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MONT-PERDU ET MONT-BLANC 

(par M. Charles Duribr) 

Je ne m'excuserai pas de parler de montagnes trop 
connues. Heureux nos devanciers qui n^avaient pas k se 
d^fendre de ce reproche I lis y allaient franchement, libre- 
ment, et 

Moissonnaient k leur aise oil Ton glane aujourd'hui. 

Mais ce n'est pas se hasarder beaucoup de dire que les 
sujets les plus rebaitus sont justement les plus beaux, et 
Tobservation, ce me semble, a de quoi faire r^fl^chir. La 
recherche de la nouveaut6, toute louable et digne d'encou- 
ragement qu'elle soit, a rinconv^nient de detacher notre 
attention des vielllesrenomm6es.Ilest bon de les rappeler 
de temps k autre, ne Mt-ce que pour leur garder leur place 
legitime, et, commelaCom6die-FranQaise,denepasn6gliger 
Fancien repertoire. Aussibien, le Mont-Perdu ayant cess^ de 
figurer depuis 1876 dans le programme de nos Annuairesy 
i'ai lieu d*esp6rerqu'une reprise n*en sera pas malaccueillie 
au milieu des nouveaut6s pyr^n^ennes dont nous avons 
enrichi la sc^ne. 

Aprte le Mont-Perdu, le Mont-Blanc. Ce n'est pas la 
c^l^bre phrase de Ramond, mais les circonstances m^mes 
qui m'ont impost ce rapprochement. L'inauguration du 
refuge de Tuquerouye et celle de Tobservatoire de M. Val- 
lot, venant vers la m6me 6poque, m'ont foumi Toccasion 
de voir les deux montagnes k si pen de jours d'intervalle 
que, k moins d'en conf router les photographies, on ne 
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4 COURSES ET ASCENSIONS. 

pouvait pas en avoir les images plus pr^sentes h la fois. Le 
souvenir de Fexcursion pyr6n6enne m'a suivi, presque 
poss^d^, sur les glaciers de Savoie, et souvent, pendant la 
terrible tourmente qui nous retenait h Fobservatoire, c'est 
le Mont-Perdu que je croyais entrevoir k travers les bru- 
mes qui fouettaient le Mont-Blanc. Jamais encore je n'avais 
pratiqu6 les Pyr^n^es. Je ne suis pas de ceux qu'une repu- 
tation bien etablie met en m^fiance, et, en allant au Mont- 
Perdu, je m'attendais h un beau spectacle. Mais le spec- 
tacle a 6te plus beau, I'impression plus forte que je ne m'y 
attendais. Et g'a 6tt5, apres, une jouissance profonde de 
retrouver ma vieille admiration pour le Mont-Blanc, ayant 
acquis Tadmiration pour le Mont-Perdu. 

Enfm, j'ai plaisir k les r^unir dans ces pages. Alpins et 
Pyr^n^ens montrent souvent une preference trop exclu- 
sive, font bande a part, et notre Annuaii^e lui-m^me, dans 
Tordre des mati^res, porte la trace de cette distinction. 
II me plait de mettre unpied dans les deux camps et, avec 
mon ami Schrader, graphio et calamo, de joindre deux 
montagnes sublimes, de les grouper en regard Tune de 
Tautre. Nous avions 6tabli une barri^re entre les Alpes et 
les Pyrenees ; je la supprime et tiens dans mon estime les 
Pyrenees pourun chalnon des Alpes, les Alpes pour un 
rameau des Pyrenees. 

I 

II ya de singuUeres locutions dans la langue frauQaise. 
II etait 7 heures et demie du soir et la correspondance de 
Gauterets venait de quitter la station de Pierrefitte, quand 
mon voisin de banquette consulta sa montre, et, se tour- 
nant vers moi : 

— La valiee est tres belle, dit-il; malheureusement, la 
nuit nous surprendra k mi-chemin. 

Je ne sais pas si c'est le ton sentencieux qu'il y mit , 
mais la phrase me parut souverainement comique* Est-il 



Digiti 



zed.by Google 



MONT-PERDU ET MONT-BLANC. 5 

possible, pensai-je, que depuis le tr^s long temps que la 
terre toume sur elle-m^me avec une r^gularit^ que per- 
sonne ne songe k contester, mes compatriotes soient 
encore dans le cas d*6tre su7'pris quand la nuit arrive, 
ainsi que cette mani^re de dire le donnerait k penser? 
La nuit m'apporta, cependant, un veritable sujet de 
surprise. Quand on p^n^tre a pareille heure dans une 
valine des Alpes, on voit, h mesure que I'ombre s'accrolt, 
des points lumineux s'allumer dans la montagne et scin- 
tiller demure les vitres des chalets. Ici, rien de semblable ; 
les versants de la valine devinrent peu k pen d'un noir d*en- 
fer sans qu'aucune lumi^re apparilt et signal&t Texistence 
de quelque habitation humaine. C'^tait la m6me chose aux 
endroits oil elle s'^largissait que dans ceux oii elle ^tait 
le plus resserr^e, de sorte qu*on avait Tid^e d'une region 
inhospitali^re, horriblement sauvage et absolumentd^serte. 

Je n'ai pas besoin de dire que cette impression ne tient 
pas d^s qu'on arrive k Cauterets, dans cette jolie petite 
ville que la carte de Capitaine, par une coquille qui m6- 
rite de passer k la post^rit^, d^nomme si dr61ement Caw- 
tdres'leS'Bains, Tons les soirs, Cauterets voit ses rues, ses 
places, son esplanade des jeux gorges de monde, et, tons 
les matins, Cauterets rendsa population jusqu'k trois kilo- 
metres de distance. De Cauterets h la Raill^re, et plus loin 
encore, c'est une lente et interminable procession d'segro- 
tants, d*6tres i^fortun^s vou^s aux gargarismes, que la 
touriste pressd rejoint et d^passe, pareil k une embarca- 
tion de plaisance qui gagnerait all^grement la pleine mer 
k travers le mouvement embarrass^ du port. 

Je lis, en compagnie de M. et M"« Vavasseur, que j'eus 
le plaisir de rencontrer en chemin, une d^licieuse prome- 
nade au Pont d'Espagne et au lac de Gaube, et le lende- 
main, do bon matin, je me mis en route pour le col de 
Riou, sous la conduite de Baptiste Vergez, dit Bourguine. 
Voulant coucher ce m^me jour k TObservatoire du Pic 
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du Midi, je comptais pousser d'un trait jusqu'i Luz; mais» 
les nuages s'^tant mis de la partie, je m'arrfitai k dejeuner 
k Tauberge du col, dans Fespoir que le temps s'^claircirait 
vers midi. Si je n'y gagnai pas une vue aussi d^gagc^e que 
je Faurais souhait^, cette halte me fut fort avantageuse 
sous un autre rapport, car, ayant observe que la maltresse 
du logis tricotait des bas de la plus pure laine d'Espagne, 
je commandai deux paires d'excellentes chaussettes, qui 
me furent envoy^es le surlendemain k Luz et auxquelles 
je dois certainement de n'avoir pas eu les pieds gel^s au 
Mont-Blanc. Je remarquai aussi contre les murs de la salle 
h manger deux photographies apr^s d^c^s, qui repr^sen- 
taient un ours mis k mort en 1884, dans la for^t voisine de 
Lisey. Le lieu et la superbe taille de Fanimal, qui conser- 
vait un air tr6s fier malgr^ qu'ilfttt suspendu par les pattes 
de.derri^re, me remirent en m^moire Atta-Troll, le h^ros 
du po5me d'Henri Heine : 

« Entour^ de sombres montagnes qui semblent vouloir 
escalader le ciel, et berc^ comme un r6ve par le bruit des 
cascades sauvages, 

« Cauterets, la bourgade 616gante, repose au fond de la 
valine. Ses blanches maisons sont orn6es de balcons ; de 
belles dames s*y accoudent le rire sur les l^vres. 

« Le rire sur leslevres, elles regardent la place du mar- 
ch^ inond^e d'une foule bariol^e ; au milieu un ours et 
une ourse dansent aux sons de la musette. 

« C'est Atta-Troll et sa femme, la noire Mumma, comme 
ils Fappellent, qui sont les danseurs, et les Basques ne se 
sentent pas de joie et d'admiration. 

« Raide et s^rieux comme un grand d'Espagne, Atta- 
Troll fait son avant-deux; mais sa moitid velue manque 
de dignity et de reserve. 

« Lui qui autrefois, comme un roi des solitudes, habi- 
tait le Ubre sommet des monts, Atta-Troll danse dans la 
plaine devant la populace ! 
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« Quand il pense aux jours de sa jeunesse, h la Toyaut6 
perdue des for^ts alors des grognements 6toufKs s'6chap- 
pent du gosier d'Atta-Troll. » 

On sail comment Atta-TroU parvint k rompre sa chatne ; 
comment il v^cut quelque temps dans la montagne, mau- 
dissant la race humaine, enseignant ses enfants, livr^ h 
des meditations d'une port^e morale tr^s sup^rieure k ce 
qu'auraient attendu les partisans les plus ddtermin6s de 
rintelligence des b^tes, Darwin, sir John Lubbock et M. G. 
Romanes lui-m6me; comment enfln, attir^ dans une em- 
bdche par des cris ou il pensait reconnaltre les grogne- 
ments de sa ch6re Mumma, il p6rit victime du stratag6me 
odieux d'une vieille sorci^re. Mais Bourguine ne connais- 
sait pas plus ces choses que Tenfant qui vient de naltre, 
et cet homme m'ayant racont6 qu'un jour oil U. avait bles- 
s(5 un ourson, il vit la m^re prendre Vehement la fuite en 
sautant par-dessus le corps de son petit, je lui remontrai; 
par Texemple du vertueux Atta- Troll, Tinvraisemblance 
de son histoire. J'ajoutai que tout ce qu'on salt de la ten- 
dresse des ourses pour leur prog^niture la d^mentait d'une 
faQon encore plus p^remptoire, et je Tamenai h convenir 
que la femelle qui avait abandonn6 Tourson bless6 ne de- 
vait pas ^tre sa m^re, mais seulement sa bonne. 

Luz a 6t6, jusqu'i la Revolution, une mani^re de R6pu- 
blique d'Andorre surce versant-ci des Pyrenees, si jalouse 
de ses privileges que Louis XIY fut oblige de demander 
permission au syndic avant d'envoyer un flls de France 
prendre les eaux de Bareges. Fils de France de la main 
gauche, car c'etait le due du Maine. Le docteur Druene, 
qui se lit mon aimable cicerone pendant mon passage h 
Luz et de qui je tiens ce fait, m'en apprit un autre assez 
piquant dont Henri IV est le heros. N'etant encore que roi de 
Navarre, il fit une visite h Luz qui, nominalement, depen- 
dait de ses Etats. II fut regu avec egards. Mais, trois jours 
k peine ecouieg, Tincontinent monarque en avait conte de 
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telles aux Hlles du pays, i\ avait si bien mis en action I'Hep- 
tam^ron de sa grand'm^re Marguerite, que la population 
ameut^ele mil dehors k coups debMon. GeS coups de b^ton 
etaient donnas en pure perte, puisque, devenu roi de 
France, nous retrouvons Henri IV dans la valine de Beau- 
fort, en Savoie, faisant^ dit la chronique, force des 
siennes et grandissimes folies, Mais il ne faut pas s'^tonner 
si de grossiers montagnards donnent d'abord des coups de 
b4ton sans s'6tre assures qu'ils auront un effet utile. 

Je ne fais que toucher barres h Luz, ou je dois revenir le 
lendemain. 

Au moment de m'acheminer vers le Pic du Midi, je 
me laisse persuader par mon hdte, Dominique Fourtane, 
qui se pr^sente pour me servir de guide, de prendre un 
cheval pour moi et, cons^quemment, un cheval pour lui. 
Je n'ignorais pas cet usage, propre aux stations thermales 
des Pyr^n^es, de monter son guide, et je Tavais jug6 
vexatoire autant qu'on^reux. Quand on est sur les lieux 
on en porte un jugement plus Equitable, et il n'est plus 
possible dedouter que cet usage ne parte d'un bon naturel. 
Est-il rien d'affligcant, pour une personne malade, comme 
la vue d'un touriste dispos et d'un vigoureux montagnard 
qui, h grandes enjamb^es, les jarrets tendus, se carrant 
dans leur force et leur sant^, passent outrageusement 
devant T^tablissement thermal ou cette personne, si 
digne de piti^, se fait conduire en chaise ^ porteurs, ou 
bien, la canne en main, se trafne p^niblement d'un banc 
k Tautre? Un pareil spectacle I'oblige k un triste retour 
sur sa condition pr^sente et determine un accablement 
moral qui pent compromettre gravement Tefficacit^ de la 
cure. Je me p^n^trai si bien de cette v^rit^ que, en traver- 
sant I'unique rue de Bareges, non content de mettre mon 
cheval au pas, je me fis un devoir de prendre une posture 
aflaiss^e, languissante, inerte, que mon pen d'habitude de 
r^quitation me rendait d'ailleurs tres ais6e. 
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Si on n'avait un si louable motif de mod^rer I'allure de 
sa b^lp, mieux vaudrait passer vite, car rien n*est si laid 
que Bareges. En g^n^ral, les stations thermales ont des 
alentours pittoresques. Bareges fait exception. Je ne mets 
pas en doute les reboisements du Rioulet et des Artigalas. 
Mais, ou bien les reboisements sont trop haut, ou bien les 
nuages etaient trop bas : je n'ai vu que des ravins d^nu- 
d6s, un maigre torrent, une interminable rue de maisons 
sans gentillesse. Gardons d'abord la sant6 et soubaitons 
ensuite de n'avoir pas de maladie dont le traitement re- 
clame leseaux de Bareges. La haute valine de Bastan, sous 
les brouUlards qui nous enveloppent, est d'un aspect plus 
lamentable encore. Somme toute, je classerais I'ascension 
du Pic du Midi parmi les plus fastidieuses que j*aie faites,: 
sans le passage vraiment saisissant du lac d'Oncet et, sur- 
tout, sans Temerveillement que me caus^rent les champs 
d'iris et d*asphodfeles que nous crimes k traverser sur la 
croupe de la montagne d*Aoube. — Comment! ne saviez- 
vous pas que Tiris et TasphodMe croissaient en abon- 
dance dans les Pyr^n^es ? — Ma foi ! s'il m'en souvenait, 
il ne m'en souvenait gu6re, et je fus heureux de n'avoir 
pas plus de lecture, car ma d^couverte, k laquelle je 
commengai par ne pas croire, me causa une" joie qu'on ne 
peutse ligurer. Pendant plus d'une heure nous allAmes au 
milieu de ces champs d'iris, drus, presses, qui teignaient 
la pente de leurs belles coroUes violettes. Quel spectacle 
c'etd ^16 sous un rayon de soleill 

II ^tait nuit close quand je me pr^sentai h la porte de 
robservatoire. Co n'est pas trop I'heure des visites, sur- 
tout h pareille altitude, et, piqu(^ sur ma b^te, h demi fig^ 
de froid, j'attendis un bon quart d'heure avant que Four- 
tanc r^usslt h donner I'^veil. Malgr^ cette presentation 
insolite, M. et M"*' Vaussenat, pour qui j 'avals un mot de 
recommandation de notre president M. Jules Janssen, 
m'accueillirent avec une extreme amabiUt^. Apr^s souper 
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et pendant qu'on me pr^parait un lit, M. Yaussenat me 
conduisit sur la terrasse de rObservatoire. II ^tait epviron 
11 heures. Le ciel 6tsaX d^couvert; i nos pieds lapleine 
lune jetait sa clart6 sur un oc6an de brouillards d'oii les 
pics environnants ^mergeaient comme les llots d'un archi- 
pel escarp^. Vers le Sud une lourde bande de nuages 
s'illuminait d*6clairs incessants. J 'imagine que la vue du 
Pic ^tait aussi belle qu'elle peut 6tre k pareille heure. II 
n'en est pas des panoramas au clair de lune comme des 
panoramas k la lumi^re du soleil : dans ceux-ci les nuages 
sont toujours de trop, dans ceux-lk ils avivent le ton trop 
pftli des profondeurs et des borizons. 

G6n6ralement, au lieu que je voie lever le soleil, c'estle 
soleil qui me voit lever. J'ai ^16 si souvent d^QU qu*il n'y 
a plus que la crainte de Topinion publique qui me retienne 
de Tester au lit pendant que mes compagnons se risquent h 
voir lever Taurore. Gette fois encore je n'y aurais rien 
perdu. L'^tat du ciel ^tait k pen pr^s le m6me que la veille 
au soir; mais la sc^ne, si belle la nuit, ^tait mediocre au 
jour. II y a, heureusement, k TObservatoire des compensa- 
tions. Je n'apprends rien h ceux de mes collogues qui s'y 
sont trouv^s le 21 aottt 1880, lorsdu Gongr6sdes Pyr6n6es, 
par un temps* d'orage. S'il arrive souvent de manquer la 
vue d'un pic de 3,000 m6t., U est extr^mement rare d'y 
rencontrer un savant se5dentaire, dont la conversation at- 
tachante vous en apprend plus, apr6s tout, que le spec- 
tacle lointain et probl^matique des deux mers. 

De retour k Luz, j'y trouvais la reunion des touristes ve- 
nus pour prendre part a Tinauguration de Tuquerouye. 
L'apr6s-midi et la soiree furent consacr^es aux f^tes que 
nous offrait la commune et, le lendemain, nous gagnions 
Hdas, dont le chaos me remit en m^moire le clapier de 
Saint-Christophe-en-Oisans. Le soleil avait 6clair^ tout ce 
trajet; mais, quand on voulut completer la joum6e par une 
visite au cirque de Troumouse, les brouillards nous enva- 
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hirent de toutes parts, de sorte qu'au lieu de rien voir du 
prodigieux escarpement qu'on m'avait promis, je passai le 
temps h ruminer la course du matin, les d^licieux aspects 
de Saint-Sauveur et de son pont monumental, et surtoutle 
dejeuner de Gedre : non pas, s'il vous plait, le dejeuner 
proprement dit, qui passa sans difflcult6, mais la sc6ne, le 
d^cor de ;ce dejeuner. Biillat-Savarin voulait que tous les 
sens fussent mis k contribution pour rehausser les jouis- 
sances du go (it, que la salle ftlt orn^e de peintures, de 
sculptures, embaum^e de parfums et remplie des sons 
d'une douce harmonie. Qu'ettt-il dit de ces hdtels si nom- 
breux dans nos montagnes ou, au sein des paysages les 
plus riants comme des plus sauvages, le touriste se voit 
attabl6, sans air, sans perspective, entre quatre murs em- 
puantis de Todeur des vaisselles, aux fen^tres charg(5es de 
rideaux, aux lideaux charges de mouches 1 Voili ce que je 
craignais quand, d^tournant k regret mes yeux de Fen- 
ceinteensoleUl^e des montagnes et, pourtant, talonn^ par 
Fapp^tit, je m*appr6tais k franchir le seuU de Tauberge 
de la Grotte Palasset. Mais notre hdte est un homme 
bien appris. II nous a dispose dans son jardin une salle k 
manger delectable. La table est charg^e de fleurs ; une toile 
aux bandes de couleur , r ele v6e sur les c6t6s , la protege contre 
Fardeur dusoleil; des guirlandesde feuillages courent d'un 
arbre h Fautre ; le torrent d'H6as, qui jaillit bruyamment 
entre les rochers, dansun coinde Fenclos, r^pandune fral- 
cheur d^licieuse et m61e au bruit des conversations Fhar- 
monie de sa basse ^minemment fondamentale. Sensations 
exquises dont le souvenir me charme au milieu des brouil- 
lards ! Le cirque de Troumouse est vraiment tr6s joli. 

Le chapelain d'H6as, Fexcellent P6re Carr^re, m'avait 
logt^ comme un 6v^que, dans la propre chambre de Mon- 
seigneur. En m*6veillant, le lendemain matin, je cours ^la 
fen^tre et constate avec joie que le ciel est d'une puret6 
parfaite. Le temps, si variable les jours precedents, paratt 
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s'6tre fix6 au beau, juste k point pour rinauguration du 
refuge. La physionomie des organisateurs de la f^te s'en 
ressent. Leur front, hier encore convert d*autant de brumes 
que Tamphith^^tre de Troumouse, est pur etpolicomme un 
beau jour, et, apr^s les escarpements de la Munia, adora- 
blement teint^s dans Tombre transparente, il n'y a rien de 
plus agr^able k contempler que la figure rayonnante de 
notre ami Lourde-Rocheblave. 

Cette Munia est r(5ellement bien s^duisante k cette heure 
matinale I Que ne s'est-elle monlrde ainsi hier au lieu de 
rester sous ses voiles de vapeurs ! On dirait une coquette 
qui se met en frais quand elle voit qu'on va lui tourner le 
dos. II nous faut pourtant reprendre le chemin de la veille, 
et bientdt, tournant k gauche, p6n6trer par une mont^e 
assez raide et un sentier mar^cageux dans la valine 
d'Estaube. Je ne sais si c'est parce que, m'6tant attard6 
a en^dsager la Munia, je fus oblige, pour rejoindre mes 
compagnons, de gravir cette pente malpropre plus h&ti- 
vement que je n*aurais d^sir^, ou si c'est parce que je 
n'aime pas les culs-de-sac, mais je dois avouer que pen- 
dant le temps que j'ai remont^ la valine d'Estaube j'ai 6t^ 
uniquement poss^d6 par le d^sir d'arriver au bout, c'est-^- 
dire k la Borne de Tuquerouye. Autre chose est de con- 
templer ces enceintes majestueuses du pied de leurs 
parois, autre chose de les avoir en vue trois heures durant, 
avant de les atteindre. 

On ne pent, cependant, direz-vous, s'en procurer le spec- 
tacle sans se r^signer k essuyer la monotonie de la 
seule voie qui y conduise. — Pardonnez-moi : vous avez 
raison dans r6tat actuel des choses ; mais, supposez que 
ces acces du cirque soient occup^s par une haute for6t, 
animus par les cascades d*un torrent, jusqu'^ la derni6re 
clairi^requi le d^couvrirait tout d'un coup : doutez-vous 
que, Tennui du chemin supprim^, TefTet aussi ne soit plus 
grandiose venant k s'offrir d'une pidce au lieu de se d(5- 
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penser en petite monnaie tout le long de la route ? Et ne 
sentez-vous pas que la nature ne vous pr^sente ici qu'un 
stade interm^diaire, une p^riode de transition ? Devant 
ce bassin morne et d^sol^, je songe au glacier qui le rem- 
plissait jadis et qui devait si merveilleusement culbuter 
dans le glacier venu de Troumouse ; je songe aussi h la v6- 
g^tationpmssante quiTenvahiraun jour et verdoiera od les 
neiges blanchissaient : ^poques d'^gale magnificence s^- 
parses par un kge ingrat, Vdge barbare ou nous sommes. 
L'espace est vide, inoccup6 ; il manque, dans Tablme b^ant, 
ou la grandiose horreur, la structure bardie des s^racs, ou 
les frondaisons superbes et charmantes des h^tres et dcs 
sapins. Je ne distingue que des moutons noirs broutant M- 
tement le vieux sol glaciaire, errant parmi les v6n6rables 
blocs morainiques comme des Arabes pillards sur les mi- 
nes de Palmyre, — animaux stupides dont la dent vorace 
mange en herbe Tespoir d'une renaissance, — et 1^-bas, 
tout au fond, les couloirs de Tuquerouye, de Paillas et 
d'AUanz, vieux et fiddles serviteurs d'une majesty torab^e, 
qui apportent obstin^ment leurs neiges h un glacier qui 
n'existe plus. Gesdeux choses, moutons et couloirs, appar- 
tiennent k des mondes incompatibles,ennemis,et, comme 
eti dit Victor Hugo, c*est le mouton, h^las! quimangera 
le couloir. Notre seule consolation, c'est que nous man- 
gerons le mouton. 

lis n*en ont peut-6tre plus pour longtemps, ces couloirs. 
SiRamond a employ^ troisheures ^gravirT^chellede glace 
de Tuquerouye, ce qui,m6me en tenant compte de Tinex- 
p^rience de T^poque, donne k penser qu'elle ^tait alors 
plus allong^e qu'aujourdliui, M. Degrange-Touzin avance 
qu'elle avaii compleiement disparu en 1882 *. Mais ce fait, 
que M. Degrange-Touzin n'a pas v^rifi6 par lui-m6me, pa- 
ralt bien extraordinaire, car, deux ans seulement aupara- 

1. Annuaire de 1882, p. 574. 
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vant, lors du Congres de 1880, le glacier ^tait en bon dtat 
de conservation et, nous-m^me, nous Tavons trouv6 de 
dimensions fort respectables et nullement d^prim6 au 
centre. II faut, pourtant, reconnaltre que, d^pourvii de tout 
bassin d'apport, son existence est assez al^atoire. Au tiers 
environ de la hauteur, nous obliquons brusquement k 
droite pour prendre les rochers. A premiere vue, ces ro- 
chers paraissent plus malaises que le glacier, et on a peine 
k comprendre que la Section du Sud-Ouest ait pens^ rendre 
Tacc^s de la Br^che plus facile en y tragant un sentier qui 
se pr^sente, au debut, sous Taspect d'une pure escalade. 
G'est, je crois, M. Russell-Killough qui a ^crit (sans vouloir, 
peut-6tre, faire un mot) que, d^s qu'ils quittent le roc, la 
plupart des guides des Pyr^n6es ont une peur blanche. Je 
sais des gens, mal assures sur le roc, qui seraient plutdt 
sujets ^la peur grise. Ce sentier, cependant, vaut beaucoup 
^lieux qu'il ne promet : il prend ^ la fin de la grimpade une 
allure plus correcte, est pourvu de crampons et de mains- 
courantes d'une solidity h toute 6preuve et tr^s sagacement 
r^partis aux points utiles. 

Pour un spectacle saisissant auquel je m'attendais en 
arrivant k la Br^che de Tuquerouye, j'en eus deux et fus 
doublement surpris. La table du banquet (5tait dress^e sur 
laterrasse du refuge, flanqu6e de deux aiguilles de rocher, 
juch^e, comme au sommet d'une ^chelle double, entre 
deux couloirs, I'un rempli de pierrailles, Tautre de neige, 
et qui s*abattaient, celui-ci sur un fond de verdure, celui- 
1^ sur un lac glac^. La singularity du site, la hardiesse 
d'une installation si complete en pareil lieu et la peine 
qu'elle avait dd donner, retenaient Fattention m6me \is- 
Ji-vis du Mont-Perdu. Si magnifique que soit la nature en 
ses ouvrages, Thomme ne pent se d($fendre de ressentir 
une certaine partiality pour ses propres oeuvres et d'ad- 
mirer d'abord son Industrie. 

Mais le Mont-Perdu ne perdit pas pour attendre. La vue 
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est une vue k effet, dans le sens lilt6ral du mot, el Teffet 
est prodigieux. Comme au cirque d*Estaub6, nous avons 
k nos pieds un ancien bassin glaciaire, mais ou le glacier 
lutle encore pour Texistence. Un vaste plateau de neige, 
avec un lac ouvert comme un oeil fixe qui regarderait le 
ciel, interrompu q^ et l^ de larges tables de roches sous- 
glaciaires 6tonn6es de voir le jour, court vers TEst et, le 
sol manquant tout h coup, s'arr^te suspendu au-dessus 
des fonds bleuAtres de la valine de Bielsa*. Par del^ le pla- 
teau, la chalne se dresse, de glaciers en escarpements ro- 
cheux, jusqu'au sommet arrondi et Wane de neigd du 
Mont-Perdu qu'un« longue cr^te relie au massif 6pais du 
Gylindre. La vision tient du prestige, et on ne saurait ima- 
giner Fimpression de hauteur que fait le Mont-Perdu. 
J'avais besoin de me rappeler que les mesures lui donnent 
h peine 700 m^t. au-dessus de la Br^che de Tuque- 
rouye, et j*^tais plus dispose k prendre les g^ographes en 
faute qu'^ r^cuser le t^moignage de mes yeux. Je n'ai pas 
souvenir d*un tableau mieux combing pour frapper Tima- 
gination, et cela est dH sans doute k Tarchitecture gradu^e 
de la montagne, au precipice du lac Glac^ ou le regard 
descend d'abord pour remonter ensuite ; car, la nuit, sous 
la clart6 de la lune qui brouillait tons les plans pour ne 
detacher nettement que le sommet, le Mont-Perdu sem- 
blait s'^tre abaiss^.Quoi qu*il en soit,rillusion ^tait tenace 
et est revenue avec le soleil du lendemain. 

Notre Annuaire de 1874 con tient la reproduction d'un 
dessiii de Schrader repr^sentant une vue prise du Soum 
de Port-Vieil. Les IVes Sorellas^ Soum de Ramond, Mont- 
Perdu et Gylindre, se d^veloppent en ligne droite derri^re 
la rang^e qui court du Pic Blanc au Pic d'Astazou. G'est, 
k quelques ^gards, le pendant d'une vue du Mont-Blanc 
prise par-dessus la chalne des Aiguilles-Rouges. Mais je 

1. Voir dans V Annuaire de 1877 une vue du cirque de Bielsa prise 
de TEstibette. 

ANmiAIRB DE 1890. t 
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ne releve cette analogie que pour faire ressorUr les diffe- 
rences qui sont tres grandes.Le Mont-Blanc est un domi- 
nateur incontest^. Les sommets qui Tavoisinent ne sont 
queses satellites. Non seulement les Monts-Maudits et ceux 
du GoAter, mais les cimes plus distantes, de TAiguille du 
Midi aux Charmoz, et de Bionnassay au Tricod, relevent 
de lui, d($pendent de lui. L'ensemble figure une pyramido 
immense et, en telles fagons que ses arfttes soient d^cou- 
pees, quelques noms que Thomme, pour se reconnaltre en 
cette foule, ait imposes h leurs reliefs toujours grandis- 
sants, toutes ces filches et toutes ces aiguilles, toutes ces 
croupes et tous ces d6mes ne sont que le Mont-Blanc lui- 
m^me. II est comparable h, ces seigneurs des croisades, qui, 
menant avec eux une quantity d'hommes d'armes, de ser- 
gents, de valets r^unis sous leur banni^re et confondus en 
bloc sous leur nom, semblent, dans lesAieilles chroniques, 
gagner k eux seuls les batailles. 

Le massif pyr^n^en nous repr^senterait plut6t une belle 
ligne d'infanterie, un bataillon rang^ par compagnies,dont 
le Mont-Perdu serait le chef. Sans quelques metres de 
plus, et, surtout, sans son cimier de neige, il ne serait que 
r^gal du Soum, du Cylindre et du Marbor6. Mais ce bel 
alignement a Taspect imposant des vieilles troupes : forte 
membrure, epaules carries, air r^solu de grognards soli des 
au poste et qui ne broncheront jamais. 

Ce qui me frappe beaucoup dans ces masses calcaires, 
c'est leur aplomb et leur s^rieux. Le calcaire s'est montr^ 
capable d'6difier des murailles imposantes, des parois de 
grande allure, voire m^me des crates allong^es, amincies, 
qui, couples k vif, prennent, sous certaines orientations, 
Taspect de pics Glances d'une extraordinaire hardiesse. 
Mais j'estime que, trop souvent, il se livre k de v^rilables 
gamineries. C'est le Gavroche du monde mineral. On le 
voit se contoumer de cent famous, s*adonner k toutes 
sortes de singeries, s'affubler de toutes sortes de ressem- 
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blances pour ramusement des badauds qui trouvent dans 
un nuage, comme le Polonius d'Hamlet, tantdt un cha- 
meau, tantdt une belette, et tantdt une baleine. G'est le 
calcaire qui nous a valu TagaQante s^queUe des roches 
dites d formes figur^es, sphinx, lions accroupis, t^tes de 
Napoleon et autres curiosit^s obs^dantes, qui sont au 
pay sage s6v6re qui les environne ce qu*est le coq-i-r^ne i 
une pens^e profonde. Ailleurs ce seront mille d^coupures, 
une for^t de clochetons, ou bien un d^dale de blocs entas- 
s6s, silhouettes bizarres et vraies caricatures de montagnes. 
Le calcaire, en se pr^tant ^ ces jeux chinois, p^che contre 
la simplicity de la nature. Mais je lui pardonne en faveur 
du Mont-Perdu. II me plait de le voir renoncer aux enfan- 
tillages, aspirer m^me k mieux que les d^fil6s et les 
canons, vouloir nous b^tir, k lui seul, une grande, une 
noble montagne, et y r^ussir. 

Aprds le banquet, la plupart de nos compagnons s'en 
retourn^rent k Gavarnie. Restes au nombre d'une dizaine, 
nous all&mes faire une sieste d^licieuse au bord des preci- 
pices du cirque de Bielsa, apr^s quoi nous revlnmes au re- 
fuge pour y souper et y coucher, non sans nous 6tre donn6 
le plaisir d'un feu d'artifice. Les fusses n'offrirent rien de 
particulier, mais les feux de Bengale, heureusement dis- 
poses dans les rochers par les grimpeurs de la troupe, 
r^ussirent k merveille. Le lendemain matin nous etions en 
route pour le Mont-Perdu avec Henri Passet comme guide- 
chef. L*ascension, enprenantTuquerouyepour r^quivalent 
des Grands-Mulets, est plusvari^e et plus divertissante que 
celle du Mont-Blanc, qui participe un pen trop de la solen- 
nite de la montagne. Apr6s avoir contourn6 parFEst le lac 
Glace, oil le camarade Labrouche se livra k la pratique des 
ablutions (dans un autre genre, le camarade Labrouche 
est enclin, comme Henri IV, d faire force des siennes et gran- 
dissimes folies), nous obliquons vers labase du Cylindre. L*en- 
droit ou on aborde ordinairement le glacier s'eiant trouv6 
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impraticable, nous diimes faire un assez grand detour h 
gauche. Nous n'6tions pas k la corde, qui serait une cause 
d'embarras dans les passages incessants qu'on est oblige 
de faire de la glace aux rochers et r^ciproquement. Les fis- 
sures et les poches qui bordaient ces rochers ^taient rem- 
plies de gr^lons d'une extreme duret^, arrondis et gros 
comme de moyennes billes d'agate. lis provenaient sans 
doute del'orage que, quatre jours auparavant, du haut du Pic 
du Midi, j'avais vu s'etendre sur la grande chalne des Pyr6- 
n6es, et leur grosseur actuelle annon^ait ce qu'eUe avait 
dd 6tre au moment de leur chute. Arrives au col du Cylin- 
dre, au lieu de redescendre d'abord par Tautre versant, 
nous suivons la cr^te, tantdt par des corniches quelque peu 
verglass^es, tant6t par Tar^te mfime, jusque vers le pied 
des derni^res pentes du glacier Sud-Ouest du Mont-Perdu. 
Vers 10 heures et demie nous atteignons la cime. 

Pas un nuage au ciel, pas de vapeurs dans les fonds. La 
vue ^tait aussi 6tendue qu*elle pent 6tre. Ge que je lui re- 
procherai, c'est de manquer de relief. Je parle de la vue au 
delk d'un certain rayon, de la vue sensiblement horizontale, 
embrassant Tensemble de la chatne. M. Russell-Killough, 
qui pr^f^re les Pyr6n6es 4 toutes les montagnes, en donnait 
pour raison : « II y a juste assez de neige ; les Andes en 
manquent et les Alpes en abusent. » Sobre gustos no hay 
disputUy dirai-je, puisque nous sommes en Espagne. Mais 
je ferai remarquer que juste assez est bien pr6s de pas suf- 
/i>ammew^etj*aipeurque, depuisl876, les Pyr^n^es n'aient 
franclii Tintervalle. Or, dans un panorama du genre de 
celui-ci, Tabondance des neiges a Favantage de faire res- 
sortir les principaux massifs, de les enlever sur la teinte 
monochrome de Tensemble. En revanche, les precipices 
que nous avons k nos pieds sont d'un aspect souveraine- 
ment imposant, soit qu'ils descendent en larges gradins 
vers TEspagne, soit qu'ils plongent d*une fuite subite dans 
le cirque de Bielsa. Les contrastes abondent, d'ailleurs, 
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aussi bien entre sommets voisins qu'entre regions d*une 
vaste ^tendue. Ainsi, quand la vue se reporte de la masse 
trapue du Cylindre k la rang^e pyramidale de Tuquerouye, 
on dirait deux syst^mes cristallins confront^s el mis en 
regard. Au Nord, les valines s'ouvrent entre desparois obli- 
ques; au Midi elles d^butent entre des murailles verticales, 
comme de gigantesques tranch^es de nos rues qui atten- 
draient leurs tuyaux de conduite. Ces hautes valines de 
Nisele et d'Arrazas, inconnues il y a quelques ann^es k 
peine, sent la chose la plus stup6fiante qui se puisse voir : . 
ablmes brants, immenses failles de Tdcorce terrestre sans 
remaniements ni retouches *. 

Quand on descend du Mont-Perdu dans cette valine d'Arra- 
zas, — c'est ce que nous avons fait, sauf quelques-uns qui 
s'en revinrent par la Br6che de Roland, — on p^n^tre dans 
rm autre monde. La descente est rude et requiert un cer- 
tain degr^d'exercicegymnasUque. J'aurais voulu fitremoins 
fatigue quand elle fut h son terme. II m*est arrive ce qui 
vous est peut-6tre arrive plusieurs fois en pareille occur- 
rence. J'ai regards la for^t quasi vierge, les cascades em- 
broussaill^es du torrent, les colorations magiques du Cota- 
tuero; j'ai emmagasin6 par les yeuxmaintet main t tableau 
d'une incomparable beauts : — je me les retrace h present 
et j'en jouis plus par le souvenir que je ne pouvais faire 
dans le* moment. Quand nous atteignlmes le pavilion du 
senor OUban, il ne me restait, d'une faim pouss^e aux der- 
ni^res limites et d*une admiration surmen^e, qu'une soif 
inextinguible et im imp^rieux besoin de sommeil. 

Le lendemain je revenais h Pierrefitte par le port de Bu- 
jaruelo et Gavamie et, la nuit pass^e, reprenais le chemin 
de fer pour ne plus coucher qu'^ Geneve. 

1. Voyez, dans YAnnuaire de 1875, le cirque et la valine de Nisele 
pris du col; dans celui de 1876, une vue prise des plateaux du Mar- 
hoT4 et une autre du sommet du Mont-Perdu, toutes deux sur le ver- 
sant Sad ; et enfin, dans celui de 1878, le Mont-Perdu et la valine de Nisele. 
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II 



En attendant que le chemin de fer de Cluses soit mend 
jusqu'^ Ghamonix, on a rectifi6 la route. Le nouveau che- 
min se d^tache de Tancien au hameau d'Oex, traverse 
TArve un peu en aval de la cascade d'Arpenaz, et file droit 
comme fl6che sur Sallanches en terrain ddcouvert. La vue 
fameuse du Mont-Blanc embrasse un plus grand espace, 
mais elle se d^couvre petit k petit, gauchement. Ce n*est 
plus le coup de th^Mre de Tancienne route, quand on avait 
tournd la derni^re projection de rochers un peu avant de 
venir au pont de Saint-Martin. L'encadrement aussi dtait 
bien supMeur. Ce n'est pas assez pour une vue d'etre belle, 
si elle manque son entree en sc^ne. 

Les amateurs se rappellent-ils un paysage de Calame 
repr^sentant un lac ou se miraient les glaciers du Mont- 
Blanc, et qui avait inspire k Lamartine la piece des Ha?'- 
monies commen^ant par cette strophe : 

Mootagne k la cime voil(^e, 
Pourquoi vas-tu chercher si haul, 
Au foad de la Toi!kte ^toilee, 
Des autans I'^ternel assaut ? 

Ce miroir ^tait le lac de Chedde, qui, comme on' salt, a 
6t^ combl6 par un ^boulement en 1837 * . Mais ce qui est, 
sans doute, moins connu, c'est qu'il existe dans la region 
un autre lac ou se produit le m6me mirage et qui, lui, au 
lieu d'en avoir 6X6 dt^truit, doit son origine k un dboule- 
ment, probablement celui des Fiz en 1751. U est situd k 

\, C'est-^-dire qu'il n'existait d^ja plus quand Lamartine ^crivit ses 
vol's ^1849). Cette piece aurait eu besoin, plus qu'aucune autre, de 
commentaire. Beaucoup de persomies se seront demand^ quel pou- 
vait bien Strc ce lac oil se refletait le Mont-Blanc, et ont dii croire 
unc fantaisie du poetc. 
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Le Mont-Blanc, vu de rAigaille dd la Tour, dessin do F. Schrador. 
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un niveau beaucoup plus 61ev6quen*6taitle lac de Chedde, 
quatre k cinq cents metres environ au-dessus de Servoz,dans 
une f orftt de sapins, directement au-dessous du col du D^ro- 
choir. On Tappelle, k Servoz, le lac Robert, du nom de notre 
collogue M. Robert Cazin, qulTa signal^ aux touristes^ II 
est toutproche du chemin du col d*Anteme; cependant,il 
laisse si peu soupQonner son existence, 11 est tellement cachd 
dans r^paisseur de la for^t et parmi de monstrueux blocs 
de rochers converts de mousse, que, eny venant pour la se- 
oonde fois, on a encore peine k le trouver. Ses rives sont 
form^es de ces m^mes rochers, dont Tentassement le rend 
presque inabordable. L*eau est tr^s froide, profonde, 
bleuAtre, d'une limpidity extreme. Jusque dans le milieu on 
y voit se dresser des troncsd'arbre ^deminoyds et charges 
d'incrustations blanch&tres. UAiguille de Bionnassay, ses 
aretes et ses glaciers viennent se refl^ter k la surface im- 
mobile avec une vivacity de coloris, une neltet6 de con- 
tours aussi parfaites que sur le fond bleu du ciel. Aux 
heures ou le soleil decline, leurs neiges, teint^es d'un rose 
lumineux, produisent, en se r^fl^chissant dans Tenceinte 
d^j^ obscure et cern6e de noirs sapins, un spectacle d*une 
magie incomparable et d'une tristesse p6n6trante : — sou- 
venir du bonheur pass6 dans l-amertume pr^sente. 

Je noterai encore une vue des glaciers du Mont-Blanc 
dont Tesp^ce est assez rare. Elle est representee par la 
gravure ci-contre. L'AiguOle de la Tour est un piton de 
rocher situ^ derri^re Pierre-Pointue , k vingt minutes 
du pavilion. Cependant la plupart des ascensionnistes 
passent k c6t6 sans plus se d^ranger de leur route pour y 
monter que sur le chemin du col d'Anterne pour contempler 
le lac Robert. On n'a que le choix entre les points de vue 

1. Jignore s*il a jamais eu une autre desiguation. l\ ne faut pas le con- 
fondre avec le lac de Plaine-Joux, situe plus pr6s et au-dessus du 
hameau de ce nom : ce lac de Plaine-Joux est actuellement presquo 
dess^he, mais cet ^tat pent n'dtre que tcmporaire. 
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lointains sur la chalne du Mont-Blanc, tandis que celui de 
la Tour est unique en son genre *.Lestenanciers dePierre- 
Pointue ont coutume d'y aller quand le retard d'une ca- 
ravane de retour leur donne sujet de craindre un accident. 
De ce belv6ddre, en effet, on embrasse toute la ligne d'as- 
cension jusqu'^ la cime. II est impossible, et c'est ce qui 
fait I'originalit^ de Tendroit, de voir le Mont-Blanc de 
plus prds, sans que les details en d^robent Tensemble. 

Je relive, au courant de la plume, tout ce qui me paralt 
pouvoir ofTrir encore quelque int^r^t nouveau pour les 
touristes k Ghamonix. Je n'ai pas flni ; seulement, il ne s'a- 
git plus d*un point de vue, mais d'un document historique 
dont le souvenir me traverse la m^moire toutes lesfois que 
je reviens k Ghamonix. Ce document, — la plus ancienne 
description qui soit du Mont-Blanc, car elle remonte au 
xvn* si^cle, — a ^16 signal^ il y a quelques ann^es par 
M. Ritter, professeur k TUniversit^ de Geneve. J*y ai fait 
allusion dans les notes de mon ouvrage le Mont-Blanc; 
j'en ai m6me donn6 des lectures publiques, mais je ne 
sache pas qu'il ait 6t^ reproduit par aucune de nos revues 
alpines, ou sa place serait pourtant marquee. 

Le texte en question est une lettre de Le Pays, directeur 
g(5n6ral des gabelles en Dauphin^, dat^e de Ghamonix, 
i669.Le nom de Le Pays figure dans nos dictionnaires bio- 
graphiques. II n'avait pas toujours v6cu dans la pro\ince 
d'oii la fantaisie lui prit de faire une pointe aux glaciers 
du Monl-BIanc. C*^tait un homme du monde, familier de 
rhOtel de Rambouillet, grand coureur de ruelles, bel 
esprit en vers ainsi qu'en prose, lettres, madrigaux, son- 
nets, rondeaux et le reste; un 6mule de Voiture, dont 

1. Nous donnons aussi plus loia une vue prise du Br^vent. Si connue 
quelle soit, elle vient cependant corabler, dans la s^rie de nos An- 
nuaires, une lacune souvent remarqu^e. II ^tait inadmissible qu'aucune 
de nos illustrations u'eiit ete consacr^e k la representation complete 
d'une montagne qui figure dans T^cusson du Club. 
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beaucoup de gens Tappelaient le ^in^^,niais h qui d'autres 
le pr6f6raient. Boileau lui a fait Thonneur de le nommer : 

Le Pays, sans mentir, ost un bouffoo plaieant. 

II appartenait, en un mot, ^ rdcoledontMoli^res'estmoqu^ 
dansles Precieuses ridicules, et c'est ce qui fait de salettre une 
veritable curiosit(5 litt^raire, indt^pendamment de I'int^r^t 
qu'elle a pour les alpinistes. N'^tes-vous pas bien aise de 
voir le marquis de Mascarille en presence du Mont-Blanc? 
L'y void : il prend la plume et 6crit h une dame. Vous 
avez droit de supposer que c'est 

une dame 
Qui de quelque esp^rance avait flatt^ sa flamme. 

De Chamony en Fossigny le 16 may 1669. 

J'avotie, Madame, que je n'ay point fait ce que je vous avois 
promis, quoyque j'aye trouv6 de tres belles occasions de vous 
tenir parole. Dans le desespoir oil vous m*aviez mis en vous 
quitant, j'avois jure de me precipiter daus le premier lieu 
commode. Cependant depuis quinze jours j'ay monte et des- 
cendu les plus dangereuses montagnes de Savoye ; j'ay pass^ 
sur les bords de mille precipices, et jusqu*icy je ne me suis 
point precipitd. Je vous dirois bien que mes affaires m*en ont 
6t^ la raemoire ; mais il ne faut pas vous tromper. Le plaisir 
de voir vostre Portrait en ce Pays affreux m*a toAjours retenu 
quand j'ay pens6 a m'acquiter de ma promesse. Je ne s^aurois 
me resoudre k mourir en des lieux, oil je puis voir quand je 
veux vostre agreable Image. 

Vous serez sans doute fort en peine k diviner quel est le 
Portrait dont je vous parle; vous irez d'abord fotiiller vostre 
cassette, pour voir si je vous ay ddrobd celuy que vous ra'avez 
refus^ tant de fois. Mais scachez que je ne dois point ce plaisir 
el la peinture ; la Nature elle mesme en est rOuvriere. Enfin, 
Madame, je voy icy cinq montagnes qui vous ressemblent, 
comme si c'estoit vous-m^me. 

Oh I n'en riez point tant. Ce sont des Tableaux qui vous 
representent mieux que la Judith et la Pallas que vous avez 
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dans vostre cabinet. Cinq montagnes, Madame, qui sont de 
glace toute pure depuis la teste jusqu'aux pieds; mais d'une 
glace qu'on pent appellor perpetuelle. On scait icy par tradition 
qu'elle est glace depuis la creation du Monde. Les feux de cinq 
a six raille Canicules, ny les eaux du Deluge universel n'ont pas 
ed la force de la fondre, si ce n'est en quelques endroits, oh 
I'on trouve souvent du cristal et des pierres precieuses. Mais 
pour dire vray, il est dangereux de les y chercher. Les curieux 
et les avares * y sont souvent accablez en Est6 sous la mine des 
neiges qui s*6boulent. On m'en a niontr6 quelques-uns qui 
sont morts enchassez dans les glaces, et leurs parens pour 
leur consolation disent que TArt ne pouvoit pas leur faire un 
Tombeau si pompeux et si brillant, que celuy qu'ils ont receu 
de la Nature '. Au reste, Madame, rien n'est si magniflque que 
ces montagneSy quand elles re^oivent les rayons du Soleil ; les 
faces differentes que la Nature bizarre a denudes k leurs glaces, 
rendent les lumieres de ce bel Astre en tant de facons, qu'il 
semble qu'on y voit un million de Soleils de couleurs diffe- 
rentes. 

Apres cela peut-on tcouver de vous des Portraits plus veri- 
tables ? Cette glace perpetuelle qui vous environne, ces bijoux 
que trouveroient chez vous ceux qui pourroient la faire fondre, 
ce peril oh s*exposent les Temeraires qui Tentreprennent, la 
mort de tant de gens qui ont os6 Tentrepreudre, et enfin ces 
Soleils qu'on voit en vos yeux, ne s6nt-ce pas des rapports si 
justes avec les montagnes de glace, que je les puis regarder 
toutes comme des Portraits de vous tres-achevez ? La Nature a 

1. Les cuHeux sont les chercheurs de curiosiUs naturelles^ les natu- 
ralistes (naturse cw*iosi) ; les avares^ les gens du pays qui recherchaient 
ces curiositds, entendez ici le cristal do roche, pour les vendre. Avant 
la d^couverte des admirables gisements de Madagascar, une grandc 
partie du cristal de roche se tirait du massif du Mont-Blanc. L'ancien 
sen tier du Montenvers s*appelait le chemin des crystalliers. 

2. Phrase de bel esprit. Un pauvre bonhomme qui avait perdu son 
fils au Mont-Blanc mo disait : « Ah! Monsieur, si seulement on avait 
retrouv^ son corps! S'il ^tait I^, pr^s.de nous, dans le cimetiere! Mais 
le savoir 14-haut; penser qu'uo jour, quand je n'y serai plus, il repa- 
raitra par morceaux, comme les guides de 1820, et ne pas entendre 
craquer ce glacier sans penser quUl lui brise les membres ! » YoiU la 
note vraie, et comme ils so consolent. II est juste que lamontagne leur 
fasse quelque profit pour les deuils dont elle les menace toujours et 
qu^elle leur inflige trop souvent. 
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fait cinq fois, en vostre faveur, ce qu'un sculpteur faraeux* 
voulut faire une fois pour Alexandre. Vous estes icy peinte 
sur cinq montagnes, et c*est pour vous une gloire incompara- 
blement plus grande, que si Appelles ou Praxitelles revenoient 
au monde, pour vous peindre sur le cuivre ou vous tailler sur 
le marbre. 

Enfin, Madame, ce sont des Portraits qui vous representent 
si vivement, que pour me vanger de la cruaut^ que vous avez 
eue de me refuser si souvent le vostre, j'ay envie de pendre 
une de ces montagnes k mon col en guise de medaille, ou, si 
je n*y puis reussir, j'ay envie de me pendre moy-mesme i la 
montagne, afin de mourir col6 sur vostre Portrait. Mais pour- 
tant s'il faut mourir de froid, il vaut encore mieux que ma 
mort soit causee par la glace de vostre coBur, que par celle des 
montagnes. De sorte, Madame, que je suis resolu de me tirer 
le pldtost que je pourray de ce Pais afTreux, pour m'en aller 
mourir k vos pieds. C'est \k que je pretens vous tenir 
parole; aussi bien ma mort ne satisferoit pas pleinement 
vdtre cruaut^, si vos yeux n'avoient la joye d'en estre les 16- 
moins*. 

a II faut avouer, observerait Calhos, qu'il a une mani6re 
particuli6re de dire les clioses. » II ne tient mainlenant 
qn'h nous de prendre TArve pour le Lignon, Chamonix pour 
le hameau de Billets-Doux, et rh6tel Gachat pour le chateau 
de Petits-Soins. Etonnez-vous aprfts cela que Mascarille 
pr^tendit mettre en madrigaux toute Thistoire romaine I 
Voili pourtant comme les impressions de Thomme chan- 
gent avee le temps. A Tdpoque de saint Bernard de Men- 
thon les glaciers du Mont-Blanc n'^taient bons qu'k mettre 
le d^mon en penitence. Au siftcle de VAstr^e et du Grand 
Cyrus on dirait le pays de Tendre. 

Apr6s tout, notre si^cle n'est peut-6tre pas k Tabri d'un 
pareil travers et se plait autant qu'un autre aux compa- 
raisons alambiqu^es. J'entends bien qu'onme dira : « Parlez 
pour vous, qui tout k Theure nous compariez le Mont- 

1. St^sicrate. 

2. Nouvelles CEuvres de M, Le Pays, Amsterdam, 1674. 
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Blanc ^ un chevalier des croisades en t^te de sa lance I 
Vous paralt-il qu'il ressemble plus k un militaire qu'i une 
jolie femme? » — II est vrai. Je m'en tiendrai done k dire 
qu'il serait injuste de conclure de ces fantaisies d'imagina- 
tion k une inintelligence absolue du spectacle qui les pro- 
voque. On ne manquera pas de remarquer, au contraire, 
que notre auteur se montre tr6s sensible aux beaut^s du 
monde glaciaire. Cela est bien curieux, si longtemps avant 
Rousseau et les adeptes de la nature sauvage. Grattez le 
jargon k la mode, et ce bel esprit est presque un pre- 
curseur. S'il appelle le pays un affreux pays^ c*est dans le 
vieux sens du mot, comme on dit encore un precipice 
affreux^ et non dans celui ou nous disons un affreux pays 
pour un pays ires laid. Loin de li, il d«5clare que « rien 
nest plus magnifique que ces montagnes », tandisque, 
soixante-dix ans plus tard, vous ne trouverez, ni chez 
TAnglais Wyndham, ni chez le Genevois Martel, la moindre 
parole d'enthousiasme. N'est-il pas remarquable aussi 
qu'il ait reconnu les cinq grands glaciers de la valine de 
Chamonix, les cinq montagnes qui sont de glace ioute 
pure ? 



Je trouvai M. J. Vallot k Chamonix, et M. Jules Janssen 
y arriva d^s le lendemain. Les pr^paratifs de Tascension 
furentrapidement terminus. Diverses circonstances, pour- 
tant, nous retard^rent de quelques jours, et ce ne fut que 
le dimanche 17 aoiit que nous nous mimes en route. 
L'ascension deM. Janssen est, sans doute, la plus extra- 
ordinaire qui ait 6t6 faite au Mont-Blanc, tant par la sin- 
gularity des moyens qu'il dut employer pour en venir k 
bout que par Timportance des r^sultals scientiflques. 
Jamais non plus on n'a fait dans nos Alpes im s^jour si 
prolong^ k pareille altitude, et, je ne dis pas par un mau- 
vais temps, mais au milieu d'une effroyable tourmente. Je 
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Fai racontd ailleurs avec quelques details * et, dans le 
present volume, M. Janssen et M. Vallot en parlent k deux 
reprises. Je n'y reviendrai done ici que sommairement, 
sans m'occuper ni des experiences ni de rinstallation du 
refuge. 

Apres une nuit pass^e aux Grands-Mulets, nous attei- 
gnions Tobservatoire de M. Vallot dans la journ6e du lundi. 
D^}h le vent s*61evait ; il se d^chaina tout k fait dans la 
soiree, et nous rest^mes bloqu^s jusqu'au vendredi. Je ne 
chercherai pas k attendrir mes lecteurs sur notre sort. 
Nous etions assez mal k False, sans doute, dans notre cabine 
encombr^e de caisses et d'objets de d^ballage ; mais, s'il y 
avait accumulation d'instruments, il y avait abondance aussi 
de provisions, le poMe k p^trole entretenait une temperature 
Ires supportable; nos couchettes, sans etre moelleuses, 
avaient une elasticity suffisante, et aucun de nous ne souff rit 
du mal de montagne. Notre seul m^rite fut de faire de la 
soUdite de notre abri un essai qui, vu son exposition, 
pouvait passer pour assez perilleux. Les journaux ont ete 
remplis du r^cit des d^sastres causes par le cyclone qui, 
pendant les journees des 18 et 19 aoiit, traversa une partie 
de la France. Nous arri\ions comme expr^s pour en eprou- 
ver les effets k une altitude de 4,400 mfet., entre deux preci- 
pices, dans une construction de bois sans fondations. 

On n'imagine pas la violence de Fouragan m^ie de 
neige et de gr61e qui, soixante heures durant, avec de 
rares attenuations, nous tint confines entre quatre plan- 
ches sans que nous pussions risquer un pied dehors. L'edi- 
fice, cependant, soutint Fassaut k merveille, et, la premiere 
nuit passee, nous nous sentlmes en pleine securite*. 

1. Les Ascensions c^lebreSy Biblioth^que des Merveilles, dernifere 
edition, rcvuc par M. le D' A. Le Pileur. 

2. C'est peodantcette tourmente que le comte Humbert de Villanova, 
parti de Gourmayeur le jour mdme oil nous avions quitt^ Chamonix, 
perissait misdrablement dans les glaciers avec ses deux guides, k la 
recherche, peut-^tre, de notre cabane. 
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Le jeudi, quand nous nous lev^mes ^ 5 h. du matin, 
le sbleil brillail, toutes les cimes ^taient d^couvertes, mais 
un vent furieux chassait encore la neige par grandes 
envol^es sur Tar^te des Bosses et la cime du Mont-Blanc, 
et les nuages revinrent bientdt b. la charge. Ce jour-l^, 
cependant, nous etimes la visite de plusieurs personnes 
que la tourmente avait cloltr^es aux Grands-Mulets comme 
nous k Tobservatoire des Bosses, et que r^claircie du matin 
avait engag(3es h tenter Tascension : M. OlUvier, directeur 
d'une Revue scientifique du Centre, et Tami Charlet- 
Straton. M. Ollivier 6tait accompagn^ de deux guides ; 
Charlet n'amenait que son plus jeune fils, un bambin de 
dix ans. Le pauvre petit arriva dans un 6tat piteux, secou6 
par la fi^vre et transi de froid. Nous I'avons soign6 de notre 
mieux et nous avons lav6 la t6te k son papa, bien que 
nous le connussions trop pour esp6rer que cette operation 
de toilette lui (dt profitable. Charlet a men6 son fils aln6 
au Mont-Blanc k Vkge de douze ans. S*il a encore un 
enfant, il compte le mettre en nourrice aux Grands-Mulets. 
Je signale ce proc^dc'^ d'entralnement k la Ligue pour Tddu- 
cation physique. 

Le soir, apr^s des alternatives de brouillards et d'6clair- 
cies, le soleil se concha dans un horizon clair, aux 
nuances pourpr6es et verdMres du plus heureux effet. Le 
spectacle fut plus impressionnant encore quand la lune 
vint ^clairer les neiges. II me rappela celui que j'avais eu, 
une vingtaine de jours auparavant, h TObservatoire du 
Pic du Midi, et quoique la lune, au lieu d'etre pleine 
comme alors, ne fiit pas m^me k son premier quartier, je 
remarquai que la lumiere n'^tait gu^re moins vive, ce 
qu'expliquentla hauteur plus grande ou j'^tais et la rever- 
beration plus intense des neiges. 

En m^me temps la temperature s'abaissait rapidement. 
Le thermometre, k I'interieur de la cabane, qui s'etait tou- 
jours mainlenu enlre 7 et 8 degr^s au-dessus de zero, et avait 
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mtoe d^pass^ 12 degr^s dans la joum^e du mercredi, des- 
cendit le vendredi matin k 5 degr6s au-dessous de z^ro, et 
la vapeur de notre haleine retombait en atomes neigeiix. 
L'aurore se leva dans un ciel splendide. La tourmente 
avail cess6, quoique le vent se mainttnt encore vif sur les 
crates. Notre guide-chef, Fr^d^ric Payot, apres avoir exa- 
mine rhorizon, nous donna Tassurance d*une belle jour- 
n6e. D6s la premiere heure, il avail d6p^ch6 deux hommes 
sur Tar^te des Bosses, h TefTet d'en tailler le tranchanl k 
la largeur du traineau de M. Janssen. La besogne 6lait 
rude par la bise qui soufflait, et ces hommes revinrenl avec 
un commencement de cong^lalion. II fallut m^me laisser 
Tun d*eux au refuge. Heureusement quelques jours suffi- 
renl h le gu^rir. 

Enfin, un peu avant 9 heures nous reprenions Tascen- 
sion. En une heure, on venait h boul de la Grande-Bosse, 
et, apres une courle halte, nous altaquions la cdte de la 
Toumelte. Ici Tinclinaison esl encore plus forte, el Tar^te 
d^cril une courbe qui augmentait les difficult^s de la ma- 
noeuvre. Mais notre Equipage, r^duit k douze hommes 
4'61ile, d^ployail un merveilleux entrain. II ^lail clair que 
ces braves gens tenaient autanl que nous k r^ussir, el que 
le d6sir de mener k bien une ascension si hasardeuse sti- 
mulait au plus haut poinl leur amour-propre profes- 
sionnel. Jamais je n'oublierai Timpression que je ressentis 
lorsque, arriv6 seul en haul de la penle, je me retournai 
elaperQus au-dessous de moi, en perspective plongeanle, 
le Iralneau lir^, pouss6, cahol6, sur cette ar6te aigue, 
enlre deux effroyables precipices. C'^tait un spectacle 
6mouvanl au supreme degr6, el la vision en avail en m6me 
temps quelque chose d*incompr6hensible, d'inimaginable. 
Le venl soulevait des milliers de paillettes de neige, qui 
lourbillonnaienl dans Tair comme une poussi^re d'argent. 
A travers celte nu6e ^tincelante, k voir les hommes, si 
courb^s conlre la pente qu*on ne dislinguail pas leur 
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figure; les jambes, les bras, les piolets en mouvement de 
chaque c6i6 de I'^chelle qui servail de flechc k Tattelage 
du tralneau, comme le long d une ^pine dorsale, d'une 
6chine 6norme... on eHi dit quelque animal fantastique, 
une scolopendre, un mille-pattes monslrueux, acharn6 k 
gravir le Mont-Blanc. Certainement, si un montagnard 
d'autrefois, un contemporain du naturaliste Scheuchzer, du 
temps ou on croyait k I'existence dans les Alpes d'hydres, 
de dragons volants, de chimeres, de licornes, de serpents 
de cent coud^es de long et autres esp^ces fabuleuses, si ce 
montagnard avait 6t6 t6moin d'une pareille apparition, il 
aurait 616 frapp6 d'^pouvante. 

Gette c6te, en v6rit6, fut terrible. De temps k autre un 
arr^t semblaittout remettre en question. Allait-on 6chouer 
3i pr^s du but? Si le tralneau allait divier ! Le succ^s fut 
douteux jusqu'au moment ou on atteignit le rocher de la 
Toumette. Mais alors, quel soulagement, quelle confiance, 
et avec quelle joie je pressai la main de M. Janssen, dont 
le visage etait restd impassible, dont le sang-froid ne 
s'^tait pas dementi dans les situations les plus capables 
de donner le vertigo ! 

La victoire, apres cela, 6tait k nous. A midi nous tou^ 
chions le sommet. M. Janssen prit un drapeau tricolore et 
Tagita en vue de Chamonix. Ghamonix, de la-haut, se 
r^duit k pen de chose; mais ce qui 6tait curieux, c'^tait 
r^clair des lunettes d'approche qui, chaque fois que I'ob- 
jectif venait k Hre braqu6 exactement sur nous, dardaient 
un jet de lumi^re et brillaient comme des escarboucles. 

II y avait vingt et un ans que j*avais atteint cette cime 
pour la premiere fois. Mais cela ne comple pas, puisque le 
brouillard, alors, nous enveloppait.Cette fois,au contraire, 
I'atmosph^re 6tait de la plus grande puret6. Je m'appro- 
chai jusqu'au bord du precipice de la Brenva, que j*avais 
toujours eu le d^sir d'examiner de haut, puis je commen- 
Qai k embrasser I'horizon et k identifier les principaux 
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massifs. Mais il me parut bient6t que je perdais mon 
temps. Le vent, qui ^tait fort et glacial, ne nous permettait 
pas un s6jour un peu prolong^, et je trouvai que Tesp^ce 
d'extase ou vous plonge insensiblement la vue du pano- 
rama valait mieux que le plaisir de reconnaltre k distance 
rOberland, le Mont-Rose ou le Pelvoux. Cette vue est 
v^ritablement strange, et on ne sail comment la difinir, 
car elle est en dehors, en quelque sorte, de ce que nous 
appelons le pittoresque : la perspective en est absurde; 
c'est le renversement des lois du paysage, la contre-partie 
des harmonies auxquelles nous sommes habitues. Ajoutez 
Tagrandissement 6norme du cadre, qui d^concerte le 
regard. Mais Timpression est d'autant plus saisissante. 
C'est encore un spectacle de la nature, mais un spectacle 
au del^ duquel il n'y a plus rien, ou, du moins, au del^ 
duquel elle devient inaccessible k nos sens, comme, k 
Vautre bout de la chalne, elle se perd dans les infmiment 
petits. Aussi Timagination est-elle extraordinairement 
excit^e. Fermez les yeux : elle s'exalte encore, c'est le 
r6ve, c'est le vertige de I'immensit^, c*est Tinfini... Vue 
sublime, si le mot n'avait pas 6t6 prodigu6 et si, apr^s 
cela, on ne devait plus jamais Temployer ! 

Nous redescendlmes aux Grands-Mulets et, le lendemain, 
nous6tionskChamonix.J*en6tais parti le dimanche matin, 
j'y rentrais le samedi soir. Trois jours apr^s, je serrais la 
main de mon fr^re et le quittais bient6t pour assister k 
notre congres des Gausses. Apres le Mont-Perdu, apr^s le 
Mont-Blanc, j'allais admirer les gorges du Tarn. Les beau- 
t^s de la nature sont in^puisables, et ses consolations les 
seules qu'on retrouve toujours. 

Charles Durier, 

Vice-president du Club Alpia Francais. 
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CONSTRUCTION 

m L'OBSERVATOIRE DU MONT-BLANC 

(par M. J. Vallot) 

CTUDES PRCLIMINAIRES 

Les r^sultats scientifiques obtenus pendant mon sdjour 
au sommet du Mont-Blanc en 1887, et ceux que m'avaient 
donnas les instruments enregistreurs entretenus k la cime 
pendant T^t^ de la m6me ann6e,avaient 6t^ tellement int6- 
ressants que j^ai pens6 k chercher les moyens de continuer 
de telles experiences. 

De grandes difficult^s s'opposaient k ce projet. La 
science n'est plus ce qu'elle ^tait au temps de Saussure,et 
nousdevons employer d'autres moyens. En effet, au sifecle 
dernier, on op^rait avec plus de simplicity, n'ayant k re- 
chercher que les grandes lois de la nature, tandis qu'au- 
jourd'hui nous sommes obliges de chercher les variations 
de ces lois, ce qui exige beaucoup plus de temps et un 
materiel beaucoup plus compliqu6. Ainsi, pour prendre 
un exemple, Saussure, ayant k s'assurer de la presence de 
Tacide carbonique au sommet du Mont-Blanc, a pu se con- 
tenter pour cela d^emporter un flacon d'eau de chaux et 
un verre. Aujourd'hui, il faudrait mesurer la quantiU d'a- 
cide carbonique contenue dans Tair, pour voir si elle est 
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aussi considerable en haut qu'en bas, ce qui exigerait de 
longues heures de s^jour et un materiel considerable. 

Le moyen que j*avais employ^ en 1887, qui consistait k 
sijourner sous la tente, pr^sente de trop grands inconv6- 
nients pour Hre vraiment pratique. Outre qu'il est tr^s 
cot]iteux,puisqu'il faut renouveler le transport du materiel 
k chaque expedition, il offre les plus grands dangers en 
cas de bourrasque, et le froid qu'on subit sous la tente 
provoque Tapparition ou la continuation des malaises pro- 
duits par I'insuffisance d'oxygene.Enfin le campement in- 
terdit Tamenagement durable de la plupart des instruments. 

Ma premiere idee avait ete de creuser aux rochers de la 
Tournette une grotte comme celles que le comte Russell a 
creusees au Vignemale ; mais I'examen de ces rochers me 
fit bient6t abandonner ce projet, car ils furent trouves 
beaucoup trop minces ; un rocher situ6 au-dessus des deux 
autres n'a pas cet inconvenient, mais il ne presente pas la 
surface verticale necessaire. De plus, mes guides m*assu- 
rerent que je ne Irouverais pas dans le pays d'ouvriers 
consentant h sejourner k cette altitude assez longtemps 
pour effectuer le creusement. J'abandonnai done ce projet, 
ou plutdt je le transformai, et je resolus de construire 
un chalet en bois. 

Je remontai au Mont-Blanc pour choisir Templacement 
definitif, et je renongai tout d'abord k la Tournette, ce ro- 
cher etant prive de soleil presque toute la joumee. Puisqu'il 
ne s*agissait plusd*un simple petit abri creuse dans le roc, 
le mieux etait de choisir un endroit decouvert, ou je pour- 
rais installer des instruments enregistreurs. 

Depuis une douzaine d'annees les guides ont k peu pres 
abandonne la route du Corindor pour prendre celle des 
Bosses; cette derniere offre bien Tinconvenient de ne pas 
etre toujours praticable par les grands vents, mais d*autres 
avantages la font preferer. Au pied de la Grande-Bosse se 
trouve un petit rocher plat, omis sur les cartes, oil Ton se 
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repose avant de prendre Tar^te. C'est l^ qu'on tente de se 
restaurer, sous un vent glacial, avec les aliments parfois 
gel^s dans les sacs et le vin renipli de glaQons, que Testo- 
mac rejette souvent aussit6t piis. On congoit que, dans ces 
conditions, les guides aient quelque peine k rdconforter 
leurs voyageurs affaiblis; aussi, depuis longtemps, leur 
grand ddsir ^tait-il d'avoir h cette place un refuge analogue 
k celui de TAiguille du Gotiter. A cet effet, une souscription 
avait 6i^ ouverte, il j' a quelque dix ans, et le registre 
d'inscription ^tait suspendu dans le corridor de Tauberge 
des Grands-Mulets. II est probable qu'il ne suffit pas qu'une 
id^e soit b6nne pour qu'elle fasse son chemin, car les feuil- 
lets du registre rest^rent blancs comme les glaciers envi- 
ronnants, k I'exception du premier, ou un touriste philan- 
thrope avait ^crit un chaleureux appel k ses colldgues, 
apr^s s*etre inscrit pour un franc. Sa munificence a m6me 
6t^ sans effet, car je n'ai jamais pu savoir ce qu'est devenue 
la somme. 

J'examinai done le Rocher des Bosses avec attention, et 
il me parut convenable k Texdcution de mon projet. II est, 
il est vrai, situe quatre cents metres plus has que le som- 
met, mais il se trouve en un lieu tr6s ddcouvert, ce qui 
offre un grand a vantage au point de vue m^t^orologique. 
On pent remarquer aussi que, dans cet air rare et priv6 de 
vapeur d'eau, une difference de niveau de quatre cents 
metres n'a pas grande importance pour les experiences rela- 
tives k la physique du globe. Enfin le choix de cet emplace- 
ment permettaitde joindre ^ I'observatoire un refuge pour 
les voyageurs, et j'^taisvivementpouss^dans cette voie par 
M. Venance Payot, par mes deux guides, Alphonse Payot et 
Michel Sa^ioz, et le sous-guide chef d*alors, Venance Balmat. 

Le projet mClri, je m'occupai de la concession du terrain. 
La municipality de Chamonix craignait que je ne m*6ta- 
blisse l^-haut comme d^bitant de victuailles ; elle redoulait 
aussi le tort qui serait fait k son auberge des Grands-Mulets 
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si quelques voyageurs montaient tout droit aux Bosses 
sans s'arr^ter k cette auberge. II fallut done discuter lon- 
guement les clauses du contrat, que le maire, M. Paul Payot, 
fit ensuite approuver par le conseil municipal. En voici les 
principales conditions : 

Je m'engageais k faire construire aux Bosses un refuge, 
compost d'une chambre,munie d*un mobilier etd'une bat- 
terie de cuisine. Une fois construitf le refuge devenait la 
propri^t^ de la commune, qui devait percevoir sur chaque 
voyageur y passant la nuit un droit de 5 francs pour les 
reparations et 5 francs pour indemniser I'aubergiste des 
Grands-Mulets, les voyageurs de jour ayant Tusage gratuit 
du refuge. Moyennant cela, la commune m'autorisait k con- 
struire mon observatoire comme je I'entendrais,^ Tagran- 
dir lorsque je le jugerais n^cessaire. Le conseil municipal 
vota en outre une subvention de 1,000 francs, que les 
droits d'enregistrement r^duisirent k 800 francs. Le con- 
seil des guides donna 200 francs. Une petite souscription 
de 75 francs, faite par les guides pour meubler la cabane 
du col du G^ant et qui n'avait pas 6te employee, fut aussi 
vers^e entre mes mains. Enfin mon p6re me donna une 
somme de 4,000 francs pour contribuer k la construction*. 

11 restait k m'entendre avec les guides. Je leur distribuai 
k tons une brochure dans laquelle je leur d^montrais 
Favantage que leur procurerait la cabane pour les ascen- 
sions au Mont-Blanc, et je leur demandais en retour de 
transporter gratuitement^chacun une charge de mat^riaux. 
J'ouvris en m^me temps un registre pour les inscriptions 
volontaires. 

II se passa alors une chose strange, c'est que, tandis 
que le refuge eut des partisans qui slnscrivaient, il eut 
aussi des ennemis qui, non seulement s'abstenaient, mais 

1. Le chalet et sou mobilier ont coAtd 11,000 francs; les instruments 
de robserratoire et de ses annexes ont cout^ 18,000 francs. 

2. Sauf une indemnity dc nourriture de 4 francs. 
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faisaient de la propagande contre men oeuvre. II y eut des 
disputes dans les caf^s, et on faillit m^me en venir aux 
coups. Les inscriptions n'^tant pas obligatoires, on se 
demande en quoi la construction d'un refuge au Mont- 
Blanc pouvait g6ner des gens que Ton n'obligeait nuUement 
^y contribuer? 

L'ann^e 1889 fut consacr^e h I'^tude du plan, au choix 
et h la confection du mobilier. Le plan de la construction 
offrait de grandes difficult6s ; il devait r^pondre aux con- 
ditions suivantes : 

1" Solidity k toute dpreuve, pour r^sister aux ouragans 
et aupoids d'une grande ^paisseur de neige sur le toit; 

2** Legdret^ aussi grande que possible, k cause Ju prix 
^lev6 des transports ; 

3» Limite de la longueur des pieces de bois h 2",50, 
pour la facility du transport; 

4° Limite du poids des pieces k 15 kilogr., maximum que 
les guides consentaient k porter. 

Pour concilier la solidity avec la l^g^ret^, j'eus Fid^e 
d'asseoir le chalet sur de petites poutres, d^passant d*un 
m6tre les parois.Des extr^mit^s de ces poutres partent des 
arcs-boutants qui, boulonn6s sur les poteaux d'angle, 
emp6chent les parois de s'incliner sous I'efTort du vent. 

Un mur en pierres sfeches, const ruit tout autour et s'ap- 
puyant sur ces poutres, donna au chalet assez de poids 
pour que les plus forts ouragans ne pussent I'enlever. 

Mon cousin Henri Vallot,ing^nieur distingu6,voulut bien, 
par amiti^ pour moi, se charger de calculer et d'dtudier 
dans tons ses details le plan de la construction, 6tabli sur 
ces donn^es g^n^rales. L'exp^rience a d^montr^ que son 
oeuvre ne laissait rien k d(5sirer. L'ex^cution du chalet fut 
confine k forfait k trois de mes guides de Chamonix, 
Fr^d^ric Payot, Alphonse Payot et Jules Bossonney, qui 
le construisirent avec beaucoup de soin et de conscience. 
Le bois fut foumi par la commune de Chamonix. 
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TRANSPORT DES MATCRIAUX 

Au commencement de juin 1890, j'arrivai k Ghamonix. 
Je trouvai le chalet pr6t et le registre des guides convert 
de signatures. Gent dix guides ou porteurs, sur deux cent 
cinquante, s*^taient inscrits; c'(3tait im joli r^sultat. Pin- 
sieurs propridtaires de mulcts avaient spontan^ment oflfert 
de transporter gratuitement des charges k Pierre-Pointue. 
Tout allait bien de ce c6t^ ; malheureusement, les compa- 
gnies de cheminde fer etdecamionnage me firent attendre 
un mois le materiel et le campement, me faisant perdre 
une belle s6rie de beaux jours. Quand tout arriva, il com- 
men<;a4 pleuvoir. Je fis d^monter le chalet et j^en fis dis- 
poser les pieces en charges de 15 kilos, ainsi que les instru- 
ments etle matMel, puis je fis transporter le tout, k dos 
de mulct, k Pierre-Pointue. Les fr^res Balmat, aubergistes 
de Pierre-Pointue, me laiss^rent avec la plus grande com- 
plaisance encombrer leur remise et leur grenier, ainsi que 
le grenier des Grands-Mulets. 

Malheureusement le temps ^tait toujours mauvais, et il 
^tait impossible de songer k monter aux Bosses. Les 
Grands-Mulets 6tant accessibles, je pris le parti d*y faire 
porter les cent charges de materiel dont je devais payer le 
transport. J'embauchai des porteurs qui s*engag6rent, 
moyennant 12 francs et la nourriture, k porter 30 kilos aux 
Grands-Mulets et ensuite, pour une sommc egale, 15 kilos 
des Grands-Mulets aux Bosses. Ges transports commenc6- 
rent, souvent interrompus par la pluie. 

Le beau temps revint enfin, mais je n'^tais qu'au com- 
mencement de mes peines. Le retour du soleil amena Faf- 
fluence des voyageurs, et les guides, d^sormais occup6s, 
furent moins disposes k prendre le travail p^nible que je 
leur offrais. Les constructeurs de la cabane, indispensables 
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pour r^diftcation, risquaient de me faire d^faut : Alphonse 
Payot venait de se casser la jambe, Fr^d^ric Payot atten- 
dait un voyageur pour aller en Suisse, et Jules Bossonney 
avait du travail h Ghamonix. Je me d^cidai k faire un gros 
sacrifice pour m*assurer le concours des deux qui ^taient 
valides ; je leur offris done 2,000 francs pour F^dification h 
forfait du chalet, une fois les mat^riaux transport's par 
mes soins. lis accept^rent, et se charg'rent de trouver les 
ouvriers n'cessaires pour les seconder. 

Ensuite, ce fut le tour des guides qui devaient monter 
gratuitement. J'avais esp6r' pouvoir faire faire les trans- 
ports en quelques jours. J'avais le projet de m'^tablir aux 
Bosses avec les ouvriers, de faire d'blayer le terrain pen- 
dant qu*on monterait les matMaux, et de construire h 
mesure que les pieces arriveraient. Gela aurait peut-6tre 
6t(§ possible au mois de juin, mais nous 'tions arrives k 
Ti^poque des foins et Ton me fit entrevoir que les transports 
tralneraient en longueur. De plus, des personnes amies 
m*avertirent d'une cabale qui se tramait parmi quelques 
paresseux : il s'agissait de me laisser 'tablir aux Bosses 
avec les ouvriers, puis de faire la sourde oreille lorsqu*on 
leur demanderait de porter leurs charges ; de cette mani're, 
je serais oblig' de les faire monter en les payant. On sait 
que le mauvais grain est plus prompt h germer que le bon ; 
craignant que ces id'es ne se r'pandissent, je r'solus d'y 
couper court, en faisant savoir que je ne monterais que 
lorsque les mat'riaux du chalet seraient aux Bosses. 

Je mis en campagne Venance Balmat, Tancien sous- 
guide chef, qui a toujours port' le plus grand int'rdt k la 
construction du refuge, quoique son kge ne lui permette 
plus de s'en servir, et je Tenvoyai dans les hameaux pr'- 
venir individuellement les guides. 

Enfin, le 15 juillet, le premier depart put avoir lieu. Je 
montai k Pierre-Pointue, avec mon ami M. Robert Gazin, 
pour organiser le service. Les charges 'taient num'rot'es 
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et tiroes au sort par les porteurs, qui les ficelaient sur des 
crochets et les portaient sur le dos, les pieces longues d^- 
passant par-dessus la t^te, et donnant aux porteurs Tappa- 
rence d'insectes k longues antennes. La premiere charge fut 
port6e par Jean Tissey.J'accompagnailes porteurs jusqu*aux 
Grands-Mulets, pour prendre quelques photographies. 

Voici la liste, aussi complete que j*ai pu la dresser, des 
guides qui ont mont^ chacun une charge gratuite. La plu- 
part sont months eux-m6mes ; quelques-uns ont pay($ des 
porteurs. 

Bajulaz, Michel, de la Prasse. Comte, Alfred, de la MoUard. 

Balmat, Ambroise, des Pterins. Comte, Ambroise, des Favorands. 
Balmat, Jean, du Biollay. Comte, Francois, de la Mollard. 

Balmat, Jean, des Pratz d'Aral. Comte, Jean, de la Mollard. 
Balmat, Joseph, des Pratz d'Aval. Comte, Louis, de la Mollard. 
Balmat, Joseph-Marie, des P61e- Couttet, Ambroise, do Chamoniz. 

rins. Couttet, Aristide, des Picles. 

Balmat, Venance, des Pratz d' Aval. Couttet, Armand, dos Pratz-Con- 
BelUn, Alexandre, des Moussoux. duits. 

Bellin, Marc, de Chamonix. Couttet, Joseph-^douard, du La- 

Bellin, Octave, des Moussoux. Tanchez. 

Bossonney, Alexandre, des Tines. Couttet, Francois, du Lavanchez. 
Bossonney, Francois, de Chamonix. Couttet, Francois- Hercule, du La- 
Bossonney, Francois, fils de Jean, vanchez. 

de Chamonix. Couttet, Henri, des Pratz. 

Bossonney, Jules, des P^cles. Couttet, Jean, des Baratz. 

Burnet, Jean-Joseph, des Tissours. Couttet, Joseph, des Moussoux. 
Burnet, Theophile, des Moussoux. Couttet, Joseph, des Pdlerins. 
Cachat, Joseph, des Plands. Couttet, Joseph, des Pratz. 

Charlet, Henri, de Chamonix. Cupelin, Augustc, vers le Nant. 

Charlet, Jean, des Mouilles. Cupelin, Edouard, des PMerins. 

.Charlet, Joseph, de la Grange. Demarchi, Joseph, sur le Cri. 

Charlet, Joseph, des Moussoux. Depland, Alfred, des Rebats. 
Charlet, Paul, des Tines. Ddsailloud, Aristide, des Pratz- 

Claret-Tournier, Ambroise, des Conduits. 

Moussoux. D^sailloud, Auguste, des Rebats. 

Clarot-TourQier,Jcan,des Mouilles. D^sailloud, Francois-Joseph, des 
Claret-Toumicr, Jean-Joseph, des Pratz-Conduits. 

Mouilles. Devouassoux, BenoU, des Favo- 

Claret-Toumier,Joseph- Alexandre, rands. 

des Moussoux. Devouassoux, Francois-Joseph, des 

Comte, Alfred, de la Cdte. Chazalets. 
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Devouassoux,Paul,duGrassonnct. Schulcr, Fritz, dc la Mollard. 
Devouassoux, Henri, dcs Barats. Schuler, Henri, de Chamonix. 
Devouassoux, Joseph-Albert. Sermet, Alexandre, dcs Pedes. 

Farini, Aristide, du Bouchet. Simond, Alfred, du Lavanchez. 

Farini, Joseph, du Bouchet. Simond, Alfred, des Pratz. 

Favrct, Alphonse, dcs Rebats. Simond, Alphonse. 

Favret, Ambroise fils, dcs Proles. Simond, ^douard, des Bois. 
Favret, Lambert, des Pt^cles. Simond, Francois, du Lavanchez. 

Folliguet, Adolphe, dcs Moussoux. Simond, Francois, des Plands. 
Folliguet, fidouard, dit Feige, dcs Simond, Gaspard, des Moussoux. 

Rosiferes. Simond, Gustave, dcs Frasserands. 

Folliguet, Florentin,de Chamonix. Simond, Joseph, dcs Bois. 
Folliguet, Michel, de la Frasse. Simond, Joseph, des Moussoux. 
Frasserand,Francoi8,iMontquart. Simond, Joseph, des Tissours. 
Frasserand, Joseph, des Moussoux. Simond, Joseph-fidouard, des Ri- 
Lechat, Francois, dcs Pfelerins. yes. 

Monnard, Jean-Joseph, des Tis- Simond, Jules, dcs Bois. 

s^""*s. Simond, Jules, des Pratz. 

Monnard, Michel, de la Frasse. Simond, Jules, fils d'Edouard, des 
Mugnier, Francois-Henri, de Cha- Pratz. 

^omj.. Simond, Jules, des Tines. 

Payot, Alphonse (dit Ic Tourneur), Simond, JuUen, dcs Rives. 

des Moussoux. Simond, Michel, de Chamonix. 

Payot, fidouard, des Moussoux. Tairraz, Alfred, dcs Pratz. 
Payot, Frederic, des Moussoux. Tairraz, Clement, des Bois. 
Ravanel, Jean, des lies. Tissey, Jean, du Tour. 

Ravanel, Jean-Michel, dcs Pratz. Tournier, Alfred, des Bois. 
Ravanel, Joseph, des lies. Tournier, fidouard, de la Frasse. 

Ravanel, Pierre-Joseph, d'Argcn- Tournier, fidouard, des MouiUes. 

^*^^'®* Tournier, Joseph, des P^cles. 

Savioz, Michel, du GaiUand. Tournier, Francois, de Chamonix. 

Huit propri^taires de mulets ont fait porter par leur 
monture une charge gratuite de 75 kilos jusqu'k Pierre- 
Pointue. Void leurs noms : 

Bcllin, Ambroise. Payot, Paul (maire dc Chamonix). 

Cachat,Jean(proprietaircderh6tel Ravanel, Luc (guide-chef). 

du Mont-Blanc). Savioz, Joseph. 

Couttet, Jean. Simond, Hubert. 

Payot, Michel (deux charges). 

Au bout de huit jours, presque tous les bois etant mon- 
ths, je me d^cidai k partir avee les entrepreneurs et les ou- 



Digiti 



zed by Google 



CONSTRUCTION DE l'oBSERVATOIRE DO MONT-BLANC. 49 

vriers. De plus, mon guide, Michel Savioz, et mon porteur, 
Edouard Payot, devaient, apr^s avoir port6 leur charge, 
Tester avec moi pour preparer la nourriture et m'aider au 
d^ballage et au placement des instruments. 



COIFICATION OE L'OBSERVATOIRE 

Partis le 24 juillet, nous couchions aux Grands-Mulets, 
et nous amvions aux Bosses le 25 au matin. J'6tais mont6 
trop vite, afm de rattraper les caravanes de porteurs qui 
^taient parties de bonne heure et que je voulais photogra- 
phier; aussi, a Tarriv^e, je fus pris de mal de montagne. 

Les Rochers des Bosses constituent un petit groupe dont 
le principal est un rocher pointu formant un ressaut sur 
Tarftte qui joint les Bosses au col du D6me. C'est auprte 
de cette pointe que les porteurs avaient empil6 les bois et 
le materiel, dans une anfractuosit^ de rochers. A une cin- 
quantaine de metres au Sud de cette pointe, au milieu d*une 
large plaine de neige formant une sorte de col au pied de 
la Grande-Bosse, se trouve le rocher plat dont j'ai d6jk 
parl6, d^passant k peine la neige, qui ne s*y accumule 
jamais, sans cesse balay^e par les vents violents qui souf- 
flent k cet endroit. G'est sur ce rocher que nous devious 
^tablir le chalet. Fr^d^ric Payot avait commence k Tapla- 
nir quelques jours avant avec les porteurs. 

Apr6s un moment de repos, on commenga k amener les 
pieces de bois sur le rocher, k Taide d'un traineau l^ger ; 
pendant ce temps, les ouvriers continuaient d'aplanir le 
sol. De mon c6t6, surmontant un violent mal de t^te, je 
faisais joindre ensemble les diverses pieces de la grande 
tente, et je la faisais dresser sur la neige. Cette tente, des- 
tin^e aux ouvriers et k la cuisine, avait sept metres de long 
et trois metres de large ; elle ^tait arrondie aux deux extr^- 
mit^s, et le plancber 6tait form6 d'une simple toile. La tente 
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dress^e, j'y fis meltre k Tabri les caisses d'instruments, 
vivres, lits de camp, couvertures, fourneaux, etc. Puis je 
fis dresser pour moi la petite tente qui m'avait servi au 
Mont-Blanc en 1887. Pendant ce temps, Michel Savioz fai- 
sait fondre de la neige pour faire de la soupe pour tout le 
monde. 

Tous ces efforts avaient exasp6r^ mon mal de montagne. 
Apr^s un peu de repos, je d^fis un grand nombre de pa- 
quets, cherchant mes instruments de physiologic; je ne 
voulais pas perdre une si belle occasion dMtudier sur le 
vif le mal classique dont je souffrais. Malheureusement 
mes ordres avaient 6t^ mal compris, et les instruments 
avaient 6t6 laiss^s aux Grands-Mulets. Ne pouvant ^tudier 
le mal de montagne, le mieux 6tait d'essayer de m'en 
dc^barrasser. J'avais apport^ un tube d'acier rempli d'oxy- 
g^ne comprim6 et un sac de caoutchouc pour servir de 
respirateur. Apr^s avoir trouv6, non sans peine, les acces- 
soires n^cessai'res, je pus respirer quelques litres d'oxy- 
g^ne, ce qui me mit bient6t en ^tat de manger. Quelques 
inspirations renouvel^es me rendirent bient6t maltre du 
mal, et le lendemain il avait compl6tement disparu. II ne 
m'est plus revenu de tout V^t6, 

La nuit venue, je me retirai dans ma tente et chacun 
chercha le sommeil. On salt ce que sont les nuits pass^es 
dans ces conditions d*altitude et de campement. Malgr^ 
les couvertures, elles ne laissent pas que d'etre p^nibles. 

Le 26, une mer de nuages blancs remplissait les valines 
et nous interdisait toute communication avec Chamonix. 
Aux Bosses, le vent froid, accompagn^ par instants de 
brouillard et de givre, rendait le travail difficile, et faisait 
craindre que la charpente ne fdt emport6e, si elle avait h 
passer la nuit k demi mont6e. Aussi les ouvriers, s'6tant 
hAt6s de terminer Tam^nagement de Templacement, tra- 
vaill^rent k force au montage de cette charpente et firent 
si bien qvCh 5 h. du soir elle ^tait compl^tement termin6e. 
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II ^tait temps, car il devenait impossible de travailler, 
m^me avec des gants de laine. 

Malheureusement, depnis qu'on me savait en haul, les 
porteurs se relftchaient et il n*en montait presque plus; 
sans les efiforts de ma femme, qui se mit en campagne et 
en trouva quelques-uns moyennant une augmentation de 
piix, le chalet serait probablement rest6 inachev6. Outre 
les planches qui manquaient, un assez grand nombre de 
paquets restaient encore aux Grands-Mulets, et il ^tait assez 
difficile d'expliquer aux porteurs ce qui nous 6tait n6ces- 
saire, de sorte qu'il nous arrivait bien des choses inutiles, 
tandis qu'il nous manquait des choses de premiere n^ces- 
sit^. Ainsi je ne pouvais obtenir mes instruments de phy- 
siologie, tandis que Michel r^clamait en vain unbalai et un 
moulin a caf^ indispensables. Pour parer k Tabsence de ce 
dernier ustensile, on mettait une poign6e de caf^ sur une 
petite table et on T^crasait en y roulant avec force une 
bouteille vide. La table servant a tout, on y renversait du 
vin, du potage, de la pur^e, du caf6 au lait, du p6trole ; 
on voit d'ici laniixture sans nom que nous avalions, mal- 
gr^ les essuyages avec le torchon k tout faire. 

Notre regime 6tait assez r^gulier : le matin, du caf6 au 
lait; k midi, un potage k la pur^e, du jambon ou du veau 
en vinaigrette, et du caf§ ; et le soir, m^me repas. De temps 
en temps, la viande froide ^tait remplac^e par un plat 
chaud. Dans la journ6e, bouillon k discretion. Tons ces 
aliments ^taient fails avec des concentres ou des conserves. 

La seconde nuit fut tr^s froide ; le thermom^tre descen- 
dit ^ 9 degr^s au-dessous de z^ro dans ma tente ; mais le 27 
au matin le soleil brillait, les brouillards s'^taient lev6s aux 
Bosses. Pendant que je faisais des experiences actinometri- 
ques, le nuage qui remplissait la valine se dechira tout h 
coup; je me hAtai debraquerle teiegraphe optique,et j'eus 
bientdt la satisfaction d'apercevoir le petit point lumineux 
de la station de Chamonix, dont M"« Vallot s'etait charg^e. 
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Je pus ainsi luidire que les travaux dtaient en bonne voie» 
et elle put m*annoncer la visite de M. G. Tissandier ; mais 
bientdt les Lrouillards reparurent et nous rentr^mes dans 
notre isolement. 

Les entrepreneurs, Fr^d^ric Payot et Jules Bossonney, 
avaient choisi trois ouvriers tri^s sur le volet, laborieux et 
habitues aux courses dans les hautes altitudes : c'^tait 
FranQois Mugnier et deux autres porlant tous deux le nom 
de Jules Simond. lis avaient travaill^ comme des braves 
allant au feu, sachant que tout le succ^s d^pendait de la 
rapidity de la construction. Malheureusement les forces 
humaines ont des limites, et deux d'entre eux commen- 
c6rent k r6prouver. Mugnier et Bossonney, apr^s avoir 
touss^ toute la nuit, ^taient incapables de faire un mou- 
vement, terrass^s par un violent mal de t^te. Je leur fis 
respirerde Toxyg^ne, et dans la matinee BosSonney put, 
quoique avecpeine, reprendre son travail. Quant k Mugnier, 
il ne parvint pas k vaincre le mal ; son estomac refu- 
sant toute nourriture, il ne pouvait reprendre ses forces. 
Le pauvre homme, d^sesp^r^, faisait de vains efforts etse 
laissait retomber sur son lit de camp, en disant, leslarmes 
aux yeux : « On n'est done plus un homme, qu'on nepuisse 
se vaincre! » Dans Fapr^s-midi, ce brave compagnon, 
apr^s s'^tre donn6 quelques forces par des inhalations 
d'oxygfene, se d^cida a redescendre h Ghamonix avec les 
porteurs. 

La journ^e fut employee h clouer les parois ext^rieures, 
le parquet et le toit du chalet, qui t^tait clos h la nuit ; il ne 
manquait plus que quelques pieces qui n*6taient pas 
encore arriv^es. Les nuages s*^taient dissip^s et nous 
primes allumer un feu de r^sine et de bois, pour annoncer 
h Ghamonix que la construction ^tait close. Notre entre- 
prise pouvait etre consid^r^e comme r^ussie. 11 fallaitbien 
encore b^tir un mur en pierres s^ches, pour donner du 
poids k la construction; mais il aurait fallu un ouragan 
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tx)nsid^rable pour emporter le chalet ; aussi nous dlndmes 
gaiement, en songeant k la bonne nuit que nous allions 
passer sous notre abri. Justement un po^le venait d*arriver : 
nous Tallumons, le thermom^tre remonte k zdro, et nous 
nous endormons avec volupt^ ^ cette temperature qui nous 
semblait s^n^galienne, k c6t6 des nuits terribles pass^es 
sous la tente. 

Mais il 6tait dit que la nuit ne s'ach^v^rait pas tran- 
quillement. Vers 2 h. du matin, nous ^tions r($veill^s 
en sursaut par des corps violents frapp6s k la porte. 
G'^taient deux de mes porteurs, munis de lantemes et 
arrivant avec leurs charges. Commeje leur demandais,non 
sans etonnement, par suite de quelle bizarre fantaisie ils 
arrivaient k cette heure, ils me remirent deux lettres : Tune 
6tait de M. Gaston Tissandier, qui me disait qu'il avait 616 
frapp6 d'insolation en montant aux Grands-Mulets et qu*il 
ne monterait pas plus haut^Tautre 6tait deson amiM. Lau- 
nette, qui m*avertissait que T^tat de M. Tissandier avait 
empire, que la fifevre et le mal de montagne s'etaient 
joints k rinsolation, et, enfin, qu'en proie k la plus vive 
inquietude il me demandait mon avis et mon aide. 

Nous fimes du cafe, je remplis d'oxygene un sac de 
caoutchouc de trente litres, je le mis sur le dos de Michel, et 
nous partlmes au petit jour. II faut six heures pour monter 
des Grands-Mulets aux Bosses, mais en revanche la descente 
est rapide ; aussi en une heure nous arrivions k la cabane, 
ou M. Launette m*attendait sur la porte. Heureusement 
M. Tissandier allait beaucoup mieux; nous causAmeslon- 
guement pendant qu'il aspirait Toxygene que j*avais ap- 
porte, puis, compietement remispar le gaz vital, il se leva, 
et put redescendre d'un pas ferme k Chamonix. 

Quant k nous, apres avoir dejeune solidement, nous 
mentions au grenier, pour explorer les paquets qui s'y 
trouvaient encore, et nous en sortions bient5t, brandis- 
sant comme des troph6es le sphygmographe, le moulin k 
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caf6 et le balai tant d^sirt^s ; puis nous remonlAmes aux 
Bosses, SOUS un soleil ardent. 

A robservatoire, la journ6e fut employee k clouer sur 
les planches les plaques de feutre bitum6 qui devaient 
rend re la construction impermeable, et k transporter les 
pierres pour la construction du mur. Ges pierres 6taient 
prises au rocher voisin et port^cs sur place k Faide du 
tralneau. On avait embauch^ un porteur pour remplacer 
Mugnier; malheureusement, Tetat de Bossonney ne s^^tait 
pas am^lior^, et, apr^s avoir surmont^ son malaise pour 
terminer les am^nagements int^rieurs les plus indispen- 
sables, il fut oblige de descendre k son tour k Ghamonix. 
Vers le soir, Fr^d^ric Payot commengait aussi k avoir le 
mal de montagne ; c'est ainsi que s'^grenait pen k pen la 
vaillante petite troupe qui me secondait dans mon entre- 
prise. 

Le sommet du Mont-Blanc 6tait rest^ convert de brume 
les trois premiers jours; mais, le temps ayant 6i6 magni- 
fique le quatrifeme, plusieurs cara vanes ^talent mont6es 
aux Grands-Mulets, et le 29 elles arrivaient aux Bosses. Ge 
jour-1^, le temps dtait devenu aigre, le vent,assez violent, 
criblait de givre les ascensionnistes, qui se d^claraient 
trop fatigues pour aller plus. loin. Gependant, une fois 
repos^es et r^confort^es par des potages chauds, deux 
caravanes purent se mettre en route pour le sommet. 

Gependant Fr6d6ric Payot avait d^cid^ment le mal de 
montagne, caus6 par trois jours de travail excessif ; il ^tait 
obliged de descendre et, le travail devenant tr6s p^nible 
par suite du mauvais temps, il m^annongait qu'il emmenait 
ses ouvriers, comptant remonter lorsque le temps le per- 
mettrait. 

Je ne voulais pas redescendre sans avoir plants au Mont- 
Blanc le drapeau de la r^ussite ; aussi, apr^s avoir donn6 
ordre k mes guides de tout ranger k Tobservatoire, je pris 
le drapeau, et je partis seul pour le sommet. J*eus bient6t 
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d^passe les autres caravanes, que je ne vis qu*un instant 
dans le brouillard, et, apr^s avoir taill^ toute la c6te de la 
Tournette, j'arrivai en une heure et demie k la cime. Mon 
drapeau plants, je redescendis k la h^te, je pris mes gui- 
des au passage, et nous nous mtmes en route pour Cha- 
monix, que nous avions quitt6 depuis six jours. La route 
avait 6t^ tellement frayee par mes porteurs, que nous ne 
nous attach^mes pas; cette imprudence aurait pu me 
coAter cher, car une caravane qui nous suivait trouva 
eflfondr^ un pont de neige sur lequel jMtais pass^ un quart 
d'heure auparavant. 

Le 31 juillet nous remontions aux Bosses. Notre cara- 
vane s'dtait augment^e de M"' Vallot et de M. Rotch, 
directeur de Fobservatoire de Blue-Hill (Etats-Unis). S'int^- 
ressant beaucoup aux observatoires demontagne,M. Rotch 
avait pass^ I'Atlantique pour venir voir mon installation. 
Le temps, beau au depart, ne tint pas ses promesses, et 
nous eOmes du vent et du brouillard pendant notre s^jour 
des i*', 2 et Saout k Tobservatoire. Les guides parvinrent a 
grand'peine h terminer le mur, et il me fut impossible 
d'aller placer mes instruments au sommet et k TAiguille 
du Goi!iter. La nuit, le vent soufflait en ouragan, et un soir 
une rafale renversa la grande tente, en brisant les m4ts 
qui la soutenaient. 

Malgrd cela, M. Rotch put faire quelques bonnes obser- 
vations actinom^triques et cyanom^triques, etlesouvriers 
construisirent les murs pendant que je compWtais les am6- 
nagements int^rieurs et que je mettais divers instruments 
en station. 

Le 2 ao6t, M"* Vallot d^sirant monter au sommet, nous 
Hmes Tascension malgr^ le brouillard ; h la descente,nous 
fiimes assaillis par un orage ^lectrique qui nous mit 
quelque peu en danger, au milieu d*une temp^te de neige. 
Le soir, les ouvriers all^rent coucher aux Grands-Mulets. 
Quant k nous, nous passlLmes encore la nuit k Tobserva- 
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toire, et le 3 nous descendions h Chamonix, laissant le 
chalet k peu pr^s termini. 

Je renonce h d^crire la r(5ception qui nous fut faite k 
Chamonix. La municipality avec organist une ovation et 
^tait venue nous attendre avec la musiquejusqu'au village 
desTissours ; im millierdepersonnes avaient suivi, etnous 
accompagn^rent en longue file jusqu'^ Chamonix, ou nous 
trouv^mes une foule ^norme.Le champagne coulait 4 flots, 
et nous ne savions que faire des bouquets... Tout cela 
pour une toute petite cabane... mais plac^e si haut! 

Pendant huit jours ce ne furent que lettres de felicita- 
tions d*amis et d*alpiniste$. Dans leur enthousiasme, deux 
membres du Club Alpin Suisse, MM. Bouvier, de Neu- 
chAtel, m'envoy^rent une caisse de leur vin de Champagne 
pour f6ter les ascensionnistes qui viendraient au Mont- 
Blanc. 

L'OBSERVATOIRE ET SES ANNEXES 

L'observatoire du Mont-Blanc mesure cinq metres delong 
sur trois metres de large, k Tint^rieur ; la hauteur est de trois 
metres. II est divis6 en deux pieces, dont une sert de refuge 
pour les voyageurs, qui peu vent y p6n6trer k toute heure 
et en toute saison. La construction est enti^rement en bois, 
avec doubles portes et doubles fen^tres. EUe est entour^e 
d'un mur en pierres s6ches, qui emp^che le vent de Ten- 
lever. Pour ^viter I'air passant par les fentes, les parois 
et le toit sont enti^rement couverts de larges plaques de 
feutre bitum^ incombustible, qui forment une sorte de 
cuirasse impermeable. Le vent pouvait y p^n^trer par 
quelques fentes des fen^tres, que le mauvais temps avait 
emp6ch6 de calfater, mais il y seraport^ remade facilement. 
Toutes les planches et les pieces de bois ont 616 recou- 
vertes de vernis incombustible. 

Le mobilier se compose de lits de camp en forme de 
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brancards militaires, d'oreillers et de couvertures ; de 
sieges pliants, d'une batterie de cuisine, d'assieltes, verres, 
converts ; de ponies et de fourneaux k p^trole. L'emploi 
de fourneaux h bois y est interdit, de peur qu'on ne briile 
le mobilier. 

L'int^rieur est di\ds6 en deux pieces ind^pendantes, dont 
Tune sert d'observatoire et Tautre de refuge. L'observa- 
toire est rest6 ma propri^t^, mais j*ai fait don du refuge k 
la commune de Chamonix. La municipality soumet k une 
taxe de 1 francs tout voyageur qui passe la nuit au chalet ; 
il n'y a rien k payer pour les guides, et les voyageurs qui 
usent du refuge le jour ne sont soumis k aucune taxe. II 
est k peine utile de dire que, personnellement, je ne perQois 
aucune indemnity des voyageurs qui s^journent au chalet. 

La construction 6taii k peine termin^e, que d6}k elle ^tait 
trop 6troite pour Taffluence des voyageurs ; les cara vanes 
montaient k la fois de Chamonix, de Saint-Gervais et des 
Aiguilles-Grises ; on s'entassait parfois plus de vingt dans 
une chambrette que j 'avals cm faire grande en la construi- 
sant pour dix. L'encombrement fut k son comble lors de 
I'ascension de M. Janssen. A ce moment, I'observatoire ^tait 
encombr^ par les abris m^t^orologiques et les instruments 
des trois stations annexes sup^rieures, que le mauvais 
temps m'avait emp^ch6 d'installer. Je ne sais comment les 
vingt-cinq porteurs de M. Janssen, augment^s de ceux de 
M. Durier et des miens, firent pour se loger dans un espace 
aussi ^troit, les cyclones que nous essuy^mes pendant 
quatre jours les emp^chant de coucher dans les tentes, 
conmie je Tavais esp^r^. lis furent obUgt^s de sortir tout ce 
qui les gtoait, et une nuit les rafales emport^rent tout ce qui 
^tait dehors, ce qui me causa une grosse perte de materiel *. 

1. J'avais de nouveau dresse pour les guides dc M. Janssen la tentc 
qui m'avait abrite pendant la construction. Les guides furent obliges 
de la quitter au milieu de la nuit, et la nuit suiyante elle fut arracheo 
et cmportce au Orand-Plateau, en bas d'une pente dc cinq cents metres, 
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Bien que le refuge n'ait ^t6 termini qu'au mois d'aodt, 
les guides ont pu d6s cette ann^e en appr^cier Tutilit^ et 
reconnaltre que les avantages que je leur avals pro mis 
commenQaient k se r^aliser. Quoique la saison ait ^16 tr^s 
pluvieuse, jamais une ann^e n'a vu autant de touristes 
atteindre le sommet du Mont-Blanc. On pent dire aussi 
que le chalet est devenu un but de course, car un grand 
nombre de touristes y montent m6me lorsque le sommet 
est couvert, dans des cas ou autrefois ils n'auraient pas 
d^pass^ les Grands-Mulets. Enfin on ne voit plus de tou- 
ristes s'arrftter au Petit ou au Grand-Plateau ; tons ceux 
qui partent des Grands-Mulets montent jusqu'aux Bosses. 

Quant h Tutilit^ de Tobservatoire, il a suffl, pour la d^- 
montrer, de Tascension de M. Janssen et des remarquables 
observations qu'il a pu y faire. Je n*ai pas besoin de dire 
combien je suis heureux d*avoir pu concourir h la d^cou 
verte de si int6ressants rdsultats. 

La construction de Tobservatoire du Mont-Blanc ayant 
fait quelque bruit, je commengai k recevoir les communi- 
cations les plus extraordinaires : c'^tait un touriste qui 
proposait d'6tablir un t^l^graphe du haul en bas du Mont- 
Blanc ; une dame, aimant la solitude, qui demandait k 
passer I'hiver k I'observatoire pour remonter les instru- 
ments ; un inventeur proposait de construire de roc en roc 
d'immenses ponts pour monter au Mont-Blanc en chcmin 
de fer; un autre voulait y 6tablir d'6normes pylones, 
sortes de Tours Eiffel, portant des cAbles de mille metres, 
pour servir de t^l^graphe ; un autre me conseillait d'^ta- 
blir un c4ble en fil de fer, du haut en bas du Mont-Blanc, en 
le faisant appuyer de distance en distance sur des bornes, 
« k I'instar de la corde qui sert de rampe dans certaines 
maisons de Montpellier » ; il lui paraissait que « ce serait 
tout k fait engageant pour les touristes qui voudraient 

montrant le chemin quo j'aurais suivi avcc eUe si la tourmentc otait 
survcnue pendant la construction. 
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monter »; un autre encore proposait de conslruire au 
sommet une sorte dMnorme bolte de fer, encaslr^e dans la 
glace, pour servir d*observatoire, avec I'espoir que la bolte, 
6lant plac^e bien exactement sur la pointe, ne serai t en- 
trafn^e ni d'un c6t^ ni de Tautre. On volt que les id^es les 
plus saugrenues peuvent germer dans le cerveau humain. 

Mais quittons les reveries et revenons aux choses plus 
positives. II entrait dans mon plan de continuer et d'6ten- 
dre les recherches m^t^orologiques que j'avais commen- 
c6es en 1887. A cette ^poque, j*avais maintenu pendant 
deux mois trois stations enregistrantes, au Mont-Blanc, 
aux Grands-Mulets et h Ghamonix. 

Actuellement, j'ai Tintention d'adjoindre ^robservatoire 
du Mont-Blanc un certain nombre de stations annexes, en- 
registrant la pression, la temperature et T^tat hygrom^- 
trique. Deux guides intelUgents, d^vou^s h la cause scienti- 
fique, m'ayant offert de tenter de remonter les enregistreurs 
tons les quinze jours pendant loule rannie^ dans un certain 
nombre de stations, j*esp6re pouvoir commencer ret6 pro- 
chain ces observations ininterrompues dans les stations 
suivantes : observatoire des Bosses, Grands-Mulets, Pierre- 
Pointue, Ghamonix, Sallanches. En outre, je maintiendrai, 
rete seulement, des stations au sommet du Mont-Blanc, k 
TAiguille du GoAter et k la Fl^g^re. Les instruments sont 
M'}k sur place dans les stations ^lev^es. Ge plan est vaste 
assur^ment, mais non irr^alisable. 

Une autre question reste h. consid^rer. Les observations 
m^t^orologiques ne sont pas les seules qu'il soit utile de 
faire aux grandes altitudes, et les savants qui s'occupent 
de travaux sp6ciaux de physique du globe ou de physio- 
logie ont int^rfit k trouver au Mont-Blanc une installation 
qui convienne h leurs dtudes, et qui leur permette de so- 
journer assez facilement k cette hauteur. Au commence- 
ment, il n'Otait pas possible de faire une grande construc- 
tion, car, outre qu'un sOjour prolong^ sous la tente offrait 
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de grands dangers, le montage d'une charpente conside- 
rable aurait dur^ plusieurs jours, et il ^tait h craindre que 
le tout no Mt enlev6 par un des ouragans si frequents dans 
ces hautes regions. En outre, il aurait et^ difficile de faire 
monter aux Bosses une plus grande quantity de mat6riaux 
en une seule saison. L'important 6tait de s'installer, de 
prendre pied a 4,400 metres. 

Mais s'il n'^tait pas possible de faire grand au commen- 
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Plan de Tobservatoiro du Mont-Blanc, tel qu'il sera apr^s son agrandisscment. 

cement, il est bien plus facile d*agrandir, et c'est ce qui 
sera fait en juin 1891. Ma convention avec la commune de 
Ghamonix me permettant d'augmenter Tobservatoire au- 
tant qu'il sera n^cessaire, je fais construire cet hiver un 
second chalet, de surface double du premier, et je me 
propose de le faire monter au commencement de la saison 
prochaine. Ce chalet sera joint h la construction actuelle, 
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des portes de communication seront tHablies, et le chalet 
se trouvera triple. L'observatoire du Mont-Blanc se com- 
pose ra alors de six pieces, dont deux S(^pai^6es, Tune pour 
les voyageurs, Tautre pour leurs guides, et quatre poxu* 
les savants, cuisine, laboratoire, chambre k coucher, labo- 
ratoirede photographie et de spectroscopic. On voit qu'on 
pourra ainsi faire ais^ment de s^rieux s^jours au Mont- 
Blanc. Les savants qui desireront travailler^robservatoire 
n'auront qu'^ m^adresser une demande *. La seule condi- 
tion qui leur est impostie est de prendre avec eux un des 
trois guides-con servateurs de Tobservatoire *. 

Voici la liste des instruments garnissant actuellement 
Tobservatoire : 

Enregistreurs Richard. — Barometre grand modele, deux 
thermom^tres, hygrom^tre k cheveu, actinom^tre h, deux 
boules de VioUe, an^mom^tre Robinson, an^momfetre de 
Pitot, girouette, et statoscope. 

Instriimentsd lecture directe, — Barometre deFortin, baro- 
metre k large cuvette, cinq thermometres, hygrom^tre d*Al- 
luard, hygromfetre k cheveu, psychrom^tre, actinometre 
absolu de Violle, actinometre de Crova, actinometre k deux 
boules de Violle, actinometre d'Arago, actinometre de Bel- 
lani, trois radiometres, photometre SimonofF, photometre 
k papier photographique, 6vaporometre, anemometre k 
main, anemometre Dechevrens, eiectrometre Thomson, 
galvanometre, pluvlometre, etuve k hygrometres, pendule 
k minutes, compteur k pointage, sphygmographe de Marey, 
polygraphe de Marey avec explorateur pour le coeur, la 
carotide, la radiale, dynamographe et metronome, spiro- 
metre de Verdin, thermometre medical, tube k oxygene 

1. Avenue d'Antin, 61, i Paris, et en et^ k Chamonix (Haute-Savoie). 

2. Michel Savioz, Alphonse Payot dit le Tourneur, Jules Bossonney. 
Outre qu'ils sont oxcellents guides, ils connaissent le maniement d'cs 
foumeaux et savent suffisamment faire la cuisine. Le r^glement des 
guides autorise le cboix d'un guide par caravane. 

AlsmiAIRB DE 1890. 5 
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comprim^ et sac en caoutchouc, t^l^graphe optique, appa- 
reil de photographic, chambre noire k dessiner. 

J'ai parl^ plus haut des stations annexes. La plus impor- 
tante est celle de Ghamonix ; elle est dtablie pro\isoirement 
au chalet de la Cdte ; elle se compose d'une terrasse en 
plein air et d'un laboratoire. Les savants sont admis h. y 
travailler en 6t^, mais ils ne peuvent y loger. Les instru- 
ments qui garnissent cette annexe et les six autres stations 
de montagne sont les suivants : 

Fnregistreurs Richard. — Quatre barom^tres grand mo- 
dule, dix thermomfetres, sept hygrom6tres a cheveu, sta- 
toscope, thermom^tre mddical. 

Imtinimentsd lecture directe, — BaromMre de Fortin, deux 
barom^tres h. large cuvette, barom^tre aneroide k grande 
marche, huit thermom^tres, psychromfetre, actinom^tre de 
Crova, actinom^tre k deux boules de Yiolle ; actinometre 
d'Arago, actinometre de Bellani, ^vaporom^tre, trois plu- 
viom^tres, 61ectrometre de Thomson, photom^tre h papier 
photographique, ht^hostat, pendule k minutes, compteur k 
secondes, metronome, chronometre solaire, appareil ^ ana- 
lyse de Tacide carbonique, t^l^graphe optique, lunette ter- 
restre et astronomique, deux appareils de photographic et 
laboratoire de d^veloppement, orogi^aphe Schrader, regie 
k ^clim^tre Goulier, lunette stradim^trique, arithmometre 
Thomas, r^gle logarithmique, pantographe, etc. 

Saussure, en descendant du Mont-Blanc, disait que les 
experiences qu'il n'avait pas pu faire au Mont-Blanc n'y se- 
raient vraisemblablement jamais entreprises. Le monde a 
un si^cle de plus, et aujourd'hui nous sommes port^s plutdt 
k pr^dire qu'^ nier les choses difficiles. Je ne me flatte done 
pas d'avoir fait une oeuvre d(5finitive. Je crois, au contraire, 
que plus tard nous verrons au Mont-Blanc une grande et 
soUde construction, aupr^s de laquelle mon petit chalet 
n'aura plus que le m^rite d'avoir ^6te le premier. 

Pour mener ^bien une pareille oeuvre, un grand effort 
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est n6cessaire; mais Theure de eel effort est-elle venue? 
Les six pieces dont se composera Tobservatoire en juillet 
prochain serontlongtemps suflisantes pour les savants qui 
voudront y faire de courts s^jours dans le but d'^tudier la 
physique du globe, car le prix ^lev6 des guides et des 
transports les emp^chera d'etre nombreux. Mais, pour la 
m^t^orologie, il n'est pas certain que le service des enre- 
gistreurs soit bien assure, car on n'est pas sdr de pouvoir 
monter kl'observatoire r^guli^rement tous les quinze jours. 
Le desideratum serait d'avoir des observateurs h poste fixe : 
nnais les diflicult^s physiologiques de la \ie h de pareilles 
altitudes rendent bien al^atoire Tex^cution d'un semblable 
projet. 

II faudrait pour cela une grande construction h ^pais 
murs de pierre, a grandes pieces a^r^es et bien chaufT(^es. 
Un million serait necessaire b. la realisation de cette grande 
oeuvre, et il faudrait y apporter une tenacity beaucoup plus 
grande qu'on ne le suppose. II faudrait de plus y aj outer 
une dotation considerable, car le transport de la nourriture 
et surtout du chautfage engloutirait chaque ann^e des 
sommes d'autant plus fortes que toute Teau necessaire aux 
habitants doit etre produite en faisant fondre de la neige. 
U n*est pas possible d'etablirune citerne en un lieu ou ilne 
pleut jamais, et oil le sol est fortement geie jusqu'^ une 
grande profondeur. 

Le personnel devrait etre nombreux, car les observateurs 
ne pourraient sejourner longtemps au sonimet sans des- 
cendre, sous peine de perdre la sante; il faudrait done 
plusieurs equipes d'employes se remplacant souvent, et 
ce ne serait que Tappdt d'un gain considerable qui pour- 
rait les decider h entreprendie un travail aussi penible, 
necessitantnon seulement des sejours, mais meme des as- 
censions au Mont-Blanc en plein hiver. 

Une telle construction serait done extremement onereuse, 
et j'estime que la sagesse commande de tourner la diffi- 
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cult6 et de ne pas Tentreprendre jusqu'k ce qu'on ait d^ 
couvert les moyens de parer h toutes ces difficultes et de 
faire pour cent niille francs ce qui coiiterail deux millions 
aujourd'hui. G'est une formule h trouver ; depuis longtemps 
je la cherche, etje croisn'^tre pas loin de la solution. 



RCSULTATS SCIERTIFIQUES OBTENUS DEPUIS UN SlCCLE 

Je terminerai cette notice en donnant, dans Tordre* 
chronologique, la liste des r^sultats scientifiques qui ont 
6td obtenus au Mont-Blanc, k partir de Taltilude de 
^,000 metres*. 

i** SOMMKT DU MONT-BLANC (i,8i0 MI^T.) 

Saussure (1787). Mesures barom^triques qui donnent 
Taltitude du Mont-Blanc i 14 metres pr^s. 

Ebullition de Teau constat^e k 85°,0i, v6riflant k peu 
prtis exactement la formule de De Luc. 

Grande s^cheresse de I'air; rhumidit^ constat^e est six 
fois moins considerable qu'^ Geneve. 

Constatation de la prt^sence de Tacide carbonique dans 
Fair. 

Coloration du ciel plus fonc6e que dans la plaine. 

Acc(3ieration du pouls, mal de montagne. 

Les montagnes environnant le Mont-Blanc sont par 
groupes, et non par chalnes. 

Le massif du Mont-Blanc est form^ de grands feuillets 

1. Je n'ai pas k mentionner ici les remarquables observations que 
M. Jansscn a faites au cours dc sa cainpagne de 1890, puisque notre 
savant president doit en rendre comptc lai-memc dans Ic prdsent 
Annuaire, 
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verdcaux, primitivement horizontaux et redressds par 
refoulement. 

Les montagnes voisines ont leurs couches relev^es con- 
tre le Mont-Blanc. 

Bravais (18ii). Mesure les ^l^ments g^od(3siques de 
vingl-sept sommets h Thorizon. 

Martins (1844). Mesures barom^triques qui permirent h 
Delcros de calculer exactement Taltitude du Mont-Blanc et 
de constater qu'elle n'a pas sensiblement vari(^ depuis les 
mesures de Schuckburgh en 1775. 

Ebullition de Teau constat6e h 84°, 40, confirmant les 
experiences de Regnault. 

Le Pileur (1844). Lo rapport entre le nombre de pulsa- 
tions de cinq sujets, k Chamonix et au Mont-Blanc, est 
comme 68 ^ 99. 

Sensation d'asphyxie k chaque rafale en montant au 
sommet (cause inconnue). 

Soret (1 867). Les intensit^s de la radiation au Mont-Blanc 
et k Geneve sont entre elles comme 15,70 h. 19,26. 

Dans la formule de Bouguer pour le calcul de I'intensit^ 
de la radiation, la pression atmosphthiquo doit entrer h, la 
seconde puissance. 

Chauveau (1866). Tfacds sphygmographiques qui mon- 
trent un grand dicrotisme au Mont-Blanc et une grande 
influence de la respiration. 

Lortet (1869). Pouls d'algidite, h peine sensible au 
sphygmographe, pendant le mal de montagne, et se rele- 
vant aprds repos. 

La respiration est acc^l^ree, g^n^e, courle au sommet. 

La quantity d'air inspirt^ est moins grande que dans la 
plaine. 

La dur^e de Tinspiration est beaucoup plus petite que 
celle de Texpiration. 

La temperature buccale diminue a mesure qu'on s'^leve* 

Violle (1875). La quantity de chaleur qui tombe h la 
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limite de ratmosph^re sur 1 cenlim^t. carr6 de surface en 
une minute est 6gale k 2°, 54. 

Les quantites de chaleur au sommet et au glacier- des 
Bossons sent 2%392 et 2%02!2. 

La d(^perdition du calorique k mesure que Ton s'ap- 
proche du sol est due a son absorption par la vapeur d*eau, 
de sorte qu'elle varie selon Tetat hygrom^trique de 
latmosphdre. 

y. Vallot (1887-1888). La variation diurne du barom^tre 
en ^t^ ne ressemble en rien k celle de la plaine et se reduit 
h un minimum vers 7 h. du matin et un maximum de 
4 ^ 10 h. du soir. 

La variation diurne du thermomfetre en et6 a tr^s peu 
d'amplitude et n'est gu^re que le quart de celle de Cha- 
monix. 

L'humidit^ relative en ^t^ suit une marche inverse de 
celle qu'on observe dans la plaine, le maximum ayant lieu 
dans rapr<>s-midi etle minimum le matin. 

Pendant les temp6tes, le barom^tre subit une s^rie d'os- 
cillations brusques, ne durant que quelques secondes, et 
d'amplitude considerable. Ces oscillations ne se font pas 
sentir dans la valine, oil les crochets d'orage ne sont 
que la resultanle et la moyenne des oscillations sup6- 
rieures. 

La temperature f'eciale humaine augmente pendant Tas- 
cension, comme Tavait observe M. Forel. EUe retourne h 
la normale pendant le s^jour au sommet et ne s'abaisse 
pas. 

DansTessoufflement au sommet, Tinspiration est rapide, 
I'expiration est longue et p^nible, 

La capacity pulmonaire a diminue h Tarrivee au sommet, 
mais elle revient vers la normale "par le s^jour prolonge. 

L'inspiration moyenne paralt augmenter pendant le se- 
jour au sommet. 

Le sang se porte difficilement aux extr^mites, mais les 
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battements du coeur ne diminuent pas d 'intensity, car si 
le pouls radial a beaucoup moins d'amplitude que dans la 
plaine, les traces de carotide ne diminuent pas. 



2° CALOTTE TERMINALS 

Pitschner (1859) constate I'existence d'infusoires aux 
rochers des Petits-Mulets (4,666 met.). 

J, Vallot (1887) constate I'existence de deux esp^ces de 
lichens aux rochers de la Tournette (4,672 m^t.). 

3° OBSERVATOIRE DU MONT-BLANC 

J. Vallot (1890). Les oscillations brusques du barom^tre 
pendant les tempfites peuvent atteindre 5 millim^t. en 
quelques secondes; elle sont dues au passage de petits 
cyclones, car la baisse barom6trique se produit d6s le 
commencement de la rafale, et cesse un peu avant la fin. 

Les inspirations d'oxygene font cesser le mal de mon- 
tagne, en confirmation de la th^orie de Paul Bert. 

La frequence des pulsations est due aux efforts de Tas- 
cension et redevient h peu pr^s normale par le s^jour pro- 
longd sur les sommets. 

Le dicrotisme disparatt dans les m6mes conditions et 
les traces sphygmographiques deviennent semblables k 
ceux de la plaine. 

Le s^jour prolong^ a grande altitude fait disparaitre un 
k un les caract^res pathologiques des fonctions vitales, 
mais ces caract^res reparaissent facilement lorsqu'on se 
livre k des efforts physiques, par suite de la difficult^ de 
Toxyg^nation du sang dans Tair rardfi^. 

Les frissons et la sensation d'asphyxie d^]h observes par 
Martins etLe Pileur pendant les rafales sont dus k Tinfluence' 
des brusques depressions barom6triques. 
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40 GRAND-PLATEAU 



Martins et Bravais (1844). L'intensit6 de la radiation so- 
laire s'accroit k mesure qu'on s'^l^ve. 

Conflrmation des experiences sur le son exdcut^es au 
Faulhorn : le son se transmet aussi bien aux grandes alti- 
tudes que dans la plaine. 

Le Pileur (1844) 6tudie I'^tat physiologique de Thomme 
et observe des frissons, la nuit, sans cause appreciable. 

J. y ALLOT, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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AUTOUR DES SOURCES DE L'lSfiRE 

UNE HAUTE ROUTE DE BONNEVAL 

A notre-dame-dp:-rhemes 

(par M. H. Ferrand) 



PREMIERE ASCENSION DE LA TSANTELEINA PAR LE 

VERSANT SUD (3,606 M^IT.). 

PREMIERE ASCENSION FRANQAISE DE LA POINTE 

DE LA GALISE PAR LE VERSANT FRANQAIS 

(3,3^2 MI&T.) 



Ceux de nos collogues qui ont bien voulu suivre les ar- 
ticles que je consacre depuis quelque temps h la fronti^re 
franco-italienne ne seront point ^tonn^s d'apprendre que 
je suis remont^ k la Tsanteleina, et que j'enaieiifintrouv6 
la veritable route ; mais ils pourront I'^tre fort justement 
de Tindigence des r^sultats de ma campagne de 1890. En 
effet, quand on a bien ^tudi^ une region, que Ton en pos- 
s^de tons les acc^s, et que, par de pr^c6dentes reconnais- 
sances, on en a soigneusement dt^gag^ les inconnues,il 
semble que I'on doive procdder h coup siir, et que chaque 
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effort doive amener un r^sultat nouveau. Mais, parmi les 
mauvaises saisons alpestres, V^i6 de 1890 m6ritera une 
mention tout exceptionnelle, et ceux qui ne le sauraient 
pas par leur dure experience pourront s'en convaincre en 
voyant la liste douloureusement longue des catastrophes 
alpines, qui, par un jeu cruel, sont venues en une semaine 
emporter les trois meilleurs guides italiens. J*ai done le 
droit d'invoquer I'indulgence en raison de ces continuelles 
intemp^ries qui, sur dix-huit jours de campagne, ne m'ont 
permis de reussir que deux expeditions. 

Descirconstancesparticuli6resm'ayantpriv6 cette annee 
du concours de Blanc le Greffier, j 'avals adjoint h Cliris- 
tophe Roderon, mon guide-chef habituel, sonfr^re Pierre 
Hoderon, aussi de Saint-Christophe-en-Oisans, et notre ca- 
ravane pr^sentait ainsi h un haut degr^ cette homogeneity 
que Ton reclame parfois en vain dans les ministeres. 

Mais qu'il ^leuvait done bien, le 19 juillet, au Mont-Jo- 
vet, oumes collogues de la Section de Tarentaise m'avaient 
emmene inspecter les travaux de leur nouveau chalet-h6- 
tel ! Quelle belle tourmente il faisait le 22 sur les aretes du 
signal de Belle-C6te ! et quel beau brouillard enveloppait 
le 23 les dentelures de TAiguille-Rouge ! 

Ddpite d'etre paye pour ne rien faire, Roderon parlait 
dej^ de s'en retourner, lorsque le 24 juillet, tandis que nous 
remontions meiancoliquement la haute valiee de Tlsere, 
Ic soleil s'avisa de se montrer avec un peu plus de tenacite 
que les jours precedents. Plus nous avancions dans la gorge 
des Brevieres, plus I'atmosphere devenait pure etlimpide, 
et, quand nous arriv^mes ^Val-dlsere, le ciel parfaitement 
serein et les cimes avoisinantes entierement nettoyees nous 
donnerent la conviction que le lendemain serait enfin un 
beau jour. 11 s'agissait de ne pas le laisser perdre, et, dans 
notre impatience de reconnaltre la justesse de nos deduc- 
tions sur la Tsanteleina, nous nous mimes aussit6t en me- 
sure de le lui consacrer. 
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PREilCRE ASCENSION DE U TSANTELEINA PAR LE VERSANT SUD. 
GLACIERS DU QUART ET DE QUART-DESSUS 

Apr6s une excellente nuit dans les bons lits de l'h6tel 
Morris, nous ^tions sur pied ^ 3 h. et demie du matin ;un 
eaf^ bouillant, dA k la sollicitude de notre h^tesse, dissipait 
les derni^res vell^it^s de sommeil, et ^ 4 h. precises nous 
quiUions Val-d'Is^re. Le barom^tre marquait 613millimM. 
et demi, soit k son ^chelle orographique 1,800 m^t., d'oii 
une correction de 50 mfet., I'hdtel Morris 6tant k peupr^s k 
1,850 met. d'altitude. Dans la fralcheur du matin, la bonne 
route qui nous s^pare du Fomet est rapidement enlev^e, et 
^ 4 h. 35 min., laissant k droite le pont du Fomet, nous 
prenons k gauche, k travers les pr^s que pars^ment d^j^ 
de matineux faucheurs, le chemin du col de la Bailletta. 

Nous le prenons, ou plutdt nous croyons le prendre, car 
il n'est pas tr^s large, les chemins de desserte le croi- 
sent et le recroisent, et bient6t nous nous apercevons 
qu'une sente tr6s marquee nous a entrain^s plus k droite 
que la veritable direction. Faut-il revenir sur nos pas, cou- 
per en travers les prairies inclin^es, ou pers^v^rer dans 
notre sente dont I'allure est excellente ? Pendant que nous 
d^lib^rons, nous sommes rejoints par un p^tre qui nous 
apprend que notre sente n'est autre chose que le chemin 
de TAlpe du Quart ou sont parqu^es ses g^nisses. Mais 
qu'est-ce que TAlpe du Quart? G'est un plateau gazonn6 
qui touche aux moraines du glacier du Quart. Et de \k, on 
pourrait atteindre le glacier de Quart-Dessus? Probable- 
ment, mais dans tons les cas il ramene tout doucement sur 
la gauche au col de la Bailletta. 

D6s lors il n'y a plus k h^siter, et nous suivons le brave 
homme jusqu'^ Tenclos de ses g^nisses, que nous attei- 
gnons ?i 6 h. 1 5 min. , en deux heures de marche depuis Val- 
dls^re. 
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L'Alpe du Quart est un berceau herbeux, demoyenne di- 
mension, k pentes trts douces, orients versleSud ; elle est 
born^e au Nord par un ressaut de prairies d'oii descend le 
riiisseau qui I'arrose et que nous examinerons tout k Theure ; 
au Sud par les pentes raides, sem^es de rocailles et de 
gazons, qui dominent le vallon de Saint-Charles; ^I'Estet 
h rOuest par deux ^perons rocailleux. A I'enclos des g^- 
iiisses le barom^tre donne la pression de 564 millim^t., 
ce qui, par comparaison avec celle observ^e tout k Theure 
k Val-dls6re, nous donne une hauteur approximative de 
2,550 metres. 

Nous quittons k6h. AO min. le berger et son troupeau, 
et nous gravissons sur la rive gauche du ruisseau les pentes 
gazonn^es qui dominent I'Alpedu Quart. A 7h. nous sommes 
sur la terrasse. Bravo ! nous ne pouvions pas mieux arri- 
ver. Devant nous est un bassin morainique dont le fond 
est occupy par un petit lac, et qui se trouve limits ^droite 
(Nord, ^ notre gauche par consequent) par la base de 
TarMe du Santet venant du col de la Bailletta, et k gauche 
par une s^rie de mamelons d^tacht^s dun contrefort de la 
cime de Quart-Dessus. Au Nord-Est, le bassin se releve par 
une pente de neige qui aboutit a une barre de rocs au- 
dessus de laquelle scintille le glacier de Quart-Dessus. 

C'estbien \k le paysage sur lequel nous comptions, que 
nous avions scrut6 Tann^e pr^c^dente, des pentes du col 
et du signal d'lseran, et qui avait inspired mes observations 
de la page 51 du dernier Annuaire. Pour bien en jouir et 
observer plus minutieusement la direction k imprimer k 
notre marche, nous nous installons au bord du ruisseau, 
et nous y proc^dons au premier dejeuner. Le barom^tre 
marque 553 millimet., ce qui nous met approximativement 
k 2,700 met. d'altitude. 

La mont^e est toute simple jusqu'h la barre de rocs; 
mais c'est celle-ci qui recele toujours le probleme de la reus- 
site. Son extr(^mit6 occidentale, vers la Pointe de Santet, 
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serait certainement abordable, mais nous ne nous y deci- 
derions qu'en d^sespoir de cause, k cause d'un long trajet 
a effectuer sous les menaces trop directes des s^racs de 
Quart-Dessus. Au milieu, son escarpement est taill^ k pic; 
mais k TEst divers points nous paraissent accessibles, et 
nous Axons notre choix sur une corniche vers un angle 
saillant de la barre de rocs, k 100 mM. environ de la base 
des crates de Quart-Dessus. 

Remis en marche k 7 h. 40 min., nous nous ^levons dou- 
cement par nos mamelons gazonn^s dans la direction de 
TEst-Nord-Est, Joujours nous arr^tant soit pour photo- 
graphier, soit pour examiner k nouveau notre montagne. 
Quand le gazon cesse, k une encoche tres marquee, nous 
faisons un angle k gauche, et, prenant la moraine, parse- 
m6e qk et la de flaques de neige, nous nous dirigeons en 
droite ligne sur la barre de rocs. A 9 h. nous sommes k 
la fin de la moraine : le barom^tre marque 534 millim^t. et 
derai, soit environ 2,980 m6t. (therm, -t- 9°),et nous nous 
langons sur ce que nous croyons 6tre simplement un 
n6v6, mais que nous reconnaissons bient6t pour un veri- 
table glacier, le glacier du Quart. 

Un simple trace en diagonale, et en quarante minutes 
le glacier est traverse ; nous xoiik au pied de la barre de 
rocs. La rimaye de rigueur nous donne ici quelque peine, et 
nous fait mettre la corde par prudence ; mais nous avons 
bientdt pris pied sur le rocher, tr^s solide ; la grimp6e en 
est ais^e, et ik 10 h., au sommet de nos rocs, tout contre 
le beau glacier de Quart-Dessus qui s'annonce tr6s facile, 
nous nous octroyons un instant de bon repos. Le baro- 
mfttre marque 523 millim^t., soit environ 3,150 m^t. d'al- 
titude, et la temperature est de -h 12'*. Le temps est 
splendide, et le panorama grandit autour de nous. 

A 10 h. 30 min., nous abordons le glacier de Quart- 
Dessus, et deux lacets nous amdnent bientdt dans sa 
partie superieiu:e, au-dessus de la tranche de glace bleue 
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dont le prolongement forme sur notre gauche une cascade 
de s^racs. Dbs lors la victoire n'est plus douteuse, car le 
plan sup^rieur du glacier de Quart-Dessus est moins in- 
cline encore que sa partie inf^rieure. La neige qui le re- 
couvre est d'ailleurs si bonne que nous n'avons pas k tail- 
ler une seule marche, et, par quatre grands lacets en 
zigzag, nous arrivons k prendre pied sur un monticule 
rocheux de la ligne de cr^te, entre la haute masse de la 
Tsanteleina au Nord et la cime aiguS de Quart-Dessus au 
Sud. U est 11 h. 45 min., et le barora^tre marque 506 mil- 
limet., soit brut 3,370 met., cequi nous donne approxima- 
tivement une hauteur de 3,420 m^t. (3,436 m5t. d'apr^s 
TEtat-major italien). 

Sur notre pointe, qui n'est autre que la plus basse dente- 
lure des crates de Quart-Dessus et la plus rapproch^e de 
la Tsanteleina, nous faisons une petite collation en face 
d'un merveilleux horizon, dominant h nos pieds le beau 
glacier que nous venons de remonter, en arri^re les escar- 
pements qui s*abiment vers Timmense glacier de Rhymes, 
et sur notre droite I'entonnoir qui sert d'amorce au couloir 
par lequel notre collogue Bobba efFectua sa descente du 
8 aoAt 1888. Nous rejoignons ici Titin^raire A^jh suivi par 
lui ; la partie neuve de notre trajet est termin^e, et U sem- 
ble que nous ne devious plus rencontrer de difficult^s ; la 
ri^ussite est acquise, et nous voil^ tout joyeux. 

II fallut dt^chanter des les premiers pas : les difficult^s 
commenQaient au contraire dans cette partie d^jk battue 
de la montagne, telles que je craignis un moment d'etre 
obliged de renoncer ^i I'entreprise. Dans cette haute region 
la neige fralche des mauvais jours pr^cddents n'avait pas 
encore disparu, et, gr^ce k nos nombreuses fl^neries, nous 
arrivions bien tard. Re mis en marche k 12 h. 15 min., en 
arrivant au col Bobba nous trouvons une neige moUe et 
profonde dans laquelle nous enfouQons comme dans des 
sables mouvants. Malgr(3 la raideur de la pente,plus accen- 
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tu6e ici que partout ailleurs, il faut monter en droite ligne : 
Roderon, plus l^ger et plus leste, n'enfonce que jusqu*au 
jarret,mai8 moi j'enfonce jusqu'au ventre, et je me d^bats 
sans prise dans une bouillie neigeuse. Longtemps nous 
nous ^puisons en efiforts vains, voyant k 80 m^t. a 
peine au-dessus de nos t^es les bons et solides rochers 
qui nous conduiraient bien vite au sommet. Enfin mon 
brave guide s'avise d'un expedient vainqueur, et, k plat 
ventre sur la neige que cette large surface ne divise plus, 
un pen en biais pour avoir chacun notre ligne d'ascension 
neuve et non foul^e, nous nous hissons par Feffort des 
bras que nous enfongons Tun apr^s Tautre jusqu'k T^paule. 
En quelques brassies, — c*est le cas de le dire, — nous 
atteignons les rocbers et,k 1 h. 30 min., nous voilk r^unis 
sur la plus baute cime. Nous avions done mis k pen pr^s 
sept heures de Val-dls^re k la Tsanteleina, et avec une 
neige dure nous aurions facilement ^conomis^ trois quarts 
d*heure sur le dernier trajet. Pour nos collogues qui nous 
suivront sans tktonner par cette voie reconnue, j'estime 
que Tascension ne durera pas plus de six heures, et ce, 
sans aucun danger, sans m6me un mauvais pas : c'est done 
bien \k la veritable route de la Tsanteleina. 

Lebarom^tremarquait495 millim6t.,soitbrut3,540 m^t, 
et avec la correction de ce matin 3,590m6tJ; la tempera- 
ture etait de + 5<>, et il ne faisait pas un souffle de vent. 
Je pus installer le pied de mon appareil photographique 
sur la pyramide sommitale elle-mfime, et relever ainsi le 
tour complet de Thorizon. 

J'ai d^crit Tann^e demi^re ce panorama merveilleux 



1. Ce qui ne me permet pas plus que I'annee prec^dente d'avoir un 
document personnel sui la fameuse controverse 3,606 ou 3,61 7 metres. Du 
reste, je commence k croire que le barom^tre mdtallique ne pent pas 
donncr de certitude pour de tcUes approximations. A noter cependant 
que ccla ferait avec 3,606 une difference de 16 metres, exactement 
semblable ^ celle que j'ai trouvoe au col Bobba. 
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que la transparence sp^ciale de Tair nous donnait plus net 
et plus lointain encore : le Viso au Sud, la Jungfrau au 
Nord sont les deux points extremes de notre vision, qui 
comprend toutes les Alpes interm6diaires,et mes guides 
s'amusent k reconnaltre et a nommer tons nos pics des 
Alpes Dauphinoises. L'oeil ne plane pas seulement sur ces 
majestueux deserts : au Nord nous voyons une partie des 
toits et la moiti^ sup6rieure du clocher de Notre-Dame-de- 
Rhftmes, au Sud nous distinguons toutes les maisons du 
Fomet, sur la rive gauche de I'ls^re. 

N'^tant point g^n6spar le vent, nous nous promenons en 
liberty sur Tar^te sommitale de la Tsanteleina, et nous 
transportons dans la pyramide du point culminant (cairn 
Bobba), que nous augmentons et re^gularisons, labouteille 
et les cartes qui se trouvaient dans Tautre pyramide. En 
d(5pouillant ces derni^res, nous constatons qu'aucune as- 
cension ne s'est effectu^e depuis notre visite de Fan pass^ 
le 30 juillet 1889. Le nouvel examen approfondi et k tftte 
repos^e que j*ai fait de la cr^te confirme toutes mes con- 
clusions de Fannie dernidre sur la conformation et la lon- 
gueur de Farftte. Je n'y reviendrai done pas. 

Quand nous nous sommes bien satur^s de contemplation, 
d'^tudes et de recherches, nous nous disposons h la des- 
cente, que nous voulons, bien entendu, effectuer par le 
m6me chemin pour F6prouver sous tous ses aspects. 

Quittant la cime a 3 h., nous sommes bient6t au bas des 
rochers, et nous abordons avec les precautions voulues la 
pente de neige fondante qui nous a donn6 tant de peine k 
la mont^e. Inutile de dire que Fon enfonce encore plus, 
maisUne s'agitquede descendre, et, pourvuque nous ne d^- 
terminionspas une avalanche, il n'y a, pour ainsi dire, qn'k 
se laisser aller. L'un k la suite de Fautre cette fois, nous 
tragons un profond sillon, et c'est presque plut6t sous la 
neige que dessus que nous rejoignons a 4 h. le col Bobba. 

La nous n*avons qu'k reprendre le contre-pied de nos 
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traces de ce matin, et k 4 h. 30 min. nous sommes au bas 
du glacier de Quart-Dessus. Voyant mieux les details de la 
conGguration de la barre de rocs qui le s^pare du glacier du 
Quart, nous tenons le haut h gauche, et, longeant la paroi 
des crates de Quart-Dessus, nous trouvons une facile cor- 
niche, qui nous am^ne au glacier du Quart sans un arrfit 
ni un effort. G'est done \k une modification k apporter k 
notre itin^raire de ce matin, et nos coUegues devront se 
souvenir qu'il faut monter le glacier du Quart jusqu'k son 
sommet, jusqu'klabasemfimedes escarpements des crates 
de Quart-Dessus, et que c'est \k que se trouve la jonction 
la plus facile et la plus naturelle des deux glaciers. 

A 4 h. 55 min. nous sommes au bas du glacier, k la 
moraine du Quart, oil nous quittons la corde, et nous 
atteignons en vingt minutes au fond du vallon supt^rieur un 
petit lac morainique qui est la source du ruisseau du 
Quart, et d'oii Ton rejoindrait facilement et presque de ni- 
veau le col de laBailletta. Mollement 6tendus sur le sable, 
nous donnons le coup de grkce aux provisions, puis, en une 
heuretrois quarts d'une allure tr^s mod^rde, nousrcntronsa 
Val-dls^re klh. 30 min., ay ant ainsi employ^ quatreheures 
k la descente . Comme celui de la mont^e, ce temps pourrait 
6tre facilement abr^g^ dans de meilleures conditions de la 
neige : il suffira, pour s*en convaincre, de consid^rer que 
nous avons mis plus de trois quarts d'heure k descendre 
les 100 metres environ qui sdparent le bas des rochers su- 
p^rieurs du col Bobba. 

INDEX DE LA ROUTE SUD DE LA TSANTELEINA 

De Val-d'Isire au Fornet ... — 35 min » 

Du Fornet au plateau moral- J 

niquc du Quart 1 h. 45 min. I 

Du plateau au glacier du Quart, i h. 20 min. \ ^, .. „, kk ^,:^ 
TV , . , >. , » L / Montcc, 6 h. 55 mm. 

Du glacier du Quart a la barre ' 

de rocs — 45 min. 

De la barre de rocs au col Bobba. 1 h. 15 min. 

Du col Bobba au sommet. . . I h. 15 min. 
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Du sommot au col Bobba . . . 1 h. — 

Du col Bobba k la barrc dc rocs. — 30 min. 

De la barrc dc rocs au plateau . ^ 

iM • > Dcscente, 4 heures. 
morainiquo — 45 min. [ ^^"^^t t ucux^^o. 

Du plateau au Fornet 1 h. 15 min. 

Du Fornet k Val-d'Is^re .... — 30 min. 



LA POIMTE DE LA GALISE (3,342-3.345 met.i) 
ET LE COL DE MONTET 

HAUTE ROUTE DE BONNEVAL A N OTRE-D AMB -DE-RH £:M ES 

Cette magnifique journ^e ^tait un accident qui ne devait 
passer6p6ter souvent pendant ma campagne. Couch^avec 
un dais d'^toiles ^tincelant, jemer^veillai dans le brouil- 
lard et dans la pluie, et, poussant une reconnaissance vers 
le Roc de Charvet, je dus m'arr^ter bien avant le sommet. 
Le jour suivant fut encore pire. Merci k vous, mes bons amis 
du22® chasseurs, deux charmants lieutenants d'alpins, dont 
I'int^ressante et cordiale soci6t^ m'aida k supporter Ten- 
nui de ces deux jours de quasi r^clusion. II est vrai qu'k 
l'h6tel Morris la r^clusion est douce, mais enfin je n'etais 
pas venu k Val-dlsere pour engraisser ! 

Le 27 au soir, malgr^ la pluie qui tombait encore, Roderon 
eutlepressentiment qu'ilferaitbeaule lendemain, etcomme 
il fallait, suivant son expression, voler les beaux jours, il 
insista pour preparer le depart. G'^tait une excursion un 
pen strange que celle que j'avais projet^e : Tascension de 
la Pointe de la Galise en dtait le pr^texte, mais en r^alit^ je 
voulais reprendre avec un pen plus d'ampleur la course 
d'exploration qui m'avait si mal r^ussi Tann^e pr^ct^dente 
lors denos aventures dans la muraille du Garro, et je vou- 
lais voir s'il ne serait pas possible, au travers des grands 

1. Lorsque nous donnons deux cotes d'altitude rcliccs par un trait 
d'union, la premiere est celle de I'fitat-major francais, la scconde cellc 
de rCltat-major italien. 
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glaciers des sources de I'ls^re, de combiner les passages des 
cols de Bassagne et de Montet pour ouvrir une haute route 
de Bonneval k Notre-Dame-de-Rh6mes.En tous cas la prome- 
nade promettait d'etre longue, et comme le refuge du Pra- 
rion,^ peine achev6,ne permettait pas encore d'en couper 
ime portion, il fallait se mettre en route de bon matin. 

Le 28 juillet, les pr^\isionsde monbarom^trique Roderon 
s'etaient r^alis($es, et, apr^s avoir pris cong^ de la bonne 
M"*' Morris, nous quittions Val-d'ls^re ^ 3 h. 20 min. du 
matin, avec un ciel clair et une fralcheur piquante de bon 
augure. 

Sur la place de Val-dls^re, le barom^tre marquait 6 1 1 mil- 
limet. et demi, soit4 son ^chelle orom^trique 1 ,830 m^t., ce 
qui faisait une erreur de 20 m^t. en\iron, la cote ^tant en 
ce point de 1,849 metres. 

II faut touj ours trente-cinq minutes pour gagner le Fome t : 
nous d^passons ensuite les chalets de Saint-Charles et le 
Malpasset, et nous arrivons en deux heures , ^ 5 h. 20 min. , au 
refuge du Prarion, oule soleil commence h nous atteindre. 
Ses rayons ne seront pas de trop, aumoins pendant les pre- 
mieres heures, car la fralcheur est si \ive que la ros^eg^le 
i la semelle de nos chaussures et nous fait patiner d'une 
strange faQon. Le baromfetre marque 579 millim^t. et demi, 
et nous sommes k pen pr^s k 2,300 m^t. d'altitude. Par suite 
d'une entente heureuse entre la Section de Tarentaise et la 
commune de Val-d'Is6re, le refuge et le chalet des bergers 
sont sous le m6me toit : les bergers occuperont le rez-de- 
chauss^e, et les touristes le premier ^tage, qui donne du reste 
de plain-pied du c6t6 de la montagne. La pi^ce est spacieuse, 
bien ^clair^e par deux fen^tres en plein midi, le plancher 
et le toit solidement construits : quand le materiel n6ces- 
saire y aura €i6 installe,ce refuge rendra de grands services 
aux explorateurs de tout le bassin des sources de I'ls^re. 

Remis en marche ^ 5 h. 30 min., nous suivons paisible" 
ment le sentier assez bien tract§ du col de la Galise, nous 
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alleignons les moraines k 6 h. 30 min., et une mont^e facile 
sur les n^v^s et le petit glacier nous amene ^ 7 h. 35 min. 
aux deux croix de bois qui marquent, k Tentr^e du couloir, 
le col de la Galise. 

Ce col, qui est h peine une br^che, est ouvert, comme on 
sail, h Textr^mit^ septentrionale de la chaine qui court du 
massif de I'lseran (Grande Aiguille-Rousse) au massif du 
Bousson (Pointe de la Galise). Ge n'est qu'un couloir c^troit 
et rapide qui s'insinue entre les mamelons du Grand-Cocor 
au Sud et les escarpements du Bousson au Nord. G'est le 
passage le plus fr6quent6 de la region, quoiqu'il ne soit 
gu^re plus facile que le col de la Louza, le col de la Vache 
ou le col d'Oin, qui tons font communiquer comme lui la 
haute valine de Tls^re avec la valine de TOrco en Italie, et 
qui sont beaucoup plus nettement accuses. 

Les sieges de glace 6tant g^n^ralement un pen trop 
froids, nous descendons de quelques metres sur le versant 
italien, et nous nous installons sur les rocailles pour pro- 
c^der h une premiere collation. Le barom^tre marque 
533 milliraet., ce qui, avec la correction observ^e ce matin 
au depart de Val-dls6re, donne une altitude de 2,980 met. 
L'Etat-major frangais donne k ce col 2,998 met.; on voit 
done que nous ne sommes pas loin de compte. 

Au Nord, au-dessus de nos t^tes, s'^l^ve une noire mu- 
raillequi soutient le plateau glac^ du Bousson, plateau qui 
n'est autre que le prolongement et le rel^vement de Tim- 
mense glacier de Rhymes. G'est \h qu'il faut acc^der pour 
re mplir la premiere partie de lat^che que je me suis impo- 
s^e ; maisl'ascension directeserait aussi difficile quep6ril- 
leuse, en raison surtout de I'dtat de decomposition de la 
roche. Gependant il faut tocher de ne pas descendre, car 
cela allongerait d^autant le trajet de ma haute route, dont 
Far^te du col de la Galise devrait bien ^tre au moins le 
point le plus has, et c'est pour cela pr^cisdment que je 
suis venu au col de la Galise, au lieu de monter au col 
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de Bassagne par le trajet naturel et ordinaire, par les 
moraines et les rocailles situ^es h droite et k TOuest de 
la chute de son glacier. 

L'an dernier, du haulde FAiguille Pers, j*avaisd^jk exa- 
mine avec soin cette situation, et ceux de mes lecteurs 
qui voudront bien se reporter au panorama plac6 en 
facede lapagei6du pr^c^dent Annuaire y verront,ce dont 
je m'6tais bien apergu, que le glacier de la Galise p^n^tre 
comme un coin dans le haut et noir escarpement du Bous- 
son, et qu'^ Tangle sup^rieur de ce coin la muraille en- 
vahie laisse presque se rejoindre le glacier de Rhymes 
(dit ici de Bassagne sur la carle frauQaise) et celui de la 
Galise, entre lesquels elle dressait tout k Theure une bar- 
ri^re infranchissable. Ge devait ^tre 1^ le noeud de la situa- 
tion, etjel'attaquais d*autantplus volonliers quejecroyais 
bien y reconnaltre Titin^raire suivi par M. Coolidge dans 
son ascension du 1" septembre 1886 *. 

Quittant done h 8 h. 30 min. le col ou nous laissons nos 
sacs, nous d^coupons horizontalement le haut du glacier 
de la Galise vers le Nord-Ouest, nous dirigeant sur le coin 
dont je viens de parler. En nous approchant, nous voyons 
qu'en cet endroit il regne, dans un enfoncement de la 
parol rocheuse, une sorte de couloir de glace qui n'est in- 
terrompu que sur une faible hauteur, et c'est \k que nous 
cherchons k nous ouvrir un passage. Quelques bonnes mar- 
ches taill^es par Roderon nous am^nent bient6t,en remon- 
tant, h r^tranglement du couloir, ou il faut se dt^cider h pren- 
dre pied h gauche sur les rochers. Cette operation, rendue 
delicate par T^tat de decomposition de ces schistes ou rien 
n*est solide,estbient6tmen6e k bonne fin; puis apr^s miir 
examen nous nous d^cidons, au lieu de rentrer dans le 
couloir, k achever Tascension de la muraille par les rochers 
eux-m6mes. Rochers n'est pas bien le mot propre, car il 

1. Alpine Journal, tome XIII, n^ 9i, novcmbre 1886, p. 119. 
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faudrait d^blayer beaucoup pour arriver k quelque chose 
de solide, et pourtant pente de debris ne rendrait pas non 
plus ce qu'il faut exprimer, car Tangle g6n6ral de rincli- 
naison est certainement de plus de 70 degr^s, et Ton ne 
peut s*y tenir qu'en circulant sur des sortes de cornlches. 
Ce sont des strates de schlste noir qui se sont pourries et 
ddcompos^es sur place, qui tiennent encore par la force 
de rhabitude, mais que la moindre impulsion suffit k faire 
icrouler. Malgr^ tout, cela se monte sans trop de peine, et 
sans perte de temps. A 9 h. 20 min. nous avons acheve Tes- 
calade, et nous nous retrouvons sur cette partie du grand 
glacier de Rhymes dont la pente se recourbe du c6t6 de 
ris^re, et que la carte franqaise appelle glacier de Bassagne. 
Nous sommes ici h une tres faible distance du col de Bas- 
sagne (3,150 m^t. environ), qu'on rejoin drait facilement en 
\ingt minutes de marche sur un dos d'fllne de neige, et le 
premier probl^me de ma haute route setrouveainsir^solu. 

Tournant k I'Est, nous remontons doucement le grand 
champ de neige qui s'^tale devant nous, voyant k chaque 
pas s'^tendre et s'agrandir un horizon merveilleux, et k 
10 h. nous nous trouvonsau sommetd'un renflement nei- 
geux qui nous avait paru le plus 6\ev6 du plateau. Le ba- 
rom^tre y marque 514 millim^t. et demi, ce qui, avec la 
correction de ce matin, donnerait 3,275 metres. Mais, en y 
arrivant, nous constatons qu'en plein Nord, et comme 
nous sur le bord de Timmense escarpement qui domine le 
Val de Cerru, se trouve un mamelon encore plus ^lev6. 
Nous nous empressons d'y grimper,et, une fois en haul, a 
10 h. 15 min., nous voyons que nous sommes enfln au point 
culminant du massif. Leba rom^l re y marque 511 millim^t. 
etdemi, ce qui donne une altitude approximative de 
3,315 m^t. (Etat-major francjais, 3,342 m6t. ; Etat-major ita- 
lien, 3,345 m6t.) 

Quelques rocailles qui Emergent ici de Tinunensit^ gla- 
c^e nous permettent de nous installer commod^ment pour 
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jouir de Tadmirable panorama qui nous environne et le 
pholograpMer. 

Sans 6tre aussi absolu que M. Y eld, qui la gravie le 
17 aoAt 1878 sous le nom de Pointe du Bousson et qui de- 
clare que son panorama est plus beau que celui de la Le- 
vanna et de la Sassi^re *, je n*en fus pas moins surpris de 
rimmeiisit^ de I'horizon qui sMtend autour de la Pointe 
de la Galise. Et, de fait, c'est un merveilleux pi^destal. 

Les cartes ordinaires, qui, avec leurs d^testables erre- 
ments politiques, coupent impitoyablement h la fronti^re 
la representation du terrain, ne laissent rien deviner de 
Texceptionnelle importance de cette montagne au point de 
Mie orographique. Mais si Ton jette les yeux sur une carte 
g^n^rale, on s'aperQoit bien \1te que c'est \k un des noeuds 
les plus remarquables du systeme alpestre franco-italien. 
A rinflexion brusque et h angle droit qu'y subit la dorsale 
^dent se souder non seulement la longue et haute chalne 
qui sdpare le Val de Rhymes du Val Savaranche, mais aussi 
la jonction de T^norme massif du Grand-Paradis, dont les 
ramifications s'^tendent jusqu*aux plaines du P6, couvrant 
tout I'espace compris entre la valine d*Aosle et la valine de 
rOrco. C*est k 3 kilom^t. k peine, en projection directo, 
un noeud inverse mais aussi important que celui du col du 
Bouquetin, sur lequel nous attirions il y a deux ans Tatten- 
tion, et qui forme la suture de tout le massif de la Vanoise. 
Seuls dans ce systfeme, les noeuds du Mont-Dolent et du 
Mont Thabor, rattachant k la grande chaine, le premier, 
les massifs du Chablais et du Faucigny, et le second ceux 
du Pelvoux et des Alpes Dauphinoises, m^ritent une ^gale 
attention. 

La Pointe de la Galise, que les vieilles cartes appelaient 
jadis le mont Galise ou Galese, s'est trouv^e le point de 
rencontre de plusieurs de ces plissements qui form^rent le 

1. Alpine Journal, \, vol, IX, n© 62, novembre 1878, p. 100. 
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relief des Alpes, et, comme d'un centre special, nous en 
voyons rayonner de toutes parts des aretes dentel^es, d^- 
chiquet^es, qui en se renflant et se subdivisant tour k tour 
s'en vont se ramiGer dans toutes les directions de Thorizon. 

La mieux marqude k la f ois et la moins importante est 
celle qui court droit au Nord entre le Val de Rhymes et 
le Val Savaranche, et qui, apr^s la Pointe du Bousson 
(3,341 m^t.), la Punta Basel (3,338 m6t.), la Cima di Nivo- 
letta (3,163 ma.) et la Gima Gran Vaudala (3,271 et 
3,254 met.),pr6sente la depression du col du Rosset avant 
de se relever au Mont Tout-Blanc (3,438 m^t.), aux cimes 
de TAuillier (3,446 m^t. et 3,390 m^.), h la Gima di Pertz 
(3,182 met.), au Mont Roletta (3,384 m^t.), k la Punta 
Bianca (3,427 m^t.) et k la Punta Bioula (3,414 m^.). 

En sens inverse, la dorsale se prolonge au Sud pai^ les 
crates du drand-Gocor, de la Vache et d*Oin, jusqu'au col 
du Bouquetin et aux massifs de TAiguille-Rousse et de la 
Levanna. 

A TEst le col du Nivolet vient souder au pied de nos es- 
carpements Tar^te qui nous rattache k la Pimt^ Violetta 
(3,031 m^t.), et de Ik k la Punta Foura (3,410 m6t.), et k 
tout le massif du Grand-Paradis (4,061 m^t.), de la Grivola 
(3,969 mM.),dela Tour duGrandSaint-Pierre(3,692ma.),de 
laTersiva (3,513 m6t.),etde la Rosa Dei Banchi(3,164met.). 

A rOuest, enlin, c'est la dorsale de la Tarentaise qui, par 
les Rochers de Bassagne et la Pointe de Galabre,va rejoin- 
dre la Tsanteleina et la Grande-Sassi^re. 

On comprend que dans cette situation, et alors qu*aucun 
nuage ne voilait Thorizon, nous devious jouir d'un merveil- 
leux panorama. 

Vers rOuest, les difT^rentes pointes de la chalne fronti^re 
se pr^sentent par leurs plans de cassure, parleursgrandes 
parois noires qui forment im spectacle des plus ^tranges. 
Tout d'abord, au delk de la selle heigeuse du col de Bas- 
sagne qui se rattache k notre station par une pente r^gulidre, 
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se dressent, comme une esp^ce de mitre, les deux comes 
du Roc de Bassagne (3,232-3,224 m^t.), qui prolongent en 
France et en Italie des escarpements k Taspect des plus r6- 
barbatifs . A leur sommet affleure la neige du plateau qui vient 
du col de Calabre, et au-dessus s*dl6ve bien plus haut 
rimportante et non moins abrupte Pointe de Calabre 
(3,363-3,276 m^t.), pour laquelle la cote frangaise paratt 
beaucoup plus exacte que celle de la carte italienne, car il 
ne s*en faut pas de beaucoup qu'elle atteigne le niveau qui 
nous relierait (3,345 m^t.) k la Pointe de Bazel (3,443 m^t.), 
et elle semble plus haute que nous. Naturellement sa masse 
nous cache le col de Rhymes, et derri^re eDe on voit sur- 
gir k gauche la grande parol qui supporte le plateau de 
Bazel (3,443-3,446 m^t.), et k droite la fl^che triangulaire de 
la Tsanteleina (3,606 m^t.), tout cela noir, croulant, sillonn6 
de couloirs et de vires, plaqu^ de neige par-ci par-l^, et 
formant un panorama d'une sublime horreur. 

La Tsanteleina s'abaissait par la ligne de pente glac^e 
que nous avions remont^e Tann^e derni^re jusqu'au gra- 
cieux col de la Tsanteleina, au-dessus duquelmontait dans 
les airs la pyramide dela Grande-Sassidre (8,756 m6t.) et 
d'ou partait vers le Nord T^peron de la Granta-Parei 
(3,463 et 3,473 m^t.), apr^s lequel se relevaient encore les 
prolongements du Bee de la Traversi^re (3,231-3,341 m6t.), 
les Monts Bassac Sud (3,464 met.) et Nord (3,387 met.), et la 
Becca de ITnvergnan (3,608 met.). 

Au Nord nous saisissions en raccourci les diff^rentes 
pointes du contrefort que notre montagne projette entre 
le Val de Rhymes et le Yal Savaranche : la Pointe du 
Bousson (3,342 m^t.), avec une belle corniche de neige 
stu^plombante k TEst, la pyramide de la Punta Basel 
(3,338 m^t.), puis la large Cima Gran Vaudala et toutes les 
crMes qui se reinvent apr^s le col du Rosset. 

A TEst, le magnifique massif du Grand-Paradis bomait 
notre horizon. 
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Mais le spectacle important pour nous 6tait au Sud, ou 
nous dominions immt'^diatement le col de la Galise et les 
cr6tes larges et aplaties du Grand-Gocor. Au del^ du col 
de la Vache, la Pointe de la Vache (3,189 met.) el la Cime 
d*Oin (3,277 met.) montrent les parois abruptes de leurs 
flancs italiens en opposition avec la pente douce dont le 
glacier des sources de Tlsere les revfit sur le versanl fran- 
Qais; et plus loin c'est, d'un c6t^, la chatne de Tlseran 
s'^talant des crates du Garro (3,345-3,310 met.) et du col 
du Bouquetin (3,300 met.) jusqu'au col Pers et au Signal 
dlseran, et de Tautre la Punta deirUja et les Levanna Occi- 
dentale (3,606-3,593 m^t.) el Gentrale (3,640-3,619 m^t.), 
r^v^lant toutes les horreurs de leurs escarpements orien- 
taux, et de-ci de-1^, par les ^chancrures, toutes les grandes 
cimes de la Maurienne, Crates de Mulinet, Giamarella, 
Pointe de Charbonnel, Pointe de Ronce, etc. 

Plus sp^cialement nous examinons de ce c6t6 Timmense 
nappe du glacier des sources de Tlsere ^tal(5 sous nos pieds, 
et nousreconnaissons bien vile que, sauf quelques crevasses 
qui demanderont un pen de precautions, il nous foumira, 
sans ressauts et sans peine, un acc^s commode vers le col 
de Montet qui s'ouvre si beau en face de nous dans la chatne 
de riseran. 

L*indescriptible spectacle ^tait augments de lointains 
merveilleux, et Ton oubliait facilementlecoursdesheures 
en presence d'un aussi sublime horizon. Enfm, il faut se 
decider au depart, et apr^s avoir, sur une carte de visite 
gliss^e dans la pyramide, esquiss^ un r(3cit de I'ascension, 
nous reprenons la corde et nous nous meltons en devoir 
de regagner nos sacs el le col de la Galise. 

Quitlanl k midi noire sommil6, nous nous dirigeons en 
droile ligne a travers le plateau neigeux sur le point ou 
nous sommes sorlis des rocailles, et nous ralleignons a 
midi 15 minutes. Dans la parol de roches pourries, nous sui- 
vons exactement et avec precautions nos traces du matin : 
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nous sommes bient6t en bas sans incident, mais la f onte des 
neiges rend plus d^sagr^able le moment de reprendre pied snr 
le glacier de la Galise, car la depression du rocher nous four- 
nit main tenant une douche aussi abondante que superflue. 

A 1 h. nous sommes de retour au col de la Galise (baro- 
m^tre, 532 millim^t. ,soit k T^chelle orom^trique 2,975 met. , 
et avec la correction de ce matin 2,995 m^t.), et, suivant la 
pratique favorite des guides, nous y faisons une nouvelle 
collation. Du reste, le plus difficile de notre journ^e est fait, 
le reste du programme paralt bien simple h r^aliser : pour- 
quoi se pressor et se refuser quelques moments d'un dolce 
far niente? 

Toujours est-il que 2 heures sonnent... k ma montre 
quand nous nous d^cidons k nous remettre en route. 
Nous gravissons par une pente de rocailles la premiere 
bosse du Grand-Cocor, et nous voilk k suivre les cimes. 
A chacune de ces d(5pressions correspond un passage, va- 
riante du col de la Galise, et Teffrayante parol orientale 
n'est pas, k tout prendre, aussi terrible qu'elle en a Tair. 
A 2 h. 30 min. nous sommes k la poinle la plus marquee 
(3,019 mM.), et j'en photographie Taspect redoutable de 
notre Pointe de la Galise. Nous passons au col de la Louza, 
d'oii un enchevfttrement de corniches ^troites, mais qui ne 
paraissent pas bien m^chantes, va rejoindre les plateaux de 
Pian Ballotta, et k 3 h. nous arrivons sur Tesplanade nei- 
geuse du col de la Vache (barometre, 532 millim^t., ce qui 
donne brut 2,975 met., et avec la correction 2,995 m^t., de 
m^me qu'au col de la Galise). 

Ici s'obstiner k suivre Tar^te nous conduirait k gravir la 
Cime de la Vache, puis la Cime d'Oin, et tel n'est pas notre 
projet d'aujourd'hui. Nous connaissons assez le chemin 
du col du Bouqjietin. Nous d^coupons done horizontalement 
le glacier, et avec assez de difflcult6s, occasionn^es par le 
ramollissement de la neige dans laquelle on enfonce k mi- 
cuisse, nous traversons celui de ses bras qui vient du col 

AMNUAIRB DB 1890. 7 
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du Bouquetin et prenons pied ^ 3 h. 30 min. sur les demi^res 
rocailles de Tar^te projet6e de la Grande Aiguille-Rousse. 
C'est un nouveau cirque de glaces qui s'ouvre maintenant 
devant nous, circonscrit par les deux Aiguilles-Rousses et 
la Roche-Noire : les differences de niveau y sont nombreuses, 
attest^es par des crevasses d'autant plus perfides qu'elles 
sont moins b6antes, et dont la travers^e est rendue plus 
difficile par T^tat inconsistant de la neige. Toutes ces 
pontes Stincelantes qui nous environnent r^unissent en 
ce lieu une reverberation intense, et la chaleur suffbcante 
rend la marche tr^s penible. Enfin, grAce k la prudence de 
Roderon qui devine les points de jonction et les ponts pra- 
ticables, les crevasses sont franchies une h une et, en re- 
montant les flancs de la Petite Aiguille-Rousse, nous sortons 
un instant de la neige an col de Montet, ^ 4 h. 30 minutest 

Le barometre y marque 519 millimet., ce qui donne brut 
k son 6chelle 3,170 met., et avec la correction de ce matin 
3,190 met. Mais la chaleur intense que nous subissons et 
que j'ai le tort de ne pas verifier doit avoir influe sur Tin- 
strument, et cette cote est evidemment trop basse, car le 
col n'est que de tres pen inferieur k sa voisine occidentale, 
la Roche-Noire, k qui I'Etat-major frangais donne une alti- 
tude de 3,301 metres. 

De 1^ encore nous jouissons d'un magnifique spectacle, 
et les neiges dorees par les rayons du soleil qui s'incline, 
s'enlevant ^ivement sur les tons noirs des roches qui en 
emergent qk et Ik, donnent k travers nos lunettes fumees 
rimpression d'un vasle placer. J'emploie mes deux der- 
nieres plaques k prendre le panorama du bassin des sources 
de risere, depuis les escarpements de Bazel jusqu*k la Cime 
de la Vache, et je regretle d'etre k court pour le non 
moins resplendissant tableau qui s'ouvre au Midi sur les 
montagnes de la Maurienne, encadre entre les contreforts 

1. Voir la gravure de la page 17 de VAnnaaire de 1889. 
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de la Petite Aiguille-Rousse et la masse de I'Ouille-Noire. 

n faut ponrtant se decider h descendre, car le soleil s'a- 
baisse rapidement ; nous sommes encore k une tr^s 
notable altitude, et je voudrais bien m'aller reposer ce soir 
dans les bons lits de Thdtel Gimaz. 

L'ombre commence k nous atteindre quand ^ 5 h. nous 
quittons le col de Montet, pour reprendre la partie orien- 
tale du glacier de Montet qui n'est pas marquee sur la 
carte de TEtat-major fran^ais, car n*oublions pas que notre 
col se trouve ouvert entre la Roche-Noire et la Petite Ai- 
guille-Rousse, tandis que la carte le place entre la Roche- 
Noire et rAiguille Pers, oil se trouvent des dentelures 
infranchissables. Une roture assez marquee nous oblige k 
un petit detour, puis, tant6t par glissades quand la neige 
superficielle est assez dure, tant6t par grandes foul^es 
quand elle nous laisse enfoncer. nous d^valons le plus 
rapidement possible vers la moraine, tenant toujours un 
peu la gauche (c'est-^-dire TEst, le pied de la Petite Aiguille- 
Rousse), pour dviter la fin du ressaut de rocailles qui forme 
cirque au-dessous du glacier de Montet. 

A 6 h. nous arrivons aux prairies, sur le Plan des Ver- 
dettes, vers le mamelon cot6 2,887 metres. Lalumi^re dimi- 
nue de plus en plus, et les sonmiets seuls de TAlbaron, de 
la Ciamarella, du Mulinet, rcQoivent encore les rayons du 
soleil. Dans ces bonnes mais longues prairies nous preci- 
pitous la marche. A 6 h. 20 min. nous sommes aux pre- 
miers chalets de Montet, ou commence la trace d*un sen- 
tier, dont bient6tnous mdprisons les lacets pour accentuer 
I'allure. A 6 h. 45 min., nous arrivons au fond de la valine, 
aux granges de la Duys, et, suivant alors le grand chemin 
de Lechauds, ou plut6t le c6toyant, car il est quelque peu 
mar^cageux, nous atteignons ^ 7 h. les chalets de Tri^ves, 
et i 7 h. 20 min. nous rejoignons la grande route k TEcot. 

La nuit est tout k fait venue, et, malgr^ les ^toiles qui 
brillent au ciel, elle est tr^s noire dans ce fond dtroit de 
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valine. Le 28 juillet, cette obscurity ^ 7 h. 30 min. est bien 
Strange, et je commence k concevoir des doutes s^rieux sur 
Texactitude de ma connaissance des heures. Je vais moins 
vite sur la grande route; mes guides, qui ont dii altemati- 
vement faire la trace dans cette neige profonde, sont aussi 
un peu las, et ce n'est qu'^ 8 h. 20 min. que nous alteignons 
Bonneval et I'auberge Blanc. Mais Ik Thorloge marque 1 h. , 
et notre ami le Greffier, pr^venu de notre arrivee, com- 
mengait h c^prouver quelques inquietudes. U est trop tard 
et je suis trop raidi pour pousser jusqu'k Bessans. Dans 
Bonneval, en proie aux mancBuvres alpines et rendu plus 
inhospitalier encore par une invasion de soldats, la solli- 
citude de Blanc le Greffier nous procure im gtte tel quel, 
et je vais bient6t me plonger dans un lourd sommeil, 
rdsultat et couronnement de mes douze heures de marche. 
Car I'horloge de Blanc et les quelques montres de Bon- 
neval, d'accord k quelques minutes pr^s, m'ont apport^ 
Texplication du soleil couchant au col de Montet et de 
Tobscurite dans les gorges de I'Ecot. Ma montre capri- 
cieuse dtait en retard d*une heure et demic, et elle avait 
dH s'arr^ter dans la journ^e, pour repartir h un mouve- 
ment brusque, probablement quand je I'aurai tir^e de mon 
gousset, apri^s une heure et demie de repos. Mais k quel 
moment de la journ^e se place ce man vais tour? Quelle 
est celle de mes computations de distance qui s'en trouve 
vici^e? G'est ce que je ne puis de^terminer que tres approxi- 
mativement. Jusqu'au sommet de la Pointe de la Galise, 
la progression ayant 6t6 tout k fait normale, comme aussi 
le temps employe k la descente du col de Montet, ce n'est 
qu'eutre notre arrivee sur la Pointe de la Galise et le mo- 
ment oil nous avons atteint le col de Montet que peut 
s'^tre produit cet arr^t de ma montre. Le trajet de la 
Pointe de la Galise au col de la Vache, pouvant 6tre aussi 
facilement v6rifi6, ne doit pas 6tre mis en suspicion. Si 
done c'est pendant la marche, ce serait alors que nous nous 
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dirigions, sous une chaleur accablante et h travers une neige 
des plus fondantes, du col de la Vache vers le col de Montet. 
Mais 1^ encore, quoique les difficult^s sp^ciales du trajet 
m'aiont fait trouver le temps long, je ne crois pas que nous 
ayons dc^^pass^ Theure et demie port6e k mon horaire, et 
c'est plul6t pendant la halte au sommet de la Galise que le 
calcul du temps se sera trouv6 suspendu : je me souviens 
m^me tres bien avoir 6td surpris de ne trouver que midi h 
ma montre, alors que la longueur du repos et la position 
du soleil me semblaient accuser une heure plus avanc^e. 
Je crois done pouvoir maintenir ITioraire suivant : 

De Val-d'Isere au chalet du | 

Prarion 2 h. — I 

Da chalet du Prarion au col de f 5 h. 50 min. k la 

la Galise 2 h. 05 min. i montdc. 

Du col dc la Oalise au sommot 

dc la Pointe de la Galise . . 1 h. 45 min. 



\ 



Du sommet de la Pointe au col 

de la Galise 1 h. — 

Du col de la Galise au col de la v , ^^ . 

Vache 1 h. - > 3 h. 30 mm. 

Du col de la "Vache au col de 

Montet 1 h. 30 min. 

Du col de Montet aux chalets \ 

de Montet 1 h. 20 min. f 3 h. 20 min. k la 

Des chalets de Montet k TEcot. 1 h. — ( descente. 

De I'Ecot k Bonneyal 1 h. -- / 

Total . . . . 12 h. 40 min. 

Les r^cits de nos collogues italiens et anglais nous ont 
souvent donn6 comme longueur moyenne sept heures de 
trajet de Rh6mes-Notre-Dame (1,731 m^l.) au col de Bas- 
sagne \ et, comme la distance du col de Bassagne au col 
de la Galise pent ^tre consid^r^e comme tr^s sensiblement 
^gale k celle de la Pointe de la Galise au col de la Galise, 

1. Bollettino del C. A. /., vol. XXIII, no 56, p. 53 : In valU di 
BhimeSf par Giov. Bobba. 
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et doit se prendre par le passage de rochers que nous 
avons suivi, on voit que le trajet de Notre-Dame-de-Rh^- 
mes h Bonneval,par les cols combines de Bassagne, de la 
Galise et de Montet, pent s'effectuer en quatorze heures. Je 
crois que le trajet inverse ne serait pas plus long, Talti- 
tude des deux cols extremes ^tant la m^me k 50 met.pr^s, 
et cette haute route pent en certains cas rendre de v^ri- 
tables services aux alpinistes presses. Par une belle jour- 
n6e elle foumirait aux amateurs de glaciers un spectacle 
merveilleux sur ces deux immenses champs de neige 
traverses dans leurs plus grandes dimensions : le glacier 
des sources de ris6re et le glacier de Rhymes. 



Le lendemain de cette belle journ^e si bien employee, 
je descendais k Bessans sous une pluie intermittente, et, 
apr^s une tentative k la Pointe de Gharbonnel, si am^re- 
ment contrari6e par les brouillards que je n'en pus pas 
m6me prendre une vue d*enserable des sommets de TAl- 
baron et de TOuillarse, je battais en retraite sur Modane, 
oil de nouvelles intemp6ries me forgaient h mettre fin pour 
cette ann^e k ma campagne alpine en Savoie. 

En ce qui concerne la representation exacte de notre 
chaine fronti^re, je n'ai done point trouv6 cette ann^e de 
nouvelles imperfections k signaler, si ce n'est Terreur 
d'emplacement, sur le 80,000®, des mots Pointe de la Galise 
3,342, qui doivent 6tre report6s k la place occup6e par 
ceux-ci : « Pointe du Bousson 3,336 », cette derni^re ^tant 
un pen plus au Nord et enti^rement en Italic, tandis que la 
ligne fronti^re passe, comme bien Ton pense, par le point 
culminant 3,342 ou 3,345 m^t. Je n'ai fait que revoir et 
confirmer mes pr^c^dentes critiques au sujet du figure 
du versant frangais de la Tsanteleina, de la chaine limite 
de la Galise au Garro, et de Teraplacement du col de 
Montet, lesquelles sont d'ailleurs aujourd'hui universelle- 
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ment reconnues et signal^es par tons les touristes anglais 

et italiens qui ont parcouru ces regions. 

Mais le champ est encore vaste, et la moisson probable- 

ment abondante. A ceux de nos collogues qui d^sirent 

visiter des regions peu parcourues, je signale notamment 

deux districts de cette fronti6re, celui qui s'^tend du Mont- 

Thabor aucol du Mont-Ceni8,et celui qui va de laPointede 

la Sassi6re au Petit Saint-Bernard. Le premier a d^j^ ^16 

bien compl^lement visits par nos voisins transalpins,mais 

dans le second il ne serait peut-6tre pas encore impossible 

de se procurer la gloriole de quelques premieres ascensions, 

et en tons cas, dans Tun comme dans Tautre, les acc^s h 

reconnattre et les trajets k verifier ne manquent pas k 

I'observateur. 

H. Ferrand, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Sections de Tarentaiso et du Mont-Blanc). 

NOTE 

C'est ici le cas de m*expliquer sur diverses critiques que mes pr4c^- 
dents articles ont soulev^es de la part de nos collogues italiens (Bolletttno 
del Club Alpino Italiano, yol. XXIII, ann^e 1889, no 56, page 62, et 
RivUta Mensiley vol. IX, ann^e 1890, pages 406 et 436). Ces critiques 
se sont fait jour notamment au sujet de la nomenclature employee par 
moi dans le panorama du col du Bouquetin, qui accompagnait mon 
premier article, sur la Cime d'Oin, dsLnsVAnnuaire de 1888, page 90. 

La premiere est parfaiiement exacte : la pointe lointaine au-dessus 
de laquelle j*ai ^crit Becca di Nona est en r^alitd le Gran Nomenon. 
Mais je demande a faire remarquer a ma decharge que ces deux cimes 
ont k peu pr^s le mdme aspect, et que leur angle sur mon horizon 
n'^tait distant que de bien peu de degrds. 

Quant k Templacement des designations Pointe du Bousson et Cima 
di Nivolella^ 11 est erron^, et je m'en aper^us du sommet de la Pointe 
de la Oalise ; mais la faute en est k la carte de r£!tat-major francais, 
dont j'ayais le tort de suivre les indications. Comme il est facile de le 
voir en y jetant un coup d*oeil, notre carte donne le nom de Pointe du 
Bousson k l*angle extreme de la fronti^re, et c*est ce qui fait que dans 
ce panorama je n'ai pas marqu^la Pointe de la Qalise, dont la cote est 
sop^rieure k celle du Bousson, paroe que je ne trouvais aucune cime 
plus ^ev^e que celle que j'ayais ainsi malencontreusement d^sign^e 
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Je mMtais d4jk apercu de cette crreur TanD^e derni^re et je Tavais 
r^par^e dans le panorama de rAiguillePors (i4nnt/atredc 1889, page 17). 
R6petons-le ici pour qu'il n'y ait plus d'^quivoque : Tangle frontiere est 
le point culminant, cot^ 3,342 par I'Etat-major francais et 3,345 par TEtat- 
major italien. C'est la la cime appel^e Poinle de la Gaiise, et les deux 
ou trois renflements que Ton peutdistinguer au Sud, entre elle et le col 
de la Galise, n*ont pas de nom particulier et n*en meritent pas. Au Nord 
au contraire, mais enti^reroent en Italie, se trouvent la Poinle du Bous- 
son (3,336-3,341), que j'avais appelee Cima di Nivoletta, et les cretes qui 
la suivent, Punta Hasei, Cima di Nivoletta, Cima Gran Vaudala, etc. 

Mais pour ce qui est des cimes de la chaine frontifere il'Ouest de la 
Poinle de la Galise, je maintiendrai ^nergiquement ma nomenclature jus- 
qu'^ce que Ton m'ait d^montre que la carte der£)tat-maj or francais, dont 
je dois accepter les denominations, pr^sum^es exactes jusqu ^ preuve 
contraire, a tort d'appcler Poinle de Calabre la cime placee k I'Ouest 
du col de Rhymes. II y a la une serie de confusions produites par la 
discordance des deux cartes, et quo la nomenclature de nos collogues 
italiens vient encore compliquer. On peut en juger par le tableau ci- 
apr^s de la synonymic des cimes cl des cols de cette region : 

CHAlNE FRONTIERE ENTRE LE COL DE LA GALISE 
ET l'aIGUILLE de LA OR ANDE-SA SSI£:RE 

MM. VACCARONE 

KT 

BOBBA. 
Passo di Oalisia. 



CARTE 

PRANQAISE 



M. COOLIDGE 

ET MO I. 



CARTE 

IT A LIEN MB. 



Col de la Galise 
(«,998 m.). 

Pointcde la Galise 
(3,3*2 m.). 

Pointe du Bousson 
(3,336 m.). 

3,?3S 



Pointe de Calabre 

(3,363 m.). 

Col de Rhymes 

(3,062 m.). 

3,443 



3,474 

» 

Pointe de Bazel 

(3,606 ni.). 



3,r9 

Col de Rhymes 

(3,063 m.). 
Pointe de la Tra- 
Ter8i^re{3..33lin.) 
AigdelaGrande- 
^assi^ro (3,756 m.) 



Col de la Oalise. 



Pointe de la Ga- 
lise. 
Col de Bassagno. 
Rocde Bassagno. 

Col de Calabre. 
Pointe do Calabre. 

Col do Rhemos. 

Pointe do Bazel. 



Cime do Qaart- 
Dcssus. 
Col Bobba. 
Tsanleleiaa. 

Col de la Tsan- 

teleina 
Pointe de la Go- 

letia 
Col de la Goletta. 

Pointe de la Tra- 

versifere. 
La Grando-Sas- 

si^ro. 



Passo di Galisia 
(2,997 m.). 

« 

Punta di Galisia 
(3,345 m.). 

M 

Rocca Basagne 

(3,224 m.). 

3,081 

Roc del Fonte 

<3,276 m.). 
Col di Rhemes 

(3,101 m.). 

Punta Calabre 

(3,446 m.). 

3,355 

3,474 

3.436 

Punta Tsan teleina 

,3,606 m.;. 

3,167 

3,291 

Col di Rhoma 

(3,120 m.'. 

BecdelaTraver- 

sl^re ( 3.341 m.). 

MontSassiereou 

Gliairetta(3,759m.) 



Punta di Galisia. 

Colle Basagne. 
Roc Basagne. 

Colle del Fonte. 
Roc del Fonte. 

Colio di Calabre. 

Punta Calabre. 



Cime de Quart- 
Dessus. 

m 

Tzan teleina. 

Colle della Tsan- 

teleina. 
Punta di Goletu. 

Colle della Go- 
letta. 

Bee de la Tra- 
versi^re. 

La Grande-Sas- 
sifere. 
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On voit qu'en somme le d^accord n'est pas grand entre los alpi- 
nistes italiens et nous, et qu'il consiste surtout dans remplacement de 
la Pointe de Calabre. Le pic que nous nommons ainsi, ils Tappelleot 
Hoc del Fonte (« Roche des Sources », dans lo patois locaU). Mais ils 
d^signent sous celte appellation de Pointe de Calabre la large roche 
que nous appelons Pointe de Bazel d'apr^s les chasseurs do Val- 
d'ls^re. Ce sont Ik des noms bizarres dont I'origine pourrait peut-otre 
identifier I'application. J'ai pri^ nos collogues italiens de la chercher, 
et j'espfere qu'ils y reussirout mieux que moi : cela viendra sans 
doute ^clairer le d^bat. En attendant, je ferai observer que si la carte 
francaise marque deux cols de Rhymes, et la carte italienne un col 
de Rhemes et un col di Rhema, la nomenclature de nos collogues 
n'en conserve pas un, et fait ^galement disparaitre cenom de Pointe de 
Bazcl qui a ete mal appliqu^ par TEtat-major francais, mais qui n'en 
est pas moins trfes vivace dans le pays. Sauf ces deux points et les 
cols qui en dependent, nos constatatioos sur les deux versants de la 
chaine se sont r^ciproquement confirmees, et il ne reste plus qu'i 
modifier la nomenclature des cartes pour la mettre en accord avec 
celle des gens du pays. Lorsque cela sera fait, bicn des causes d'er- 
reur se trouveront supprimees. 

Mais quand on corrige, il faut corriger k bon escient, et ne pas faire 
comme la nouvelle carte du service vicinal au 100,000« qui, pour mettre 
d*accord les indications de T^tat-major avec cette constatation que la 
Pointe de la Galise est k Tangle de la fronti^re, n*a pas h^sitd k re- 
manier la ligne frontidre et it supprimer de la terre francaise toute la 
partie de plateau glac^ qui domine Tescarpement : de grdce, corrigez 
cette correction! II n*y aqu'4 d6placer la denomination de Pointe de la 
Oalise, mais le figure du terrain de T^tat-major francais est ici parfai- 
tement exact. 

H. F. 



1. C'tfst par suite d'ane coquille typograpbique que dans VAnnxMire de 1888, 
p. 92, 1. 23, on a imprimd « Roc del Pronte » au lieu de « Roc del Fonte ». 
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LA CHAINE DES SEPT-JIAUX 

. (Par M. H. Dulono db Rosnay) 



LA PYRAMIDE-INACCESSIBLB (2,917 UtT.) 

LA CIME DB L'aGNEUN (2,725 M6T.) 

LE ROCHER-BUNARD (2,i95 M^T.) — LE ROCHER-BLANC 

(2,931 utT.) 



La chaine des Sept-Laux est Tune des plus connues des 
Alpes, parce qu*on ne compte plus le nombre de touristes 
qui sont months d'Allevardau chalet delaSoci^t^ des Tou- 
ristes du Dauphin6 par la valine du Br^da. EUe est aussi 
Tune des moins connues parce que, sauf le Rocher-Blanc 
dont Tascension se fait souvent,les touristes ne se sont ja- 
mais oupresque jamais a ventures sur les pics dela chatne. 

La chaine des Sept-Laux, ainsi d*ailleurs que tout le 
massif d'AUevard dont elle fait partie, est Tune des plus 
belles, non pas seulement du Dauphin6,mai8 encore des 
Alpes enti^res. Prairies verdoyantes, valines pittoresquea 
ou ombreuses, for^ts de sapins, cascades, lacs, champs de 
neige immacul^s, rochers abrupts el tourment^s, en un 
mot tout ce qui fait la beauts de la montagne y est jet^ 
comme k profusion. Ce massif pr^sente des aspects gran- 
dioses et v6ritablement alpestres qu'on rencontre tr^s rare- 
ment k une altitude aussi modeste, puisque aucun de ses 
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pics n'atteint 3,000 metres. On peut Mreprocher toutefois 
Tabsence de grands et beaux glaciers. Lorsque ses glaciers 
sont ^tendus, comme celui de la Combe Madame par 
exemple, ils manquent de s^racs et m^me de crevasses, 
celles-ci, en petit nombre et assez ^troites, ne paraissant qu'^ 
rarri^re-saison. Quand au contraire ils pr<^sententde beaux 
aspects glaciaires, comme celui d'Argenli^re,ils sont d'lme 
6tendue fort restreinte. C'est 1^ une d^fectuosit6 inh^rente 
k la modeste altitude du massif, mais qui est largement 
rachet^e par les autres beaut^s que je signalais tout k 
rheure. 

Faisons remarquer enfin que les pics, escarp^s et fins 
comme des clochers, s'^levent tr^s baut au-dessus des 
champs de neige et des petits glaciers, ce qui donne k Ten- 
semble du massif un caract^re tr^s pittoresque et souvent 
grandiose. 

Ce pilloresque, caractMstique des montagnes d'AUevard, 
provient de leur extraordinaire dislocation. Aussi les as- 
censions y sont-elles souvent assez difficiles par suite de 
Tescarpement des pentes et de T^tat de decomposition des 
rochers, qui pr^sentent peu d'appuis solides et menacent 
sans cesse de leurs canonnades leurs agresseurs. Ce n*est 
pas k dire que tous les pics du massif soient difficiles k 
gravir, car il en est qui pr^sentent aux touristes des buts 
d'excursions charmantes et faciles. 

Au d^but de cet article j'indiquais les deux courses qui 
forment Titernel cercle dans lequel se meuvent tous ceux 
qui viennent aux Sept-Laux, c'est-^-dire la mont^e par la 
valine du Br^da et Tascension du Rocher-Blanc. Pourquoi 
jusqu'id. la masse des touristes a-t-elle compl^tement n6- 
glig^ les autres ascensions qui se peuvent faire sur la 
chalne? Ce n'est pas, k coup sAr, en raison de sa difficult^ 
d*acc6s. Chacun salt que Texcellente Society des Touristes 
du Dauphin^ (qu'elle me permette de la saluer et de la 
remercier en passant) a install^ sur le bord occidental du 
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lac de Cos un chalet tr^s confortable ou ron trouve bonne 
table, bon glte et par-dessus toutun accueil cordial et em- 
pressed aupres du g^rant Baroz. Ce chalet, construit k une 
grande altitude (2,182 m^t.),permet d'acc^dersans fatigue 
aux points les plus ^lev^s de la chalne. 

II faut done chercher ailleurs la cause de cet abandon, qui 
pourrait bien 6tre le silence gard6 jusqu'ici sur la chafne 
des Sept-Laux par les r^dacteurs de nos publications. J'ai 
done pens6 qu'il ne serait pas inutile de signaler les ascen- 
sions qui se pen vent faire k proximity du chalet de la So- 
ci^tf^ des Touristes du Dauphin^. Aussi laisserai-je de c6t6 
Tensemble du massif d'Allevard pour m'occuper exclusi- 
vement de la chalne des Sept-Laux. 

Cette chalne, longue de 12 kilomet. environ, est orient^e 
du Nord au Snd. Elle est limit^e au Nord par la Combe- 
Madame, au Sudet k TEst par la Combe d'Olle ou valine 
de TEau-d'Olle, et k FOuest par le plateau des Sept-Laux. 
Elle porte six pics, qui sont, en commenQant par le Nord : 

1** Le Rocher-Badon, dont Taltitude n'est pas indiqude 
sur la carte de TEtat-major, mais doit 6tre de pr6s de 
2,900 metres ; 

2* Le Rocher-Blanc ou Pyramide des Sept-Laux 
(2,931 ma.); 

3*» La Pyramide-lnaccessible (2,917 m^t.); 

4* Un pic de forme quadrangulaire non d^nomm^ ni 
cot6 sur la carte, mais qu'on pourrait assez naturellement 
appeler « Rocher des Sept-Laux ». II doit avoir au moins 
2,800 metres ; 

5** La Cime de TAgnelin, appel^e aussi Pointe des Eus- 
taches (2,725 m^.) ; 

6** Le Rocher-Bunard (2,495 m6l.). 

Les cols principaux sont : celui de TAmyanthe, entre le 
Rocher-Blanc et la Pyramide-lnaccessible ; celui de TA- 
gnelin, entre le Rocher des Sept-Laux et la Cime de TAgne- 
lin; celui des Eustaches, entre la Cime de TAgnelin et le 
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Rocher-Bunard. Ces trois cols font communiquer le pla- 
teau des Sept-Laux avec la Combe d'Olle. 

A la chalne se rattache, au point cot6 2,931 m^t. (Rocher- 
Blanc), un chatnon d6nomm6 Rochers-Billau, allant de 
rOuest k TEst, et qui relie la chalne des Sept-Laux h la 
grande chaine d*Allevard. 

Pour rendre complete cette description topographique 
de la chatne, il est n^cessaire de signaler les erreurs de la 
carte au 80,000*. Ce sont les suivantes : 

1** Le Rocher-Badon nest pas figure sur la carte. On lit 
bien,au point cot6 2,917 m^t. au Sud du Rocher- Blanc, la 
mention w Rocher-Badon » ; mais c*est une fausse denomi- 
nation appliqu^e h la montagne cot^e 2,917 mhi. En rea- 
lity le Rocher-Badon est non au Sud, mais imm^diatement 
au Nord du Rocher-Blanc ; 

2°Le pic cot6 2,917 m^t., et faussement d^nomm^ 
« Rocher-Badon)), se nomme en r^aUt^ « Pyramide-Inac- 
cessible )) ; 

3** Le grand glacier qui, partant du sommet du Rocher- 
Blanc, descend sur la Combe-Madame,est omis. 

Maintenant que la topographie de la chalne des Sept- 
Laux est bien d^termin^e, indiquons les excursions int6- 
ressantes qu'on y pent faire. 

La plus connue est la course d'Allevard au chalet de la 
Society des Touristes du Dauphin6 par la valine du Br^da 
et le plateau des Sept-Laux. Je Tai appel^ « plateau » faute 
d'une denomination plus exacte k lui appliquer. Ceiiains 
auteurs (et ce sont les plus nombreux) Tout appeie « valine » ; 
6t ce n*est pas une valine, mais bien deux valines s^par^es 
par un col : celui des Sept-Laux. Au Nord du col c'est la 
valine du Br^da et, au Sud, celle d'un torrent qui se jette 
dans I'Eau-d'OUe. D'autres Font appeie « col ». Ce n'est 
pas non plus un col, celui des Sept-Laux etant forme par 
Tar^te qui existe entre le lac de Cos et le lac J^plan, frac- 
tion infime de ce tout qu'on appelle les Sept-Laux. C'est 
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bien plut6t un plateau ^troit et allonge, forin6 de deux 
valines aux pentes insensibles et s'^tendant entre la chalne 
des Sept-Laux et celle de la Belle-lfetoile. Le fond est 
occup6 par sept lacs successifs s^par^s les uns des autres 
par de petites crates de quelques mdtres d'dl^vation. Ges 
lacs sont, en commenQant par le Nord : les lacs de la Motte, 
Carr^, Gotepen, de Gos, qui se d^versent dans le Br^da ; les 
lacs J6plan, de la Gome et de la Sagne, qui se d^versent 
dans rEau-d'OUe. 

Ge plateau, dans toute son 6tendue, pr^sente des sites 
alpestres admirables, mais qui sont extr^mement connus 
et que je ne m'attarderai pas k d^crire. U me sera permis 
cependant de faire une simple remarque. La plupart des 
touristes se bornent k monter d'AUevard au obalet des Sept- 
Laux par la valine du Br6da et k revenir par le m6me che- 
min. Or il est infiniment pr^fdrable de monter aux Sept- 
Laux par roisans. II faut, pour cela, prendre k Grenoble la 
diligence qui part k midi pour le Bourg-d'Oisans, des- 
cendre aux Sables-d'AUemont et gagner de 1^ Allemont, qui 
n'est qu*^ 3 kilom^t. environ. II existe dans ce village une 
excellente auberge tenue par M°*« Perratone, od la cuisine 
est bonne et les lits tr6s propres. Le lendemain on pourra 
monter au Bivier-d*Allemont (10 kilom^t.) avec une voi- 
ture lou6e chez M"** Perratone (douze francs). Du Rivier au 
pied du col de THomme la course se fait k pied par un 
sentier tr6s raide et qui domine parfois Tablme, mais qui 
n'est ni difficile ni m6me dangereux pour pen qu*on y 
marche avec attention. La course d 'Allemont aux Sept- 
Laux est admirable dans toute sa longueur. La valine de 
TEau-d'Olle, paisible et riante au sortir d'AUemont, prend 
ensuite un caract^re de plus en plus alpestre. La route tra- 
verse tant6t des prairies et des cultures, tantdt des bou- 
quets de sapins que coupent de gracieuses cascades. Avant 
d'arriver au Rivier, la route trac^e en encorbellement dans 
le rocber domine TEau-d'Olle dans laquelle les sapins qui 
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tapissenl les derni6res pentes des Rochers-Rissiou viennent 
baigner leurs pieds. Elle est dominie k droite par les ar6tes 
cr6nel6es de ces rochers, au-dessus desquelles on admire la 
chatne des Grandes-Rousses et ses glaciers; et k gauche, 
au fond, par les puissants escarpements du Rocher-Bu- 
nard. 

Apr6s avoir mis pied k terre au Rivier-d'Allemont, on ne 
gravit pas la montagne par la faille qui serl de d^versoir 
aux lacs et qui est situie k TEst du Rivier. Get itin^raire 
obligerait le touriste k descendre pour remonter ensuite. 
On monte done directement au Nord du village. On traverse 
de flahc deux ravins pittoresques plant^s de sapins, puis 
des prairies, et enfin une for^t de sapins d'aspect sauvage. 
Une fois dans les pftturages, il faut toujours se dinger k 
droite vers TEst jusqu'^ une cabane de bergers. L^ se pr^- 
sente une barre de rochers vers laquelle on s*avance tout 
droit au Nord et qu'on escalade par un sentier qui con- 
tinue k se dinger vers 1 Est et se termine par la Ghemin6e 
du Diable, tr6s peu diabolique d'ailleurs. On arrive ainsi 
au pied du col de I'Homme, qu'on gravit par des rochers 
en pente douce et de petits champs de neige. 

Tout le temps que dure cette course, Tadmiration se par 
tags entre les details toujours pittoresques des premiers 
plans et les aspects grandioses des arriere-plans sur les 
chaines de Taillefer, Villard-Eymond, Belledonne, les 
Rochers-Rissiou et les Grandes-Rousses. La valine de TEau- 
d'OUe met sa note de verdure dans cet ensemble noir et 
blanc de rochers et de neiges. Au colde THomme ce pano- 
rama se pr^sente aussi complet que possible, et c'est ^bon 
droit que le Guide Joanne dit qu'il est admirable de 
grandeur et d'^tendue. 

Apr^s avoir admir^ ce spectacle, on se retourne et Ton 
est imm^diatement frapp6 par les sites pittoresques et 
^tranges que pr^sentent la chaine et le plateau des Sept- 
Laux. 
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Du col de rHomme un sentier conduit au chalet. II est 
parfois tr^s mal indiqu^ ; mais si on le perd, on arrive 
vite k le retrouver avec un peu d*attention. II faudra, apr^s 
avoir quitt6 le col de THomme, ne pas descendre vers les 
lacs, mais se tenir toujours au-dessus d'eux. Ce n'est qu'au 
lac J^plan qu'il faudra descendre. 

La course demande environ cinq heures demarche. Dans 
le cas ou on craindrait de se tromper, on pourra trouver 
facilement au Rivier des montagnards qui, pour un prix 
modique (de quatre k cinq francs), guident les touristes et 
portent leurs sacs jusqu'au col de THomme. En payant 
un peu plus cher on peut les garder jusqu'au chalet. 

La route d'AUevard auxSept-Lauxpar lavall6edu Br^da 
et le Curtillard, toute verdoyante et jolie qu'elle soit, n'a 
pourtant rien de comparable k celle que je viensde d^crire. 
EUe est beaucoup moins pittoresque, et les courtes 6chap- 
p6es sur le Gleyzin et le Bee d'Arguille ne peu vent 6tre 
compar^es au panorama admirable que pr^sente la mont^e 
par roisans. 

N^anmoins, pour faciliter cette derni^re course, il serait 
k d^sirer qu'un h6tel convenable fAt construit au Rivier- 
d'AUemont. Geux d'AUemont et du Bourg-d'Oisans sont 
situ^s trop bas et dans la position que ceux d'AUevard 
occupent sur le versant Nord. Un h6telau Rivier formerait, 
sur le versant Sud, le pendant de celui du Curtillard. Non 
seulement il attirerait les touristes de passage, mais il 
constituerait encore une excellente station d'6t^. Le Rivier, 
avec son exposition m^ridionale, ses l,380m^t. d'altitude, 
ses for^ts de sapins et son site admirable, semble d(^sign6 
poiu* une station d'6t^. 11 serait, pour les touristes de pas- 
sage, aussi bien que pour les stationnaires, un excellent 
point de d(5part pour les excursions dans les chaines des 
Sept-Laux, Belledonne, Rochers-Rissiou et Grandes-Rous- 
ses. L*aubergiste Ferrt^ol Sert, du Rivier, dont T^tablisse- 
ment est, ainsi que celui de son concurrent, tout k fait insuffi- 
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sant, offre de construire un h6tel convenable si le Club 
Alpin Frangais Taide par une petite subvention. Je si- 
gnale cette offre en exprimant le xit d^sir qu'elle soit ac- 
ceptee. 

En r6sum6,le mode le plus int^ressant de visiter les 
Sept-Laux, si on ne peut ou ne veut pas 8*y arr^ter, est de 
monter le premier jour au chalet par TOisans et de gagner 
le lendemain le Curtillard et Allevard par le Rocher-Blanc 
et la Combe-Madame. J*aurai h parler plus loin de cette der- 
ni^re course. Si on tient essentiellement k connaitre la 
route du chalet au Curtillard par la valine du Br^da, on 
r^servera cette course pour un autre voyage, car on peut dire 
justement des Sept-Laux ce qu'on a dit de la Grande-Char- 
treuse : Quand on les a vus une fois, on 6prouve un imp6- 
rieux d6sir de les revoir. 



LA PYRAMIDE-INACCESSIBLE (2,917 utr.) 

A tout seigneur, tout honneur ! Je commencerai par la 
Pyramide-Inaccessible, Tascension la plus difficile, mais 
aussi la plus int6ressante, paralt-il, qui se puisse faire aux 
Sept-Laux. 

Je n'ai pu la faire moi-m6me, car, lors de mon excursion 
en 1890 dont je parlerai plus loin, mon temps 6tait compt6 
et j'ai pr6f^r6 faire des courses sur lesquelles je savais ne 
pouvoir me procurer des renseignements aupr^s de mes 
collogues. Quant h la Pyramide-Inaccessible, j*ai la bonne 
fortune de pouvoir offrir au lecteur le r^cit in^dit de la 
premiere ascension effectu^e en 1876 par M. Jean de Bou- 
chaud et le guide Baroz, d'AUevard. Je dois ce r^cit ^Tobli- 
geance de son auteur. 

Je dois ^galement k Tobligeance de M. Bross^,de la Sec- 
tion d*Auvergne, le r^cit de la deuxi^me etderni^re ascen- 
sion, effectu^e en 1890. 

AMKUAIRB DB 1890. 8 
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Je laisse la parole k M. Jean de Bouchaud : 
«En 1876, au cours d'une excursion pr^paratoire, course 
d'entralnement, si je puis dire, faite sous la conduite du 
brave guide Joseph Baroz, nous avions 6i6 tent6 par Tas- 
pect hardi de la Pyramide-Inaccessible. Interrog6 sur les 
facilit^s d'acc^s qu'elle ofTrait, Baroz r6pondit qu'il n'avait 
jamais essays d'ymonter, et que personne, k sa connais- 
sance, n'en avait fait Fascension; il pensait d*ailleurs que 
Taventure 6tait p^rilleuse, mais que Von pourraiten venir 
h bout. Nous fixAmes le jour de notre entreprise, et le 
bruit s'en rdpandit bient6t dans le pays. Les alpinistes 
6taient rares, k cette ^poque, dans le massif des Sept-Laux, 
et les quelques chasseurs de chamois qui s'y aventu- 
raient n'avaient aucimement Thabitude des prouesses 
qu'accomplissent en se jouant leurs confreres de TOi- 
sans. Notre projet fut done tax6 de folic. L'exp^rience 
nous manquait totalement, k ce moment-1^. Baroz lui-m^me 
ignorait d'une mani6re complete Tusage de la corde et celui 
du piolet. 

« Nous partlmes tons les deux du Curtillard i 2 h. du 
matin, munis de provisions fle bouche et de batons ferr^s, 
sans lemoindre bout de corde. C'^tait le 28 juillet 1876. Notre 
ascension se fit rapidement et sans encombrejusqu'au gla- 
cier Blanc, ou nous arriv^mes k 8 heures. Apr^s un l^ger de- 
jeuner etun quart d'heure de repos, nous reprimes notre 
marche. A 8 h. 45 min. nous ^tionsau col. Nous nous enga- 
ge4mes imm6diatement sur Tar^te conduisant k la Pyra- 
mide dite Inaccessible. Contrairement k celle du Rocher- 
Blanc, qui monte en pente r^gulifere du col au sommet, 
Tar^te du Sud est horizontale sur une longueur de 200 metres 
environ. EUe est obstru^e par d'dnormes blocs de rochers 
qui n^cessitent des eflforts nombreux et une grande atten- 
tion; beaucoup de ces rochers surplombent,en effet, d'un 
c6t6, le glacier Blanc; deTautre, im couloir k pic, qui pa- 
ralt, du c6t6 de la Gombe-d'Olle, faire la contre-partie du 
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couloir du glacier Blanc sur les Sept-Laux. Tant6t il faut se 
hissersur les rochers de Tar^te, tantdt se glisser sous leur 
base, en ayanl le vide devant soi. A Textr^mit^ de Tar^te, la 
Pyramide se dresse d'un seul jet, entour^e de debris de ro- 
chers projet^s sans cesse par la foudre sur les blocs qui lui 
servent d'assises. L'arfete Est de la Pyramide pr^sentait 
seule quelques asp6rit(!»s permettant d'arriver au som- 
met par une pente de 60 degr^s environ. Le bloc terminal 
a 60 metres de haul. Yoyant la difficult^ de Tescalade, 
nous laissons au pied de la Pyramide nos provisions et 
nos batons et nous commenQons k grimper. Sous nos 
pieds les asp6rit6s de I'ar^te d^sagr^g^es par la foudre 
et le vent cddaient constamment; et chaque pas fait 
en avant nous 6tait la possibility de descendre par le 
m6me chemin. Cependant, gr^ce k la direction rectiligne 
de Tarfete, nous mettions le pied i 10 heures sur le 
sommet. 

« Le dernier pas fait pour y parvenir avait d6tach(5 de 
Tarftte un gros bloc de rocher qui bondit derri^re nous sur 
la Gombe-d'OUe, avecun fracas d'artillerie, et alia s'dcraser 
h 500 metres au-dessous de la Pyramide. 

« L'absence de ce rocher nous fermait ddfinitivement la 
route du retour. Au sommet de la Pyramide, qui est fort 
6troit(trois metres de diam^tre), nous trouvftmes un cairn, 
^lev6 tres anciennement et d^truit aux trois quarts. La vue 
que Ton y d^couvre n'a pas T^tendue de celle qu'on a du 
Rocher-Blanc; celui-ci, quin*est 61oign6 que de 400 moires, 
h vol d*oiseau, cache Thorizon du c6t6 du Nord. Mais la situa- 
tion de la Pyramide, sorte d*aiguille dominant de toutes 
parts des precipices de 400, 500 et 600 metres, est une des 
plus saisissantes que Ton puisse trouver. L'inconnu oil 
nous etions, relativement k la descente, contribua peut-6tre 
k augmenter pour nous Timpression du site : mais je crois 
que peu de montagnes se terminent aussi exactement en 
pointe que la Pyramide. Les relations d*ascensions ne mon- 
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trent gu^re que le Finsteraarhorn dont la cime soit aussi 
aigue*. Apr6s que j'eus d^pos^ma carte de visite,augmen- 
t^e du nom de Baroz, sous une grande pierre plate, nous 
envisage^mes s^rieusement la question de la descente. 

« La Pyraniide 6tant absolument k pic au Sud et k FEst, 
nous devious chercher k gagner sa base par la face Nord, 
inclin6ede 80 degr^s et surplombant le glacier Blanc, situ^ 
k 350 metres au-dessous. Cette face semblait absolument 
lisse; mais, en y regardant de plus pr6s, Baroz d^couvrit 
quelques 6raflures et prit tout de suite son parti. Se crampon- 
nant, des clous de ses talons, aux stratifications du rocber, 
minces comme du papier, il me fit monter debout sur ses 
^paules, et la descente commenQa. Dans cette position, je 
voyais, en baissant les yeux, la tfete de Baroz entre mes 
pieds, etle bout des siens se d^tachant, dans le vide, en noir 
sur le glacier Blanc. Tons deux, colWs au rocber, nous 
glissions avec une lenteur infinie dans le plus prof ond silence, 
et convaincus que nous ne sortirions pas de l^. Comment 
arriv^mes-nous ir^troite bande de rochers qui nous permit 
de regagner Tar^te? Je n'en sais rien. Toujours est-il que 
c'est a Texcellent Joseph Baroz que je dus la vie. L'^loge 
de ce brave guide n'est plus k faire. Tons ceux qui Font 
employ6connaissentsa capacity, sa droiture etson d^voue- 
ment. Je suis heureux de rendre aujourd'hui un nouveau 
t^moignage de satisfaction et de reconnaissance k ce digne 
6mule des meilleurs guides du Dauphin^. Le reste de Tas- 
cension se termina tr^s heureusement. Nous regagnimes 
le col d*Amyanthe et de 1^ le sommet du Rocher-Blanc, oil 
nous arriv4mes k 11 h. el demie. En d^jeunant, nous con- 
templions avec plaisir ce mur de rochers, ou nous venions 
de passer un si mauvais moment. Descendus ensuite par la 

1. Les pics alpcstres pr^sontent d'autres cxomplcs assez nombreax 
de cette conformation. Parmi les plus remarquables que j'aie ren- 
contres, je citerai la Pointedo Calabre,en Tarentaise. (iVo^e de M. Du- 
long de Rosnay.) 
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Combe-Madame, nous arrivions enfin h b h. du soir au 
Curtillard. 

« Que de transes, cependant, et que de dangers nous 
eussions 6vit6s, si, conune il faut toujours le faire, nous 
avions pris, en partant, une corde de 30 metres chacun ! 
Fixant Tune d*elles au sommet, nous eussions ^tabli, en 
ajoutant Tautre, une rampe lisse qui nous ett permis d'at- 
teindre h notre aise la base de la Pyramide. » 

On remarquera que j'ai qualifi^ Tascension de M. Jean 
de Bouchaud de premiere ascension et que pourtant ce 
courageux touriste a trouv6 un cairn au sommet. II est 
exact qu'au moment de la preparation de la carte de TEtat- 
major, la Pyramide 2,917 ra^t. a ^t^ gravie par les offlciers 
topograpbes, qui y ont eiev6 une pyramide de triangulation. 
A cette ^poque I'ascension devait 6tre relativement facile ; 
mds, depuis, les agents atmospbdriquesont fait leur ceuvre ; 
la montagne s'est d^sagr^g^e, des ^boulements ont eu 
lieu; des rochers formant saillie se sonl pr^cipit^s dans 
Tablme, emportant avec eux les moyens d'acc^s de la 
montagne. Aussi, depuis le commencement de ce si6cle 
jusqu'en 1876, la montagne n'a pas 6U gravie, et le nom de 
Pyramide-Inaccessible lui a 6i6 donn6. G'est done h bon 
droit qu'on pent qualifier de premiere ascension celle de 
M. de Bouchaud. 

On remarquera ^galement que M. de Bouchaud dit, dans 
sa relation, que I'ar^te Sud est absolument k pic. Or on 
verra plus loin que c'est par \h que M. Bross^ a gravi la 
montagne. II faut done en conclure que M. de Bouchaud 
avail mal appr^cid Tardte Sud, k moins que la d^sagr^ga- 
tion, continuant son ceuvre, n'ait cr^^, depuis, des saillies 
et des plates-formes, 1^ od autrefois le rocher <5tait k pen 
pr^s lisse. 

L'ascension deM. de Bouchaud fut connue; on sut les 
difGcult6s dont U avail eu k triompher ; aussi les touristes 
s'abstinrent-ils jusqu'en 1890, ann6e od M. Bross^ fit la 
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deuxi^me ascension. Je laisse h son tour la parole h 
M. Bross^ : 

« Je me trouvais k Allevard au mois de juin dernier, et 
vous savez comme moi qu'k cette 6poque le s(5jour de cette 
station charmante n'a rien de foUement gai. Aussi bien, 
mon but en y venant avait 6i6 de voir sous leur manteau 
de neiges printani^res les massifs des Sept-Laux et du Puy- 
Gris, et de m'y entralner en vue de courses dans TOisans. 

« Je commengaiparla Pyramide-Inaccessible. Le 24 j 'en- 
gage au Curtillard un jeune porteur pour porter mon sac, 
et nous allons coucher au chalet des Sept-Laux. Les lacs 
sont enti^rement gel^s, ettout le vallon, garni d'une grande 
quantity de neige, me semble plus beau qu'en plein 6t^. 

« Nous partons le lendemain ^ 5 h. 15 min., par un temps 
froid d'une puret6 admirable; la neige trds dure nous 
permetde gravir rapidement les pentes ; et k 6 h. 50 min. 
nous sommesau pied des rochers escarp^s de laPyramide- 
Inaccessible. Mon porteur nous croiten route pour le Ro- 
cher-Blanc, et, quand je lui parte de gravir Tautre, et qu'il 
Toit que j'en ai s^rieusement Tintention : 

« — Monsieur, ce n'est pas possible, elleest trop mau- 
vaise, etc., etc. — Mais puisque le p6re Baroz y est bien 
mont6. — Oh ! mais pas de ce c6t^, et puis c'^tait en plein 
6t6. — Essayons toujours... 

«I1 se dt^cide k me suivre, aprte une promesse formelle 
de ma part d'etre prudent, et de reculer k la premiere dif- 
ficulty trop s^rieuse que nous rencontrerions. Une pente 
de neige que termine un petit couloir glac^ assez raide, mais 
pas terrible, nous permet, en taillant une quinzaine de 
marches, d'atteindre le point le plus bas de Tarfite ro- 
cheuse qui du sommcjt se dirige au Sud-Sud-Ouest. 

« Notre intention est de gravir cette arfite jusqu'en haut. 
Les premiers metres sont faciles, puis il faut tourner sur 
la gauche trois ou quatre grosses pointes de rocher, et on 
se trouve tout k coup arr^t6 par un dernier bloc assez 
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^lev6, el qui semble au premier abord impossible k fran- 
chir. Sa parol k gauche se continue par une dalle Ir^s in- 
clin^e d'environ 4 metres de haul. Entre la dalle et la parol, 
une fissure dans laquelle on peut entrer le bras et profonde 
d'environ 10 centimetres. Tel est le seul mauvais pas de 
Tascension; encore la difficult^ n'est pas r^ellement s^rieuse. 

« Nous d^roulons notre corde (une Acelle pas tout k fait si 
grosse que le crayon de mon carnel, et d'une solidity 
douteuse). Nous la mettons en double et nous nous atta- 
chons. Je glisse un coude et un genou dans la fissure, je 
joue au ramoneur et je me trouve en haut; puis je tire le 
porteur, et sans difficult^ aucune nous atteignons le som- 
met, toujours par Tar^te. II n'est que 8 h. 5 min. ; done il 
faut compter pas tout k fait trois heures depuis le chalet, 
en comprenant les haltes. 

« Nous y trouvons un 6norme cairn de 1 m^tre carr6 de 
base et de 1",50 de hauteur; mais nous ne parvenons 
pas k d^couvrir le proems- verbal de la premiere ascension. 
Nous r^digeons sur une carte de visite une note indiquant 
notre route et le temps employ^ k la parcourir. Je dois 
ajouter que, du sommet, cette route semble infiniment 
pr^f^rable k Tarfite Nord-Nord-Est. 

«Cependant je voulais gagner par cette ar6te le Rocher- 
Blanc, pour redescendre par la Combe-Madame ; mais mon 
porteur refusa absolument. 

« La descente s'eflfectue done par le m6me chemin, et 
nous 6vilons m^me la difUcult^ de la dalle en traversanf 
les rochers quelque 10 metres plus has. 

« Quelques glissades sur la neige nous font gagner du 
temps, et nous arrivons k midi et demi au Curtillard pour 
dejeuner, ayant quitt6 le sommet k 8 h. 50 min. et ayant 
r^ussi k capturer au passage des lacs, sous la glace, une 
douzaine d'excellentes grenouilles. 

« En r^sum^, nous avons trouv6 beaucoup de neige jus- 
qvCk Tarftte ; mais, vu Theure suffisammentmatinale, cette 
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neige nous a permis de monter rapidement, el de descen- 
dre du rocher au lac Cotepen en moins de douze minutes ; 
done la neige nous a aid^s. 

« Enfin, je n'ai rien trouv6 de difflcile dans Tascension, et 
la corde n'est m^me pas n^cessaire pour des touristes ha- 
bitues au rocher et ne craignant pas le vertige. » 

Cette ascension fait honneur k celui qui Fa effectu^e. 
M. Bross6 a prouv§ qu'il savait se tirer d'affaire tout seul 
sur une montagne h la f ois inconnue et d'acces difficile : 
ce qui n*est pas donn6 k tout le monde. 

Des deux r^cits qu*on vient de lire, il est facile de tirer 
une conclusion : c'est que Tar^te Sud est la veritable voic 
d'ascension. On a vuen effetquelles difficult^s M. deBou- 
chaud a rencontr^es sur I'ar^te Est, en montant, et sur la 
face Nord, en descendant. D'autre part, M. Bross6 declare 
qu*il n'a pas trouv^ de difficult^s extraordinaires sur 
Tarfete Sud, qu'il declare infiniment pr6f(§rable h la face 
Nord. n semble done possible aujourd'hui k un bon tou- 
riste de faire sans imprudence cette int^ressanle ascension, 
tout au moins avec un guide. 

Joseph Baroz p6re, d'Allevard, qui est un bon guide, 
connalt bien la montagne. Quant h Baroz fils (porteur), qid 
n'a que dix-huit ans, il manque encore d'exp^rience et ne 
saurait servir de guide-chef dans les ascensions difficiles 
du massif; mais il a de bonnes quaUt^s dc porteur et 
pourra devenir plus tard un bon guide*. 

LA CIME DE L'AGNELIN (2,725 m£:t.) 

Le 21 juillet je partais d*Allemont avec M"® D. de R. et 
M"*" de Saint-P. et A.» et nous montions aux Sept-Laux 
dans Tintention d'y faire un petit s^jour. 

1. Jc recommande dgalement les guides Pierre Ginet ct Remy Mi- 
chel, d'Allemont, qui connaissent parfaitemcnt la chaine des Sept- 
Laux. 
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Je recommande d'ailleurs vivement cette mani^re de 
proc(3der. n n*en est pas de meilleure pour bien explorer 
la chaine. Ces s^jours, il est vrai, ne doivent pas se pro- 
longer, car le r^glement de la Soci^t6 des Touristes du 
Dauphin^ interdit de sojourner trop longtemps au cha- 
let; mais il ne s*oppose pas k ce qu'on y passe quatre ou 
cinq jours, surtout si, k ce moment, le chalet ne se trouve 
pas encombri^. 

Rien de charmant comme un s^jour aux Sept-Laux. Le 
corps et r^me se sentent plus lagers dans cette atmo- 
sphere si pure et en presence de cette nature si grandiose. 
On se trouve, au chalet, sinon chez soi, du moins chez des 
collogues et des amis. Si la vie y est simple, elle est libre 
et ind^pendante. Quelle difference avec ces ^tablissements 
d'un pays voisin, oil le touriste ne rencontre pas un visage 
ami, est roQu comme une simple mati^re exploitable, perdu 
au milieu d'une foule cosmopolite et indiff^rente, tracass6 
pai' des obligations de toutes sortes, dont la derni6re et la 
plus importante est d'ouvrir tres largement sa bourse quand 
il s'en va I 

Vous, lecteur, vous 6tes install^ aux Sept-Laux. A peine 
les premieres lueurs du jour vous ont-elles r^veill^ que 
vous vous pr^cipitez h. la petite fen^tre de votre chambre. 
Le temps est pur ; la belle chaine des Sept-Laux se d^roule 
devant vous, elle est dans Tombre, car elle vous pr($sente 
son flanc occidental ; mais les n6v6s n'en paraissent que 
plus immacul^s, d'un blanc cru et m6tallique, ses rochers 
plus noirs et ses lacs plus sombres et plus myst^rieux. 

Bientdt vous 6tes debout, par^ de votre complet ama- 
dou, largement coiff^ et chaudement guStr^. Vous 6tes 
arm6 de votre fld^le piolet. Vite une collation sur le ponce, 
une lasse de caf^, et vous vous pr^cipitez au dehors, k Tas- 
saut de ces belles montagnes qui vous attirent. Quelle que 
soit la course que vous aurez faite, vous serez de retour 
vers le milieu du jour, et Tapr^s-midi se passera en douces 
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flftneries. Oh! les belles apr6s-midi ensoleill^es, pass^es aux 
bords des lacs dans un repos charmant ou dans de tran- 
quUles promenades k la recherche d'un site nouveau, d'un 
pomt de vue non encore d^couvert et admir^ ! VoilSi des 
moments trop vite passes et dont il faut se hftter de pro- 
fiter. 

Le 22 juDlet nous faisions la grasse matinee pour nous 
reposer des fatigues des jours prdc^dents, et ce n'est qu*^ 
7 h. que nous franchissions le seuil du chalet pour faire 
Tascension de TAgnelin. Nous traversons le lac de Cos en 
bateau pour aborder, juste en face du chalet, k un petit 
ravin qui sert de d^versoir aux n6v6s de TAgnelin. II ne faut 
pas suivre ce ravin ordinairement encombr^parles neiges, 
mais franchir en quelques minutes un petit mamelon de 
roches gazonn6es situ^^sa gauche. Redescendusde Tautre 
c6t6, nous nous trouvons dans un vaste cirque de n§v6s et 
de rochers. Devant nous se dresse le grand n6v6 qu'il faut 
escalader. Cette pente n'est pas exag^r^e, mais la neige 
est fortement gel^e et presque aussi dure que de la glace. 
Mes compagnes de voyage se comportent vaillamment; 
aussi n'ai-je que fort peu de marches k tailler et seulement 
dans les endroits ou la pente se relive et devient plus 
raide. Nous arrivons ainsi au col de TAgnelin d'od Ton 
jouit d^j^ d'une assez belle vue. Nous quittons le col pour 
prendre, k notre droite, Tar^te Nord de la montagne. D'a- 
bord d'une extreme facility, elle est ensuite brusquement 
barr^e par un gros rocher. Lk je fais arr^ter ces dames 
pour explorer Tar^te. Le gros rocher est facilement esca- 
lade, car il n'est pas assez 61ev6 pour qu'on n'en puisse 
saisir avec les mains la partie sup^rieure. Au deli rar6te 
redevient tr^s facile, mais elle domine Tablme k droite et 
k gauche, et je crains de ne pouvoir seul y conduire trois 
dames. Je redescends au point oh j'avais laiss^ mes com- 
pagnes de voyage, et je repars avec M"' de Saint-P., ddjk ha- 
bitude aux courses de montagnes. Nous franchissons facile- 
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mentle rocher, et, aprds une charmante promenade a6rienne 
sur une ar^te sufQsamment large, bien pourvue de saillies, 
nous arrivons sur un premier sommet. A quelques pas de 
nous s'en dresse un second, peut-6tre un peu plus 61ev6 el 
s^par6 du premier par une crftte assez facile. Nous la sui- 
vons et nousposonsbient6tle pied sur un second sommet. 

Le panorama de TAgnelin est tr6s beau sur la Taren- 
taise et les Grandes-Rousses ; malheureusement cette der- 
ni^re chatne cache les massifs de la Meije, du Pelvoux et 
des Aiguilles d'Arves. 

Mais nous ne voulons pas laisser seules plus longtemps 
M"' D. de R. et M"® A. ; aussi ne nous attardons-nous pas 
k admirer le panorama. Nous regagnons rapidement le 
point ou nous avions laissd ces dames, et tons ensemble 
nous descendons au col otinous d^jeunons en plein soleil, 
sur un promontoire de rochers. Les Grandes-Rousses ad- 
mirablement 6clair6es forment le panneau de fond de 
notre salle k manger. 

Puis nous descendons le grand n§v6 et k midi nous 
sommes au chalet. 

Je ne saurais trop recommander Tascension de TAgnelin 
aux touristes qui viennent aux Sept-Laux. Gomme grim- 
pade, elle est plus int^ressante que celle du Rocher-Blanc, 
qui se fait exclusivement sur des n6v6s et des ^boulis. L'a- 
rftte de TAgnelin, au contraire, est tr6s varic^e et amusante 
k gravir. Cette ascension est d'ailleurs facile ; la pente du 
n6v6 est mod^r^e, rar6te est large* et solide, et jamais on 
ne sent une pierre c^der sous le pied ou la main. Pour peu 
qu'on ait Thabitude de la montagne, un guide est absolu- 
ment inutile. Si m^me j'avaispens^, apr^s ma premiere ex- 
ploration, ne pas rencontrer plus de difflcult^s, je n'aurais 
pas h^sit6 k conduire au sommet M"* D. de R. et M"' A. 
Mais quelque solide que soit un alpiniste, je ne saurais lui 
conseiller d'y conduire seul plusieurs touristes inexp6ri- 
ment6s. II fera bien, en ce cas, de s'adjoindre un guide. (Le 
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fils Baroz, du chalet, et Chavot, qui habite une cabane au 
lac de la Come, servent de guides.) 

L'ascensiondemandedeuxheures ou deux heures et de- 
mie pour mooter sans se pressor, et une heure et demie ou 
deux heures pour descendre : soit en tout environ quatre 
heures pour la course enti^re.Nous avons mis cinq heures 
en y comprenant la halte au sommet et le temps de de- 
jeuner. 

Jamais les touristes ne font cette ascension; car nous 
n'avons trouv6, au sommet, nulle trace de leur passage, 
n n*en est pas question non plus sur le registre du chalet; 
aussi ai-je tenu k signaler cette course charmante et facile, 
qui sort du cercle ordinaire des points parcourus et visit6s. 



LE ROCHER-BUNARD (2,495 met.) 

Dans mes pr^c^dentes courses aux Sept-Laux j'avais 
remarqu^ le Rocher-Bunard, qui s'impose d'ailleurs i 
Fattention du touriste,tant par Fil^gance de sa forme pyra- 
midale que par les puissants escarpements qu'il projette 
sur la valine de TEau-d'Olle. II est, sur cette valine, comme 
la sentinelle avanc^e de la chalne des Sept-Laux. J'avais 
done le d^sir de le gravir tant pour Tint^r^t que semblait 
devoir presenter Tascension en elle-m^me, que dans le 
but de determiner exactement Taltitude du pic, la cote de 
TEtat-major (2,495 m^t.) me paraissant notablement infe- 
rieure i Taltitude r^elle. Je ne pus malheiu'eusement rem- 
plir que la moiti6 de mon programme, car, par suite d'un 
malentendu, je n'avais pas sur moi de barometre quand 
je fis Tascension. 

Le 23 juillet, je partais du chalet avec M"« de Saint-P. 
Apr^s avoir longd les lacs J6plan et de la Come et une 
partie du lac de la Sagne, nous attaquons la montagne 
d'abord par desclapiers, puis par des roches gazonn^es et 
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enfin par des iboulis jusqu'i la base d'un grand n6v6 
(point A du croquis). A ce point commence mi sentier de 
moutons qui s'616ve sm: le rebord 8up6riem: d*un grand 
couloir (point B) tr^s escarp6, form6 d*^boulis decom- 
posers et dont la travers^e exige des precautions. Le sen- 
tier longe ensuite une etroite corniche et nous conduit 
au point G oil il contourne un gros rocher. L^ nous quit- 
tons le sentier pour nous Clever, k gauche, par des rochers 
tr^s raides jusque sur Tar^te au point D. A ce point et par 
suite d'une erreur d'optique commise en examinant le 




Le Rocher- Bunard. 

Rocher-Bunard depuis le chalet, je craignis de m*6tre 6gare. 
J'avais cru voir deux aretes s^par^es par un berceau de 
nev6s. Or, ce que j'avais pris pour une premiere ar^te 
n'etait que le rebord sup^rieur du couloir (point B), lequel 
d'ailleurs n'existe pas plus haut. II n'y a done en r^alit^ 
qu'une arete,rar6te D. 

Un peu fatigues denos courses pr^cidentes, nousne persis- 
t^mes pas h chercher la route et nous op^r&mes ladescente 
par des rochers difficiles.En descendant, je me rendis par- 
faitement compte de mon erreur. Le plus difficile avait ^U 
fait, et il nous eftt suffi de suivre Tar^te en la prenant un 
peu au-dessous du point ou nous nous etions arr^t^s. En 
quelques minutes nous aurions atteint des pentes de n^v^s 
qui nous auraient conduits k la base de Tar^te terminale 
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Sud-Ouest , et de \k la mont^e se f At faite facilement. 
Je consid^rais done le succ^s de notre ascension comme 
assur6 pour le lendemain. Mais, k noire arriv^e au chalet, 
M"' A. manifesta Tintention de nous accompagner; aussi, 
ne voulant pas me charger de conduire seul ces deux de- 
moiselles, je fis le soir m6me retenir Ghavot. 

Le lendemain 24, nous partons k 6 h. , guides par Ghavot, 
qui, bien h tort comme on le verra, nous fit attaquer la 
montagne k un point plac^ plus au Nord que celui ou je 
Tavais attaqu6e la veille, afin de prendre une autre route. 
Nous montons par des pentes gazonn6es*, des clapiers 
et des n6v§s jusqu'i la base du rocher K que nous con- 
tournons, puis nous gravissons le petit promontoire J, et 
redescendons sur le col des Eustaches (point I). Apr^s avoir 
suivi dans toute sa longueur Tarftte du col, nous arrivons 
au point G. L^ s'ouvre une chemin6e qui aboutit k Far^te H. 
Au premier aspect, il me parut certain que notre ascen- 
sion par cette route s'arr6terait Ik ; car la chemin6e, presque 
verticale et mal pourvue de saillies, pent ^tre compar^e 
aux plus mauvais pas qu'on rencontre dans les ascen- 
sions difficiles. Une chute aurait n^cessairement des con- 
sequences fatales, car la chemin^e aboutit k une pente de 
dejections fort raide qui elle-m^me se perd dans un cou- 
loir profond et escarp6. Or il s'agissait de faire gravir la 
chemin6e k deux jeunes filles, et nous n'avions pour les 
attacher que la corde d lessive du chalet ! Risquer son pr^- 
cieux epiderme... et ce qu'il contient pour une ascension 
de 2,500 metres, cela n'en vaut pas la peine. Et puis, selon 
toutes probabilites, des m^res de famille ne m*avaient pas 
confie leurs filles pour les confler moi-m^me, comme de 
simples pierres roulantes, aux pentes d'un couloir. Aussi, 
d*un commun accord avec Ghavot, battons-nous en retraite 
malgre les vaillantes protestations de ces demoiselles. 

Mais nous ne renongons pas pour cela k notre ascension. 
Si la montagne est inattaquable par Ik, nous Tattaquerons 
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ailleurs, voil^ tout. Nous redescendons done au point F 
par des clapiers et des n6v6s, et nous gravissons la barre 
de rochers jusqu'au plateau de n^v^s qui nous conduit au 
point E. Cette barre est extr^mement raide et les rochers y 
sont d'une solidity fort douteuse ; aussi Tascension en est- 
elle assez difficile. Du point E nous prenons Tar^te Sud- 
Ouest L, Jilapente fortement accentu6e, mais qui, compos^e 
de gros blocs absolument solides, se monte facilement. 
n suffil de ne pas avoir le vertigo. Nous sorames bient6t 
au sommet et nous jouissons d'un panorama admirable 
sur les chalnes de Belledonne, Taillefer, Villard-Eymond, 
Roche de la Muzelle, Rochers-Rissiou, Grandes-Rousses, et 
sur toute la Savoie. Comme k TAgneUn, les Grandes-Rousses 
nous cachent les massifs sublimes de la Meije, du Pelvoux 
et des Aiguilles d' Arves ; mais les Grandes-Rousses elles- 
m^mes, dont les glaciers resplendissent au soleil, nous 
offrent une vue admirable. EUes sont si rapproch^es 
que les moindres details ressortentnettement comme dans 
un stereoscope. Je n'hesite pas h dire (mon opinion dtit- 
elle 6tre tax^e de paradoxale) quejepref^re le panorama du 
Rocher-Bunard h celui du Rocher-Blanc. S'il est moins 
etendu, il est plus net, moins /7om, car il est k remarquer 
que deux montagnes voisines doivent souvent k la diffe- 
rence m^me leg^re de leurs positions respectives des pano- 
ramas d'un caractere bien different. Ge qui ajoute encore 
h la beaute de celui du Bunard, c'est une vue tr^s nette sur 
toute retendue de la valiee de TEau-d'Olle, quipresente ses 
villages, ses prairies, ses forftts et quiforme une verdoyante 
ceinture aux Rochers-Rissiou et aux Grandes-Rousses. 

Le sommet du Rocher-Bunard est une etroite plate- 
forme qui domine de tons c6tes de profonds abimes. Nous 
n'ytrouvons pas trace du passage de touristes*. Neanmoins 

1 . Depuis la redaction de cet article, j'ai appris que les ascensions 
de rAgnelin et du Rocher-Bunard avaient etd faites, le 20 septembre 1889, 
par MM. Chassande, avec le guide Gaviot. 
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ua cairn a ^t^ ^difid dans lequel on a plants le tronc d*un 
jeune sapin aujourd'hui trds fatigue par une faction pro- 
longt^e sous un ciel souvent incldmenl. D'apr^s Chavot, ce 
morceau de bois aurait 6X6 apport^ depuis fort longtemps 
par des p^tres ^t des chasseurs de chamois qui y ontgrav6 
leurs noms. Apr6s une halte d'une heure au sommet,nous 
nous remettons en route et nous redescendons Tar^te 
Sud-Ouest jusqu'au point E. L^, pour ^viter la barre de 
rochers qui serait plus mauvaise k descendre qu'^ monter, 
nous cherchons une route plus facile sur la face Sud. Nous 
avons la chance de la trouver pr^cis^ment au point E. Je 
dis « la chance », car la face Sud est loin d'etre attaquable 
sur tons les points, comme on vale voir. Nous descendons 
sur cette face par des rochers gazonn6s tr^s escarp6s, mais 
n6anmoins assez faciles; puis, arrives au has de la parol 
Sud, nous en longeons la base en nous dirigeant de TEst k 
rOuest. Cette parol, que nous avons descendue k un bon 
endroit, est, dans d^autres, k la fois verticale et horrible- 
ment disloqu^e. A chaque pas apparaissent de larges tran- 
ches de cassures fraiches, traces de canonnades r^centes. 
La montagne veut bien se montrer cl6mente k notre igard 
et ne pas sortir son artillerie ; n6anmoins Tendroit est fort 
malsain et je fais acc^l^rer la marche. Nous contournons 
les faces Sud et Quest de la montagne et, tournant le gros 
rocher DC, nous ahoutissons au point G et rentrons au 
chalet par le chemin que nous avions suivi la veille. 

L*ascension du Rocher-Bunard est tr6s int6ressante et 
constitue vraiment une tr6s jolie grimpade de rochers. 
Mais de ce que je Tai faite avec deux jeunes filles, il ne fau- 
drait pas conclure que c'est une ascension de dames, EUe 
pr^sente, au contraire, comme on a pu s'en rendre compte, 
des difficult^s exceptionnelles k cette altitude. Mais mes 
deux compagnes d*ascension ont fait preuve de courage et 
d'aptitudes peu ordinaires chez les femmes : ni craintes, 
ni hesitations, ni vertige. II me suffira de dire d'ailleurs 
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qu'^aucun moment nous n'avons id leur mettre la corde. 

En r6sum6 : la pyramide tenninale du pic n'est direcle- 
ment attaquable que par la chemin^e qui tombe sur le col 
des Eustaches et qui m'a sembl6 tr^s difflcile. Sur tous les 
aulres points (face Nord) ses approches sont d^f endues par 
une barre derochersflgur^e, sur le croquis, en petits traits 
verticaux. Cette barre, tr^s raide et form^e de rochers pen 
solides, n'est attaquable que sur un certain nombre de 
points. Son ascension ne pourra done jamais 6tre consid^- 
r^e comme vraiment facile. On pent, il est vrai, supprimer 
cette difficult^ en tournant le gros rocher G D et en allant 
altaquer la face Sud au-dessous du point E (notre route de 
descente). Mais alors Tascension pent devenir dangereuse 
enraison des chutes depierres toujours menagantes. 

Avec les indications ci-dessus, Tascension du Rocher-Bu- 
nard pent 6tre parfaitement entreprise sans guide, mais 
seulement par des tourisles experiment's, pour lesquels 
elle ne pr'sentera aucune difflcult6 s'rieuse. Les autres 
ne devront Tentreprendre qu'avec un bon guide. 

L'ascensiondemandetrois heures et demie pour monter, 
et de deux heures et demie h trois heures pour descendre. 
Nous avons mis plus de quatre heures pour monter, mais 
nous avons perdu du temps dans notre tentative par lo 
col des Eustaches. 

LE ROCHER-BLANC (2,931 met.) 

Le 25, je partais i 5 h. avec M*^* de Saint-P. et M^^* A. 
pour faire en col Tascension classique du Rocher-Blanc. Cette 
course, quoique fort connue, n'a jamais 6t6, k ma connais- 
sance, exactement d'crite ni dans les itin6raires, ni dans les 
publications du Club Alpin Frangais. J'ai done pens^ qu4l 
ne serait pas inutile d'en donner un itin'raire exact permet- 
tantauxtouristesquelquepeu experiment's de la faire sans 
guide. 
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En quittant le chalet, il faut suivre la rive occidentale 
du lacdeCos jusqu'k son extr^mit^. De li on gagne un 
grand ravin de n6v^s qu'on voit tr6s bien du chalet et qu*il 
faut se faire indiquer par Baroz. On s*616ve ensuite sur le 
rebord septentrional de ce ra\in et Ton gagne, en montant 
droit devant soi k TEst, une pente de n6v6 qui descend 
des contreforts de la Pyramide-Inaccessible qu'on voit k 
droite, et aboutit k un petit renflement rocheux longitu- 
dinal qui domine k pic le bassin du lac Blanc. II faut suivre 
le n6v6 k sa base jusqu'i Textr^mit^ de Teperon rocheux, 
pour descendre ensuite au fond du grand berceau de neige 
appel^ glacier Blanc, enserr^ entre Id Pyramide-Inacces- 
sible, au Sud, etles rochers, contreforts du Rocher-Blanc, 
au Nord. Puis on suit la base de ces derniers rochers jus- 
qu'au point ou le n6v6 se relive. 

Faute de cette indication, arrives k Textr^mit^ de T^pe- 
ron rocheux, nous ne sommes pas descendus dans le fond 
du berceau et nous avons attaqu^ imm^diatement le grand 
n6v6. C'^tait un tort, car, h cet endroit, il est plus raide, 
et comme k cette heure matinale il 6tait gel^ et tr^s dur, 
je dus tailler des marches en plusieurs endroits. Au con- 
traire, en longeant, au fond du berceau, la base du Rocher- 
Blanc, on arrive k un point ou le n6v6 est moins raide et 
se grimpe beaucoup plus facilement. Ce n6v6 tr^s 6tendu 
se termine au sommet par le col d'Amyanthe qu'il faut 
atteindre. De c% col on a d^j^ une fort belle vue, mais il ne 
faut pas s'approcher trop pr^s de Tdchancrure, celle-ci ^tant 
encombr(^e de neiges qui surplombent souvent sur la face 
oppos6e. En quittant le col on se dirige k gauche, au Nord, 
vers un gros rocher dont on doit contoumer la base pour 
passer sur la face oppos^e de la montagne. La se pr^sen- 
tent deux semblants de senliers apparents. 11 faut prendre 
le plus oriental, celui qui serre le rocher de plus pr6s et 
s'y engage par une sorte de petite chemin^e basse. Le ro- 
cher contournCt on n'est plus sur le versant occidental 
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delamontagne, qu'on agravi jusque-la, mais sur le ver- 
sant oriental. On se trouve alors sur une sorle de cr6te 
rocheuse etneigeuse d'ou on apergoit, droit devant soi,au 
Nerd, la pyramide terniinale du Rocher-Blanc. En face du 
touriste se dresse la pente form^e, h droite, d'un n6v6, et, 
k gauche, de gros blocs d'^bouUs. G*est par ces blocs qu'il 
faut s'^lever. On suit done jusqu'au pied de la pyramide 
la cr^te sur laquelle on se trouve, et on termine Tascen- 
sion en montant droit devant soi la pente facile oii chaque 
bloc forme comme une marche d'escalier. 

La plate-forme du Rocher-Blanc est vaste, et on y a con- 
struit un cairn 6normeauxlignes r^guli6res. Le panorama, 
tr^s ^tendu, est trop connu pour que je le d^crive. On en 
trouvera d'ailleurs la description dans le Guide Joanne. 

Du sommet du Rocher-Blanc partent deux glaciers en- 
tiferement reconverts de neige, sauf toutefois k Textrftme 
arri^re-saison oil ils laissent apparaltre quelques crevasses 
faciles k ^viter. Ils sont s^par^s pai* Tar^te des Rochers- 
Billau. L'un, ^ droite, descend sur la Combe-d'011e,audes- 
sus des Quatre-Maisons ; Fautre, k gauche, descend k Tori- 
gine de la Combe-Madame ; c*est, bien er^tendu, ce dernier 
qu'il faut prendre. Du sommet du Rocher-Blanc jusqu'k la 
Combe-Madame la descente se fait sur une neige moUe et 
facile, par des pentes mod^r^es. 

G'est une vraie promenade, des plus agr^ables et des plus 
belles qui sepuissent faire. Le site est aussi pittoresque que 
grandiose. A gauche le Rocher-Badon, k droite les Aiguilles 
si etrangement d^chiquet^es d'Argenti^re, au fond le Rocher 
et le Bee d'Arguille, lui font un cadre vraiment saisissant. 

En descendant le glacier de la Combe-Madame, notre 
excursion fut agr^ment6e dun incident curieux. Une ca- 
ravane de quatre touristes conduile par les guides Baroz 
p6re et fils d'Allevard, qui nous avait suivis k la mont^e et 
pr^c^d^s k la descente, se trouvait au-dessus de nous sur le 
glacier. Nous voyons touti coup guides et touristes se bais- 
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ser sur la neige et, les imitant^nous ne tardons pas k aperce- 
voirquatre chamois qui remontaient de la Combe-Madame. 

lis s'approchent fort pres de la caravane de Baroz, mais, 
celui-ci ayant siffl^, les chamois partent k fond de train 
pom* s'^chapper par une sorte de grand couloir neigeux qui 
s'ouvre aux flancs des Rochers d*Argenti6re. Me trouvant 
beaucoup plus pr^s qu'eux du couloir, je les y pr^c^de et 
les renvoie sur la caravane qui s'^tait deploy 6e. Les cha- 
mois traversent alors le glacier et s'efforcent, mais sans 
succ^s, de gravir des rochers tr6s escarp^s, contreforts du 
Rocher-Badon. L'un d'eux roule plusieurs fois sur lui-m6me, 
et ils finissent par reprendre pied sur le glacier. Le retard 
apport^ dans leur fuile par cette tentative permit a la ca- 
ravane de touristes de remonter et k moi de revenir sur 
mes pas. Les chamois se trouvent done presque cem^s 
entre les rochers et les neuf voyageurs des deux cara vanes, 
lis parviennent n^anmoins k s'^chapper entre les rochers 
et le point oii se trouvaient mes deux compagnes de voyage 
qui s'^taient arr^t^es dans leur poursuite, non pas qu'elles 
redoutassent, comme les compagnons de* Timmortel Tar- 
tarin, d'etre culbutdes, mais parce qu'elles ne tenaient pas 
sans doute k frapper avec leur piolet ces pauvres bfttes sans 
d($fense. Je vis alors les chamois harasses passer k dixpas 
demoi. A peine avaient-ils rompu le cercle, et k moins de 
cent pas, ils s*arr^tent sur le glacier, les flancs haletants, 
pour se reposer avant de repartir. 

Je n*avais jusque-lk consid^r^ les chamois que comme 
des ^tres fugitifs et un peu chim^riques qui ne font qu'ap- 
paraitre et disparattre, qu'on devine dans le lointain plu- 
tdt qu'on ne les aperQoit ; mais cette toisj'ai pu consid^rer 
tout k loisir ces charmants animaux et dan§ des conditions 
qui ne se representeront sans doute jamais. 

Nous arrivons au has du glacier oil nous d^jeunons en 
haut de la Combe-Madame, aubord du torrent. Le dejeuner 
termini^ et le sac boucl(5, nous descendons la Combe-Ma- 
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dame, dont on vante k bon droit les sites sauvages et pit- 
toresques. A Torigine de la combe, iln'existe pas de sentier 
trac^, et c'est au touriste k se guider h travers les accidents 
de la haute valine, en choisissant les endroits les plus fa- 
ciles et les moins p^nibles. Jusqu'aubas de la valine, 11 faut 
Tester constamment sur la rive droite du torrent. D^s qu'on 
atteint les premiers sentiers, la descente n*est qu'une fa- 
cile promenade k travers les p&turages alpestres et les sa- 
pins. On remarque i droite des rochers pittoresques, coupes 
de gorges bois^es et profondes, qui ont de Fanalogie avec 
les paysages de la Grande-Chartreuse. 

Un pen avant d'arriver au has de la Gombe-Madame, on 
aperQoit tout k coup les sites frais et verdoyants et la ma- 
gnifique cascade du Fond de France. Nous sommes bient6t 
dans la valine du Br^da et au Gurtillard, ou nous retrouvons 
M"' D. de R. descendue par la route ordinaire avec Baroz fils, 
dont Vkne a transports nos bagages. 

La course que nous venons de faire, et qui demande en- 
viron sept heures de marche, m6rite absolument sa grande 
reputation. EUe est tr^s heUedamsonentier, Mais jerecom- 
mande de la faire dans le sens ou je Tai faite moi-m^me. 
En partant du Gurtillard, il faut gravir la longue valine et 
Tinterminable glacier de la Gombe-Madame, qui, pour un 
bon marcheur, ne sont rien k descendre. D'autre part le 
site remarquable du glacier, qui forme Tun des principaux 
attraits de la course, demande k 6tre vu ^ la descente plu- 
t6t qu'^ la montSe. 

C'est ainsi que s'est termin6e mon excursion aux Sept- 
Laux en 1890. Je reserve pour une nouvelle campagne 
Tascension du Rocher-Badon et du Rocher des Sept-Laux, 
qui complSteront celles des six sommitSs de la chatne. 

H. DULONG DE ROSNAY, 

Mcmbre du Club Alpin Francais 
(Section do Lyon). 
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LA POINTE DE LA GLlflRE 

(Par M. Leon Madamet) 



A droite du sen tier du col de la Vanoise k Pralognan, k 
rOuest de la Grande-Gasse, se dresse la Pointe de la 
GU6re (3,386 m^t.). Ar^te rocheuse aux flancs ^pic, ^paisse 
de quelques metres seulement, elle ressemble, vue en rac- 
courei du lac Long, h une tour gigantesque. En avant, une 
muraille haute de plusieurs centaines de metres et 6cr6t6e 
en dents de scie forme le rempart de ce donjon ; un gla- 
cier s^pare cette muraille de la pointe ; un autre glacier, 
celui de la Grande-Gasse, vient mourir k ses pieds. 

Arrive k Pralognan, je demandai si c'^tait, comme je le 
supposais, par la face Sud-Est, la plus abrupte en appa- 
rence, que se faisait g^n^ralement Tascension de la Gli^re. 
lime fut r^pondu que cette cime ^tait vierge, qu'ayant d6jk 
repouss^ quelques assauts s^rieux elle ^tait inaccessible. 
G'^tait une double erreur. Que ce sommet eti d6}h 6t6 gravi 
une fois, il m'^tait permis de Tignorer, et, de fait, je ne Tai 
su qu'en voyant le petit cairn qui y avait 6i6 Aew^ ; inac- 
cessible, il serait bien difficile de le dire maintenant d'une 
montagne. Je demandai le nom d'un guide. Je trouvai 
Joseph Amiez, le guide bien connu, sur Talpe ; il faisait ses 
foins. Jelui dis quej'^tais convaincu que Fascension serait 
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faite un jour par la face Sud-Est, que nous trouverions, je 
I'esp^rais du moins, quelque fissure pour nous conduire 
jusqu*au sommet. Sur le vu des croquis de quelques pics 
dont je venais defaireTascension dansle Tyrol, ilconsentit 
k m'accompagner ; mais il crut devoir me pr^venir que 
nous courions^ un 6chec certain. 

Le lendemain 22 aoiit, ^ 2 h. du matin, nous quittons 
Pralognan. Pour arriver a la Pointe de la Gli^re, il faut 
d'abord traverser un glacier. Nous songeons k Taborderun 
peu au-dessus de sa chute, et nous quittons le sentier du 
col de la Vanoise une vingtaine de minutes avant le lac 
des Vaches. Noussommes bient6t au bas de la muraille 
qui enserre le glacier k TOuest; sa crftte en d(5passe le ni- 
veau de pr^s de 200 metres, puis elle s'abaisse subitement 
pour pousser un prolongement jusqu'au sentier du col. 
Franchirons-nous Tar^te en son point le plus 61ev6? Ge 
serait le moyen d'arriver sur le glacier dans un endroit 
moins crevass^ que la partie terminaie ; mais il nous fau- 
drait remonter une pente de neige tres longue, assez raide, 
marcher de ce pas monotone, quelquefois d^sesp6rant, dont 
les coups du piolet taillant les marches donnent la lente 
qadence, et puis enfin redescendre. Nous passerons par le 
petit col que Tar^e forme en s*abaissant brusquement ; k 
rextr^mit^ du glacier nous trouveronspeut-fitre un chemin 
sur ses bords ; et nous voici sautant de pierre en pierre au 
milieu d'un amas de rocs ^boul^s, sem^ de grandes taches 
de neige. 

Le passage sur lequel nous comptions, oil est-il? La 
chute du glacier est rapide, il entralne toute une d^bAcle 
d'aiguilles blanches aux formes fantastiques, qui viennent 
s't^crouler sur la plage grisAtre de la moraine ; il a baisst^ 
de niveau ; une large rimaye le s^pare des rochers qu*il a 
polls par un long frottement, alors qu'il ^tait haut. S'en- 
gager au milieu de ce chaos serait une folic ; passer du 
glacier sur ses rives, une impossibility. G'est du moins ce 
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qu'il nous semble, maintenant que nous voyons Taiguille 
dans toute sa majesty. D'ici ce n'est plus une tour gigan- 
tesque, mais un 6norme losange de pierre qui, h cette 
heure, ^clair^ par un jour blafard et sans ombre, nous pa- 
rait absolument plat et sans saillies. L'un des angles s'en- 
fonce profond^ment dans la glace, la pointe oppos(5e forme 
le sommet; de la troisidme, k droite, coule en une S gra- 
cieuse le flot verd4tre du glacier; il se pr^cipite avec vio- 
lence au fond d'un cirque form6 par les con tref oris de la 
Gli^re, laissant rouler la t^te de ses s6racs ^boul^s dans 
quelques flaques d'une eau limpide, ou se mire, avec toute 
lafinesse de ton d'un reflet, le roc rouge&tre de la montagne. 
L'air frais, nous arrivant directement de la nappe de glace, 
^veille nos sens, augmente encore Tacuit^ de nos sensa- 
tions. Je trouve un charme infini h la Pointe de la Gli^re, 
Taube en rend le dessin plus ferme et la nuance plus deli- 
cate. Asseyons-nous et cassons une croiite; c'est une des 
meilleures mani^res que je connaisse d'admirer dans la 
montagne un beau site, un bel effet de lumi6re, ^moins 
de reprendre une causerie interrompue avec ce compagnon 
de voyage si aimable et si discret, qui est « mon album ». 
Hier, lorsquenous examinions de Pralognan tout ce 
massif, nous songions k gagner ime tachede neige, k Tan- 
gle inf^rieur du losange ; de 1^ nous comptions monter k 
gauche jusqu'^ un petit palier k peine indiqu^, puis arriver 
k la cr^te par une chemin^e visible de tr^s loin, ou bien, k 
droite, atteindre le bord de I'arftte k une cinquantaine de 
metres au-dessous du sommet. Mais maintenant que nous 
sommes k une faible distance de la montagne, nous con- 
statons que le niveau du glacier a beaucoup baiss^, qu'il 
nous faudrait franchir la rimaye, ce qui ne serait d^jk pas 
commode, puis un mur poli par le glacier, ce qui le serait 
encore moins. De plus, il nous serait tr6s difficile, une fois 
arrives k la premiere plaque de neige, d*atteindre I'ar^te de 
droite; les rochers nous semblent tr6s glissants; les 
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rampes que nous pourrions suivre, tr6s itroites. A gauche, 
"mfime difficulty jusqu'au second palier, puis jusqu'au 
sommet un roc effrit6 qui, dans une escalade k pic, pour- 
rait nous jouer plus d'un vilain tour. Le mieux est done 
de tenter Tascension par la face Sud-Est, comme je comp- 
tais le faire tout d'abord.Pour cela nous aurons k remon- 
ter le glacier jusqu'k sa partie sup6rieure, au col situ6 
entre les pointscot^s 3,386 el 3,315 metres. 

Nous descendons done sur la plage de debris moraini- 
ques, puis nous franchissons sur des ^boulis un des con- 
treforts de la muraille dont j'ai parl^. Nous aborderons 
le glacier par sarive gauche. De ce coptrefort nous aper- 
cevons le glacier de la Grande-Casse, qui vient mourir k 
ses pieds. L'ascension pourrait 6tre faite de ce c6t6 en 
allant coucher au refuge de la Vanoise : il sufflrait de sui- 
\Te le sentier du col jusqu'i sa jonction avec celui du gla- 
cier de la Grande-Casse ; ariiv6 k ce dernier, tourner k 
gauche et gravir une pente de debris ardoisiers pour abou tir 
au point ou nous nous trouvons. En somme, ce serait un 
chemin beaucoup plus court et plus facile que celui que 
nous avons pris. Nous continuous quelques instants sur 
la cr6te, puis nous grimpons obliquement le long de la 
muraille bordant le cdt6 gauche du glacier. Elle est cou verte 
de debris et doit 6tre parfois balay^e par des avalanches 
de pierres difQciles ^6viter. Nous sommes bJent6t engagds 
au milieu d'un chaos de rochers pr^ts k d^valer, de ces 
rochers qui forment des cr^neaux si bizarres h la muraille 
que nous escaladons. Nous voici enfin arrives sur le gla- 
cier; un quart d'heure nous suffira pour aller jusqu'au col. 

En face de nous, la Pointe de la Gli^re. II est 11 h. ; 
le soleil Teclaire en plein, ses contours se d^tachent finc- 
ment sur le bleu intense du del, ses saillies, que n'estompe 
aucime ombre, se confondent en une m^me masse uni- 
forme ; elle se dresse h pic, elle semble fantastique comme 
ces tours des 6glises gothiques qui, >Ties de leur pied, pa- 
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raissent doubler de hauteur et s'incliner prates k s'^crouler. 
Elle est rouge, d'un rouge vraiment merveilleux que ^ient 
rehausser la blancheur ^qlatante de la glace. Elle nous 
6blouit, et nous sommes obliges d*en detacher les yeux 
pour regarder j/rosaiquement une tranche de veau. Jamais 
jen'aivu dans la montagne de teinte aussi rutilante; si, 
peut-6tre : le Monte Cristallo embras6 par le soleil cou- 
chant le'jour oil j'en fis I'ascension, mais sa flfeche n'^tait 
pas si belle. 

Notre admiration n'est pas sans melange, nous ne 
voyons gu6re d'asp6rit^s sur lesflancs de cette ar^te;apr^s 
un long examen, je finis cependant par croire k la possibi- 
lity d'arriver k une cinquantaine de metres au-dessous du 
sommet ; 1^ une grande masse de rochers h couleur ros^e 
semble se detacher du reste de la montagne. 11 doit s'y 
trouver une fissure se prolongeant jusqu'i la cr^te, une 
chemin(§e qui nous conduira jusqu'au sommet. Je fais part 
de mes vues et de mes esp^rances k Amiez, qui ne les 
partage pas. 

Soudainquelques chamois s'arr^tent effari^s surle glacier, 
puis disparaissent aussitdt. Nous nous remettons en mar- 
che ; la neige est un peu moUe k la surface, nous n'avons 
pas besoin de tailler des marches et,comme nous n'enfon- 
Qons pas, nous sommes bientdtrendusau col.DeTautrecdt^ 
lapente est extr^mementraide, elle aboutit k un glacier tr^s 
crevasse^. Nous voici done enfin au pied de cette fameuse 
tour, mais nous avons perdu pr6s de quatre heures. 

Au d6but Tascension ne pr^sente pas de r^elles difficul- 
t^s, mais Tarftte devient de plus en plus escarp^e. A une 
ou deux port^es de fusil, semble-t-il, la Grande-Gasse nous 
apparaft merveilleusement ^clair^e, son glacier se d6ve- 
loppe ^tincelant sous nos yeux, depuis la pyramide de 
neige qui en forme le sommet jusqu'au col de la Vanoise 
ou sa cascade \ienl mourir en une nappe peu ^paisse. 
« Si vous le voulez, me dit Amiez, nous serous demain 
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1^-haut, je prendrai bien avec vous le chemin de M. Pui- 
seux, vous serez le second ^ le sui\Te,nous redescendrons 
parle glacier. » Cette course est bien tentante. «I1 faudrait 
descendre imm^diatement pour prendre des pro\isions et 
un porteur.tf Ddcid^ment,Amiez ne croit pas h notre rdus- 
site.Continuons cependant. 

Le rocher pr^senle de nombreuses asp^rit^s, ou les 
mains trouvent une prise solide et les pieds un arrfit ; il 
est fissurd, crevass^, form^ de fragments aux aretes vives, 
s^par^s par un jour comme ces jeux de construction dont 
une l(5g^re secousse a disjoint tons les cubes, qui restent 
encore juxtaposes, pr^ts k s'^crouler. L'escalade en est sin- 
guli^rement facilit^e et abr^g^e, car Amiez et moi nous 
ponvons grimper sans nous occuper Tun de I'autre ; des 
chutes de pierres ne sont pasacraindre, nous ne pourrions 
recevoir que celles que nous aurions fait tomber, k 
moins cependant qu'il ne se produise dans toute cette ar- 
chitecture branlante un 6boulement a en faire trem- 
bler la montagne. Notre chemin est d'ailleurs, sinon tout 
trac6, du moins tout indiqu^ : nous sommes sur une 
ar^te tr^s 6troite, nous ne saurions nous en ecarter k 
droite ou ^ gauche sans tombcr dans le precipice, aussi 
nous ne faisons que les zigzags indispensables pour ne 
pas nous livrer k une gymnastique trop violente. Mais 
nous voici arr^t^s par un bloc de dimensions respec- 
tables; k droite nous pourrions le d^passer en nous aven- 
turant sur quelques rochers embolics les uns dans les 
autres avec de grands interstices, formant de fortes sail- 
lies conmie les corbeaux des maisons en construction; 
mais ils ne nous inspirent pas grande confiance. A gauche 
une chemin6e aboutit k la partie sup^rieure de cet ob- 
stacle qui nous barre le chemin; ellen'est pas tr^slongue, 
elle ne mesure que 1 metres, mais elle est form6e par 
deux grandes dalles tr^s lisses sans asp6rit^s; leur angle 
est tenement aigu que, chaque fois que mon pied cherche 
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un point d'appui, la semelle de men Soulier, malgr6 son 
6paisseur, se courbe l^g^rement et finit par s'y « coincer » ; 
j'ai de la peine h Yen retirer; nous grimpons entre les 
feuUlets de pierre d'un livre k peine entr'ouvert. Etce n*est 
pas tout : dans le haut elle est bouch^e par un bloc qui de- 
vient pour nous une nouvelle difficulty ; mais n'en disons 
pas de mal, il nous servira k la descente. 

Nous arrivons bientdt au bas de cette fissure profonde, 
dontj'avais soupQonn^ Texistence d'en bas. Elle esik pic, 
haute d'une cinquantaine de metres; le roc y est k pen 
pr6s solide, comme partout ailleurs ; point de ces grandes 
dalles presque verticales et sans asp^rit^s qui demandent 
beaucoup de precautions et de temps, comme celles que 
Ton rencontre par exemple au Cimon della Pala ou k la 
Pala di San Martino; il nous suffit d'unpeu de prudence. A 
la pierre dure succ^de une roche brune k moiti6 d^sagr^g^e. 
Nous sommes surle faite de TarMe, et nous voilk enfiii sur 
le sommet, heureux du succ^s d'une entreprise regard^e 
comme impossible par les guides du pays et cependant 
accomplie sans trop de difficult^s. 

La vue est merveilleuse : au premier plan, le glacier de la 
Grande-Casse tombe en cascade, celui de la Vanoise 
s'6tend en une nappe de 12 kilometres d*6tendue, dominie 
par le Ddme de Chassefor^t et la Dent-Parrach^e. Dans 
le lointain, les pics gristoes du Dauphin^, depuis le Pel- 
voux jusqu'aux Pics de Belledonne ; seule, parmi les som- 
mets les plus ^lev^s, la Meije nous est cach^e ; malgr^ 
leur 61oignement nous en distinguons parfaitement les 
formes, car Fair k cette lumineuse puret^ qui precede les 
jours d'orage. Plus prte, le val de Pralognan aux vertes 
prairies et les flancs ros^^s du Petit Mont-Blanc. La chaine 
du Grand-Paradis forme une masse imposante, dont nous 
ne pouvons distinguer k I'oeil nu que leslignes principales. 
Puis une grande bande bleue sur laquelle se d^tachent 
quelques pics ^clatants dans leur blancheur. Un pen en 
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avant, d'une nuance extrfemement delicate, la pyramide 
du Gervin. 

Nous ne sommes malheureusement pas les premiers k 
fouler du pied le sommet de la Gii^re. II est doming par 
un cairn qui se dresse tout petit dans cette immensity. Et 
Aimez,jusqu'alorsincr^dule, le regardetoutsongeur: «Des 
chasseurs de chamois, me dit-il, h moins que ce ne soit 
M. Coolidge. » Et en efifet c'^tait bien lui. M, Goolidge a 
fait la premiere ascension de cette pointe le 27 aoOt 1887*, 
maisavec un guide de Grindelwald, Christian Aimer fils, 
ce qui explique Terreur des gens du pays, quand ils se 
figuraient que c'^tait, non pas la Pointe de la Gli^re, mais 
un sommet voisin qu'avait gravi le c«516bre alpiniste. 

La descente s'effectue sans de plus grandes difficult^s que 
^ascension. A la petite chemin^e, je passe le premier, 
retenu par Amiez qui laisse flier la corde en suivant cha- 
cun de mes mouvements ; quand il me voit arrive k bon 
port, il I'enroule autour de la pierre qui est venue s*en- 
castrer k la partie sup^rieure et me suit, aid^ de cette 
double rampe que je lui tiens tendue. Plus has nous retrou- 
vons nos piolets, plus has encore ce sont nos sacs et 
maateaux. Et nous voici de nouveau sur le n6v6. II est 
2 heures. 

Je voudrais prendre la pente abrupte qui se trouve de 
Tautre c6t6 du col pour gagner Laisonnay et Champagny ; 
mais Ton serait inquiet de nous k Pralognan; nous ne 
sommes que deux, il ne serait pas prudent de nous engager 
dans ces conditions sur un glacier crevass^. Je suis oblige 
de me rendre k toutes ces raisons que me donne Amiez. 

Pour le retour, nous ne suivrons pas le m6me chemin 
qu'^ la mont^e. Nous franchirons Tar^te qui horde le gla- 
cier ^ rOuest, et nous descendrons par cette pente dont la 
longueur nous avait effray^s au d^but de Tascension. Le 

1. Alpine Journal^ XIII, p. i05. 
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glaciern'offrepas de difficult^s ; nous contournons quelques 
moulins, les crevasses sont presque enti^rement recou- 
vertes de neige, nous les passons sans peine. Sur le som- 
met de cette ar^te que nous voudrions pouvoir enjamber, 
un chamois est fi^rement camp6, d^tachant sa fine sil- 
houette sur le ciel, le nez au vent, les cornes droites, le 
regard vague perdu dans Tinfini, comrne ses fr^res d'lnter- 
laken metamorphoses en dessus de pendules. II nous 
aperQoit, nous examine ; il doit se dire que, pour des « ^tres 
intelligents », nous sommes bien embarrasses de nos per- 
sonnes, marchant difficilement sur ces dboulis, glissant 
sur le gravier que nos pas font couleren avalanches; peut- 
etre nous prend-il tout bonnement pour des « animaux 
nuisibles » . Ge doit etre son opinion, car Tei^gante petite 
bete fait un bond et devale la pente h grandes fouiees* 
Arrives sur la crete, nous contemplons encore la Gliere. 
Je remercie Amlez d^avoir bien voulu m'accompagner; il 
m'etait predeux d avoir un compagnon aussi habile, un 
guide aussi parfait, et je lui sais d autant plus de gre de 
m'avoir suivi qu'il doutait davantage de notre succ^s. 

Nous suivons d'abord avec precaution cette pente de 
neige qui nous aurait paru sans fin ^ la montee, puis nous 
faisons des pas plus grands, enfin nous nous lanQons dans 
une de ces glissades qui sont un des plaisirs de la descente. 
Lorsque nous arrivons en vue d'ePralognan, il est 6 h. du 
soir, I'ombre violette est d^jk descendue dans la valiee ; 
nous nousretournons, et, caressee par les derniers rayons 
du soleil, nous voyons la Pointe de la Gliere dresser sa 
cime ros6e dans Tazur du ciei. 

L60N Madamet, 

Mcmbre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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VI 

LE LINTHTHAL ET LE TODI 

(Par M™« Aline Martbl) 



Dans le Sud du canton de Claris, la haute valine de la 
Linth ou Linththal renferme des sites que Ton pent ran- 
ger panni les plus beaux des Alpes : ce sont les vallons, 
cascades et glaciers qui oment le versant septentrional du 
massif imposant du T5di. Le chemin de fer venant de 
Claris et de Ziirich y p^n^tre jusqu'k 650 m^t. d'altitude, 
jusqu'k 14 kilometres seulement k vol d'oiseaudu sommet 
lui-m6me du TOdi (3, 623 m^t.) ; ilaboutitkla station de Linth- 
thal, entre le gros bourg industriel (filatures) de ce nom, et 
les bains fr^quent^s (source alcalino-sulfureuse) deStachel- 
berg. En ce dernier endroit d^j^ il y a de nombreuses et 
fort jolies promenades k faire autour d'un excellent h6tel, 
sur le registre duquel les noms frauQais sont trop rares. 
Aussi notre br6ve notice a-t-elle pour seul but d*attirer un 
pen Tattention sur im recoin grandiose et 6cart6 de la 
Suisse, oil les touristes de tous ^ges et de toutes forces 
sont sflrs de trouver soit un agr^able et 6conomique s^- 
jour, soit un champ d'exploits alpestres dans les belles et 
difficiles courses, de glaciers ^num^r^es et d^crites par 
les Guides ou Itiniraires. 

ANNUAIRB DB 1890. 10 
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Au chemin de fer fait suite, pendant 6 kilometres encore, 
une bonne route de voitures, qui se termine, par 819 m^t. 
d'altitude, au pittoresque et confortable hdtel Tddi^ dans 
un site grandiose oil nous voulons amener le lecteur. 
Joanne, Baedeker, Murray, Tschudi ne vantent pas assez la 
beauts calme et sau vage k la fois de ce paysage : une grande 
plaine ovale, le Thierfeid, longue de deux kilometres, large 
d'un (quelque ancien lac assur^ment), ouverte au Nord 
en spacieuse fenfitre par oil la vue plonge sur la chalne 
enti^re des Giarnisch (2,920 m^t.), encadr^e sur ses deux 
llancs par des falaises k pic hautes de 500 k 800 metres, le 
long desquelles s'6croulent ou s'^vaporent, selon Tabon- 
dance des pluies, les chutes dciunantes ou les voiles lagers 
du Schreienbach, du Fuhrbach, du Wildwiistebach, et de 
vingt autres ruisselets innom^s ; ferm^e au fond par le 
colossal escarpement du Vorderer Selbsanft (2,750 m6t.), 
dont la pyramide s^pare comme un coin g^ant les deux 
torrents qui forment la Linth, le Limmernbach k TEst et 
le Sandbach k TOuest, issus des glaces etemelles du Todi. 

Si le Thierfeld, demeurant lac, avait conserve ses eaux 
d*autrefois, si Ton na\dguait au lieu de trotter sur sa plane 
surface, on aurait ici, mieux que nulle part ailleurs dans 
les Alpes, Tillusion d*un fjord norv6gien, gra.ce k cet 
encaissement entre des murailles toutes z^br^es de blan- 
ches cascades. 

Au fin fond du Thierfeld, k 600 metres derriere Thdtel 
Todi, la Linth s'echappe d'une gorge que Joanne et Baedeker 
ne mentionnent qu*^ peine, et pourtant elle merite d'etre 
comparee k celles du Trient, de Durnant, de la Diosaz, etc., 
rendues accessibles k si grands frais. Que Ton se figure 
une entaille absolument verticale et de direction legere- 
ment curviligne, pratiquee en plein rocher, majestueux 
couloir large de 10 metres et haut de 80 ^ 100 metres; 
la torrentueuse Linth, toute bouillonnante entre les rocs 
ebonies, en remplit le fond. Si on leve la tete, ce n'est pas 
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le rapprochement des parois sup6rieures qui emp^che, 
comme au Fier ou k la Tamina, d'apercevoir le del, c'est 
la masse ^crasante du perpendiculaire Vorderer Selbsanft 
qui, pointant dans Taxe m6me de la fissure, semble par 
un efFet singulier de perspective s'incliner vers elle comme 
pour s'y effondrer. 

Oril n'y a point [encore de galerie en fer appliqu^e aux 
murailles de cette impenetrable curiosity ; on ne pent s'y 
engager que sur une longueur de quelques metres au ni- 
veau de la riviere; et les rares visiteurs qu'elle reQoit 
vont la contempler d'en haut seulement, d'une fa^on tr^s 
incomplete, d'un point de la rive droite d'od le plus bel 
effet se trou ve perdu . 

Cette gorge de la Linth a 800 metres environ de lon- 
gueur ; personne ne Fa jamais parcourue ; on ignore sans 
doute ses plus beaux aspects, car elle aboutit k une cas- 
cade haute de 50 metres au-dessus de laquelle est jete le 
pont c^l^bre de la Pantenbriicke. 

Sur ce pont passe le chemin qui de I'hdtel Todi m^ne 
en pleine montagne au coeur du massif; tons les Guides 
encore, Baedeker en t6te, le d^crivent comme « formant avec 
son entourage un tableau grandiose » ; mais nuln'a jamais 
cherche k savoir, nul n'a jamais vu encore quelle sc^ne 
formidable doit se presenter au bout de la gorge, au pied 
de cette masse d'eau tonnante qui tombe du del dans 
Tablme etroit od il n'y a place que pour elle seule ! 

Assur^ment, aux basses eaux, il ne serait pas impossible 
d'explorer la fente inconnue, et de savoir s'il n'y a pas \k 
quelque nouvelle 6tranget6 digne d'un am6nagement. 

A 300 metres en amont de la Pantenbriicke, la Linth se 
forme, comme on I'a vu plus haut, par Tunion du Sandbach 
et du Limmembach, pr^s du mamelon de la Ueli-Alp 
(4,101 met.), point de vue remarquable d'od le T6di se 
presente dans toute sa majeste. 

Le premier de ces deux torrents suit la valiee delaSand- 
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Alp, aussi aisde k parcourir qu'admirable k contempler. Les 
montagnes qui rencaissent en efFet sent dispos6es de telle 
sorte que leurs flancs k pic ferment une s6rie de promon- 
toires successifs ; si bien que dans la valine entitle il sem- 
ble n'y avoir jamais que deux plans : le premier constitu^ 
par la double falaise de droite et de gauche et encadrant 
compl^tement le second, qui paralt 6tre ime toile de fond 
ay ant. pour sujet le royal et ^tincelant T5di lui-m6me. G'est 
absolument lh64traL Vers 1,300 metres d'altitude seule- 
ment la Sandalp s'^panouit pour se subdiviser en deux hauts 
vallons : celui du Sud aboutit au pittoresque glacier de 
Biferten, ou les escarpements du Bifertenstock (3,426 m6t.) 
et du PizUrlaun (3,371 m^l.) sont tout ray^s de couloirs 
d*avalanches ; celui de TEst s'^l^ve vers les n6v6s des Gla- 
rides (3,270 mfet.), par-dessus lesquels les cols glacis des 
Clarides (2,969 m6t.) et de Hiifi ou Planura (2,940 m^t.) con- 
duisent, surle versant de la Reuss, au splendide glacier de 
Hiifi (long de 8 kilometres), dans la valine bien connue de 
Maderan et k Amsteg (canton d*Uri, chemin de fer du Saint- 
Gothard). Entre les deux vallons s'arrondit le d6me superbe 
du T6di (3,623 m^t. au point culminant nomm^ Piz Ru- 
sein), dont Tascension difficile a 6t6 efFectu^e pour la pre- 
miere f ois le V septembre i 824 par les deux chasseurs Placi 
Gurschellas et Augustin Bisquolin, et ensuite le 10 aoilt 1837 
par Bernh. Vogeli, Gabriel V5geli et Thomas Thut. G'est 
une des plus belles cimes des Alpes ; elle fait le principal 
ornement du panorama de Zurich. 

En juillet 1890 nous avons eu I'occasion, dans une pro- 
menade h laSand-Alp,d'assister^unmagnifique spectacle, 
au retour subit, en quelques heures, du beau temps ra- 
mene par le vent du Nord, apr^s deux semaines de pluies : 
balayage des nu^es grises se ddcrochant lentement des 
cimes pointues ; — extension progressive des troupes bleues 
du ciel se rapprochant de plus en plus jusqu'k Tenvahir 
tout entier; — processions d'avalanches de neige s*effon- 
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drant au soleil dans les couloirs rocheux; — dtincellement 
de ces m^mes neiges, immacul^es dans leur fraiche blan- 
cheur, sur les croupes ondul^es du Todi; — transparence 
parfaite deratmosph^re, purifi^e de toutes ses poussi^res ; 
— le tout termini comme une apothdose de faerie par le 
plus rose des soleils couchants !... Tout cela fut merveil- 
leux et nous flt regretter amdrement que T^tat des neiges 
r^centes nous interdlt non seulement Tascension du T6di 
lui-m^me, mais encore une simple course de glaciers au 
refuge de Biferten (2,451 mfet.). 

Et voil^ pourquoi ces quelques lignes n*ont d'autre objet 
que de servir de l^gende explicative aux deuxgravures qui 
les accompagnent, et de dinger les alpinistes frangais vers 
un coin de Suisse qulls negligent injustement I 

Aline Martbl, 

Membre du Club Alpin Frangais 
(Section de Paris.) 
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VII 

ASCENSIONS 

DANS LES ALPES NigOISES 

(Par M. Valentin de Gorloff)] 

Dans le massif des Alpes Maritimes, on pent designer 
comme « Alpes ni^oises » celles dont les eaux alimentent 
les torrents qui se d^versent dans la mer pr6s de Nice. Ges 
montagnes bomprennent un certain nombre de sommets 
d^passant3,000 metres. Toutefois,rArgentera (3,300 m^t.), 
cimc principale du massif et duhaut de laquelle on apergoit 
la mer de Nice, envoie ses neiges fondues k I'Adriatique. 
D'autres cimes sont tributaires du bassin de la Durance. 

Les Alpes ni^oises se r^partissent entre quatre valines. 
De I'Est h rOuest, ce sont celles de la Roya, de la V^subie, 
de la Tin^e et du Var. Chacune de ces valines a son cachet 
propre. Celle de la V^subie, 6tant le plus court cherain de 
la grandemonlagne,est la pr^f^r^e des NiQois ; mais jen'af- 
firmerais pas qu'elle soit la plus belle. Les Alpes Mari- 
times sont parsemees de lacs et ressemblent k premiere 
vue aux Pyr^n^es du versant m6dlterran6en,bien que ces 
demi^res montagnes aient moins d'indi\idualit6. 

VALLCE DE LA ROYA 

La plus belle partie de la valine de la Roya est italienne, 
mais elle ne poss^de nullepart de cime neigeuse. La Punta 
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del Abisso, pr6s du col de Tende, tr^s facile k gravir, 
offre de son sommet de 2,755 met. un panorama s'^tendant 
sur les Alpes, depuis les Apennins naissants jusqu'au 
Tessin. Cependant Texcursion la plus int6ressante de la 
valine consiste k remonter le vallon de la Miniera, k en vi- 
siter les lacs et k monter au mont B6go (2,875 m^t.), autre 
superbe belv^d^re. 

Entre le B^goet le Clapier (3,046 mfet.)s'^tendime region 
de lacs et de montagnes abruptes, tr6s sauvage et tr^s 
belle. Mais Texplorer en parlant de la valine de la Roya 
est assez incommode. II vaut mieuxy p6n6trer par la vall6e 
de la V^subie et par la Gordolasque, deux torrents qui 
prennent leur source au pied du G^las (3,125 m6t.), le 
Mont-Blanc des Ni^ois, leur cime populaire. 



VALLCE DE LA VCSUBIE ET ASCENSION DU GCLAS 

La route qui relie la valine de la V^subie k Nice, au lieu 
de suivre tout le temps le bord de Teau, s'en ^carte absur- 
dement, grimpe au sommet d'une montagne oti perche le 
miserable hameau de Duranus, descend et regrimpe k Le- 
vens, et descend finalement sur Nice. Tout cela sera 
change dans pen de temps. On ira en chemin de fer (ligne 
de Nice k Digne) k Saint-Martin-du-Var, I'entr^e propre- 
ment dite de la valine, d'oti une route qu'on trace en ce 
moment ira, en suivant le bord de Teau, rejoindre Tan- 
cienne k Saint-Jean-la-Rivi6re, raccourcissant le parcours 
de 12 kilomMres et supprimant les grandes mont^es et 
descentes. Saint-Martin-Lantosque est un village au som- 
met de la valine; c'est le s^jour d'6t6 favori des NiQois. 

C'est de \k que le 26 juin, au soir, M. A. Eoutan et moi 
partimes avec le guide B.Pleintpour coucher k rh6tel de 
la Madone (2,002 m^t.) et monter au G^las le lendemain. 
L'h6tel venait seulement de s'ouvrir, et k quel ques metres 
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au-dessus la neige recouvrait uniform^ment le sol. Le 
depart eut lieu ^ 4 h. du matin, et nous nous ^lev&mes 
rapidementsur la neige gelde. On laisse ensuite k gauche 
le sentier du col de Fen^tre, etTon monte en visant la de- 
pression de Tar^te entre le G^las et le Colomb (3,010 m^t.). 

A 6 h. 30min. nous d^jeunions all^grement sur la neige 
durcie de Tar^te, en face d'un panorama imposant dont 
le Pagarin, le Clapier, le superbe Ciaminejas, h^riss^ de 
pointes noires comme un porc-6pic, le Capelet et le 
mont B6go, avec d'autres cimes plus lointaines, formaient 
le fond. 

Le dejeuner flni, nous nous attacMmes, et, aprfes avoir 
traverse un petit plateau de n6ve, nous mont^mes le cou- 
loir quiaboutit k une selle neigeuse entre les deux som- 
mets. De 1^ quelques rochers ^boul^s m&nent au sommet 
Nord, qui est le plus 6lev6. 

G'etait la premiere ascension de Tann^e, et jamais le Gd- 
las n'avait 6te fait en juin. Je crois, contrairement au dire 
des gens de la valine, qu'une neige abondante facilite cette 
excursion plutdt qu'elle ne Temp^che. La vue du G61as est 
trds grandiose, mais des nuages nous derob^rent le Viso 
et les grands sommets jusqu'au Mont-Rose. On pourrait 
aussi monter au G61as par Tarfete Nord-Ouest, mais cela 
serait assez difficile. Au Nord de la cr^te im petit glacier 
tombe sur ritaUe. Mais on le voit mal d'en haut. II se re- 
courbe et disparait dans Fablme, au del^i duquel on ne 
voit plus k droite que la plaine du Pi^mont, et k gauche 
les qilatre pics de TArgentera se dressant au-dessus de 
longues croupes neigeuses. 

Vu d*en haut, le couloir par ou nous 6tions months etait 
vertigineux. Les neiges qui le tapissent formant corps 
entre elles, on pouvait redescendre par \k sans aucune 
crainte. L'avalanche n*a lieu que quand une neige farineuse 
repose sur un fond de n^v^ ou de glace. Mais le guide 
Pleint, comme tons les chasseurs de chamois des mon- 
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tagnes secondaires, a Thorreur de la neige. 11 parlail d'ava- 
lanches, et mon ami, qui ii'^taitaccoutuni6qu'auxrochers, 
se rangea de son avis. 

En consequence, une fois sur la selle neigeuse, nous 
primes une direction horizontale et Sud dans les rochers. 
Parvenus directement en dessous du pic Sud, nous com- 
men^mes la descente; 125 metres k descendre nous coi^it^- 
rent une bonne heure, car la pente 6tait raide et le rocher 
trattre, venant h, la main. II vaut infiniment mieux s*en 
tenir toujours au couloir. Revenus k Tendroit oix nous 
avions laiss^ nos provisions, nous descendlmes au lac 
Long par des pontes de neige tr6s incUn^es. 

Le lac Long est ime belle nappe d'eau entre le Golomb, 
le Gilas, le Pagarin et le Clapier. Malheureusement les 
glaciers de ces trois derniers pics, appel^s collectivement 
glacier de la « Maledia », ne le dominent pas et vont s'^- 
pancher, comme toujours, sur le versant Nord. Le lac 
etait presque tout gel6, et il n*y avait sur ses bords que 
deux chamois, qui d^tal^rent, naturellement. Nous n'avions 
plus qu'^ suivre maintenant la longue combe de la Gordo- 
lasque. Nous arrivons au refuge de la Barma, qui, creus6 
dans le roc, nous a sembl6 parfaitement humide. Je ne 
suis pas partisan des grottes comme refuges. La moindre 
cabane est infiniment plus saine. Une saxifrage fort rare, 
Saxifraga florerUula^ croit dans les alentours, mais les 
touristes Tarrachent avec tant de z^le que bient6t il n'y 
en aura plus, sauf peut-^tre dans quelques precipices 
inaccessibles. Apr^s de longues heures de marche, nous 
entrons dans une oasis de verdure, et bientdt apr^s, & 7h. 
du soir, nous atteignons la grande route, au village de 
Belvedere. 

Je comptais ensuite faire Tascension, plus longue, de 
TArgentera; mais Tabsence de Tami qui devait m'accom- 
pagner m*en emp^cha. L'Argentera se fait d'habitude 
depuis les bains de Yaldieri. De Yaldieri le Guide de Mar- 
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telli et Vaccarone indique deux routes. M. Maubert, 
membre du Club Alpin FranQais, est all6 k rArgentera 
directement de Saint-Martin-Lantosque. II passa la nuit 
SOUS une roche prds de la Balme de Ghil6 ou Ruine 
(3,000 m6t.), dont j'ai fait Tascension en 1878. La course 
faite ainsi est fatigante et assez difficile, et, l^escalade 
finale se confondant avec celle qu*on fait en venant dltalie, 
on ne pent dire qu*on ait trouv6 r^ellement im chemin 
nouveau pour atteindre la cime. 

Pour en finir avec la V^subie, je rappellerai que les 
points de depart pour les ascensions k y faire sont ; l'h6tel 
de la Madone des Fenfires (2,002 m^t.), I'h6tel de la Cas- 
cade du Borr^on (1,500 m^t.), le refuge de la Barma 
(2,160 m^t.), dans la combe de la Gordolasque. 

ASCENSION DU G^LAS 
Horaire. 

De Saint-Martin i I'hdtel dela Madone. ... 3 heures. 

De rh6tel au point oi on abandonne le sentier. — 45 min. 

De \k k I'ar^te 2 h. 30 min. 

De I'ardte au sommet — 45 min. 

Du sommet k Tarete 1 heure. 

De I'ardto au lac Long — 30 min. 

Du lac au refuge 1 h. 30 min. 

Du refuge k Belvedere 5 heures. 



VALLCE DE LA TINCE 

J'ai d^j^ parl^ de la valine de laTin^e dwisVAnnuaire^de 
1888. C'estle chemin deNice k Barcelonnette. Tr^s ^troite^ 
cette longue valine ne s*61argit qu*^ son sommet, ou se 
trouve le village de Saint-J^tienne. Deux combes italiennes 
tr^s gracieuses y aboutissent : celles de Chastillon et de 
Molli^res. Autour de Saint-Etienne, lesmontagnes fonlsur- 
tout songer aux Pyr^n^es catalanes. Les grands sommets 
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forment la fronti^re avec Tltalie. Le principal, Tinebras 
(3,032 mfet.), est frangais. Autour de luietpr6sdu beaulacde 
Rabuons se groupent des cimes de 3,000 metres, le Bec-Allo 
de Ischiator, le Bee de Hostagno, la Cime de Corboran, la 
Tesla dUbac et les Gomes de Rabuons. De ces sommets on 
contemple les montagnes des bassins de la Stura et de la 
Durance. L4-bas se trouvent : la Rocca del Mat (3,087 m6t.) 
et la Rocca della Paour (« Rocher de la Peur », Tascension 
la plus difficile des Alpes Maritimes'). De d^licieux lacs par- 
s^ment ces regions sises en dehors de la zone nigoise ; mais 
presque sur la cr^te de partage des eaux se trouve le lac du 
Lauzanier, un des plus jolis sites au Sud du Viso et auquel 
les sommets effil6s des Ghambeyron (3,400 mdt., Basses- 
Alpes) donnent un air de grandeur. 

Entre les valines de la Tin6e et du Var s'^l^ve le Mont- 
Monnier (2,818 m6t.), beau belv6d6re. C*est par le Var etle 
village de Beuil qu'on y accede le plus facilement. 



VALLCE DU VAR ET ASCENSION DU MONT PCLAT 

La valine du Var s'^enfonce dans la montagne par un sau- 
vage dt^fil^ que va bient6t parcourir la ligne de Digne k Nice. 
La belle course de cette region est Tascension du mont 
P^lat (3,052 m^t.), la plus haute cime frangaise du massif 
des Alpes Maritimes. On pent la faire sans quitter le bassin 
du Yar; mais, vu le manque de renseignements, je la fis 
par Tautre c6t6. 

De Nice je remontai, le 23 juillet, en diligence, la vall6e 
du Var. Au-dessus d*Entrevaux, la route s'enfonce au Nord 
et Ton revient dans le d^partement des Alpes-Maritimes 
que Ton avait quitt6. Le lit du torrent se resserre, et bientdt 
on se trouve dans un d^fil^ admirable. Les rochers verti- 
caux, couleiir carmin ou chocolat, plongent dans Tombre 
bleue de Tabime, tandis que q^ et Ik le soleil, d'une fl^che 
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d*or, fait briller la mousse ^paisse de leurs corniches. 
J*arrive h Guillaumes, au milieu d'une chaleur ^crasante 
et de nuages de mouches, et J*y Irouve ime (des plus sales 
auberges du d^partement, ce qui n*est pas peu dire I Je 
repars aussit6t pour Saint-Martin-d'Entraunes, ayant en 
vue les belles Aiguilles de P^lens. A 3 h. j'atteius Saint- 
Martin, qui semble assis au milieu d'un pare anglais et 
dont Taspect propre contraste agr^ablement avec celui 
des villages pr^c^dents. Prenant comme porteur le fils 
de Taubergiste, je pars pourle col de Champs. Au sommet 
de la c6te buissonneuse, je trouve des pr^s verts alternant 
avec des bouquets de m^l^zes — on se dirait dans la Russie 
Centrale ; puis la mont^e recommence h travers des sapins 
gigantesques clairsem^s. Et maintenant le paysage prend 
\me allure fantastique comme une ^bauche de Gustave 
Dore. Me void k la base des Aiguilles de P^lens, la mon- 
tagne la plus bizarre des Alpes Maritimes. EUe est fendue 
dans son milieu conmie par Tdp^e de quelque Roland, et 
le couloir qui p6n^tre ainsi, en se recourbant, dans le 
coeur de la montagne doit 6tre des plus curieux k explo- 
rer. On dirait une ruelle du moyen kge; seulement les 
maisons k 6tage surplombant et k pignons, qui la bordent, 
ont quelques centaines de metres de hauteur. On pourrait, 
pour Texploration de ces aiguilles, loger au hameau du 
Villard, k la lisi^re du grand bois. On y est, dit-on, conve- 
nablement. Partout, dans ce pays, le plus riche paysan 
du hameau ou du village fait Taubergiste. 

Maintenant nous foulons les courts gazons du col 
(2,190 ma.). La vue est splendide,maisle vent estglacial; 
le soleil se couche et je suis dans une region ddserte qui 
m*est inconnue. Aussi, renvoyant mon porteur, je prends, 
pour la descente, le pas de course et, au moment ou Tobs- 
curit6 devient complete, j*atteins la grande route et le vil- 
lage de Glignon (Basses-Alpes). Je n'ai plus qu*k suivre la 
route jusqu'^ Alios, ou j'arrive k 9 h. 30 min. du soir. 
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II me fnt impossible cl*y trouver un guide pour le mont 
P^lat,ou m^me des renseignements.Esp6rantquandm6me 
me tirer d'afTaire, je pars ^ 4 h. du matin pour le lac d'Al- 
los. Par un froid vif, j'atteins les bords de ce d^Hcieux lac. 
Si jamais on devait construire dans les Alpes Marl times mi 
petit hdtel de montagne h la mode Suisse, c'est bien Ik Fem- 
placement qu*il faudrait choisir ; d'antant plus que, dans un 
3venirprochain,le chemin de fer passera non loin d'AUos. 

Dans les p&turages, je trouvai des bergers, mais aucun 
d'eux n'avait €U au P^lat et ne pouvait me renseigner. 
Je rdsolus d'y aller senl. La montagne s'^i^ve au Nord do 
lac, et le chemin d'Allos passe sous son versant occiden- 
tal, qui semble coup^ de precipices et difficile. D'aprte la 
carte, j'6tais enclin h cbercher mon chemin dans lespentes 
toum^es au Midi. Les bergers me le conseill^ent aussi. 
Je remontai done, vers I'Est, le rallon d'un petit torrent, 
me dirigeant vers le col de la Petite-Cayolle. La carte in- 
dique un sentier, mais n'est pas appreciable. A une demi- 
heure du lac, je parvins k une petite prairie d^tremp^e. 
II n'y avait plus de doute possible : c'etait bien par le ver- 
sant Sud qu]iL fallait monter. 

De la longue cr^te xmissant le Pflat au Trou de TAigle 
tombe une grande pente nue et untforme d'^boulis ; deux 
bandes superpos^es de rochers k pic rayent hoKzontale- 
ment cette pente. Cetait comme au rersant espagnol du 
Mont-Perdu. Toute Tascension consistait evidemment k 
trouver les deux chemin^es de ces escarpements. Heu- 
reusement, en cherchant un pen, on voit que ce n'est 
rien du tout. Les escarpements ceignent la base et non le 
sommet de la montagne. La premiere chemin^e se trouve 
presque directement au-dessus de la prairie herbeuse, k 
gauche d'une petite cascade. La premiere bande de rochers 
pass^e, je me dirige vers le Trou de TAigle et j^^vite ainsi 
la seeonde bande; aprto quoi je reviens vers rOuest, et 
j'alteins, k travers la neige et les ebouHs, Tarifete. 
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Maintenant, la partie fatigante de rexqursion est finie, 
je n'ai plus qu'k me dinger vers le sommet par les larges 
dalles d6sagr^g6es de Far^te, qui domine au Nord un pro- 
fond precipice plongeant sur un vallon desert rempli de 
neige. A 10 h. 30 min. je suis au sommet, et j'y reste plus 
de deux heures, qui filent comme de vulgaires minutes, 
m'extasiant sur un panorama immense et de la plus 6tin- 
celante beauty. De la croix en bois plant^e entre deux ro- 
chers, je dessine et admire sans me lasser. Au loin TAile- 
FroideJeSans-NometlePelvouxs'assombrissentdenuages, 
mais le Viso est radieux. Vu d'autres sommets, il m'a paru 
parf ois plu^ terrible, mais jamais je ne Tavais vu si ^l^gant. 
Plus loin TArgentera, k pic de ce c6t^, 6Uve ses murailles 
sombres.Mais ^quoi bon ces details? On analyse icimalai- 
s6ment. C'est I'ensemble, c'est cet ensemble immense, 6cla- 
tant de lumi^re, qui vous transporte ! Oui, mfime ce lac 
d'AUos, ce bijou, tout fr6tillant de soleil, disparait dans 
rimpression unique, touie-puissante, qui se ddgage du tout. 

n me fallait 6tre k Alios pour la diligence de 4 h., 
et je dus descendre. Parvenu.au sommet de la derni^re 
bande de rochers, j'eus quelques minutes d^sagr^ables. 
Le terrain se d^robait h quelques metres devant moi ; je 
ne voyais plus ensuite que les pAtu rages. Je commengais 
k me reprocher de ne pas avoir indiqu^ par un signal de 
pierres le sommet de la chemin^e, quand je finis par la 
retrouver. Je revins en courant k Alios, et arrival bien k 
temps pour la diligence. 

ASCENSION DU p6LAT 

Horaire, 

D'Allos au lac 2 h. 30 min. 

Du lac k la prairie — 30 min. 

De \k au sommet do I'arete 2 h. — 

De I'arete au sommet — 30 min. 

Remarque. — Pour allcr au P6lat, il n'cst pas n6cessaire d'atteindre 
les bords du lac. II faut prendre k gauche dix minutes avant. 
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CONSIDI^RATIONS G.^N^RALES 

Dans aucune region de la France le touriste ne trouve 
plus d'incommodit^s accumul^es sur son passage que dans 
les Alpes Maritimes. 

La chose la plus d^sagr^able de toutes, c'est la surveil- 
lance tracassi6re et puerile de la gendarmerie. 

Voyant partout des espions, les gendarmes ont fini par 
faire partager leurs id^es aux habitants des valines, qui 
rivalisent de zhle avec eux et les d^passent. 

Alors que les voyageurs de commerce, souvent des soi- 
disant Alsaciens, ou des Italiens, circulent avec une liberty 
assez grande, le touriste, surtout s'il porte un casque en 
li^ge, provoque un ^moi g^n^ral. S'il porte un album et 
dessine, le pays est en mouvement, et la gendarmerie en- 
ti^re, puis les diverses autorit^s, viendront voir le mal- 
heureux dessin ; il donneralieu k de longues dissertations. 

Tons les deux pas, on demande au touriste ses papiers. 
Or quels papiers faut-il montrer ?Parfoisceux qu'on mon- 
tre suffisent, parfois non; cela depend du gendarme. 11 
serait k d^sirer que la loi sp^cifl^t clairement quels sont 
les papiers qui sont indispensables. 

Pour celui qui voyage sur la crftte franco-italienne, la 
question ne fait pas de doutes. // faut un passeport. Ayez- 
le bien en r^gle et montrez-le tout de suite. Beaucoup de 
mes collogues, s*ils eussent fait cela, n'auraient pas eu k 
subir les d^sagr^ments dont ils se plaignent. Seulement, 
radministration devrait pr^venir clairement le public, 
comme on le fait en Russie, que le passeport est n^ces- 
saire, au moins pour certaines regions, et specifier les- 
quelles. 

Pour ce qui est des auberges, elles sont malpropres ; les 
guides rares et assez m^diocres. 
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Mais les Alpes Maritimes ont un grand avantage. Les 
grandes pluiespersistantes, les brouillards, les nuages im- 
p^n^trables des autres regions alpestres y sont rares, et 
les beaux horizons, inond^s de soleil, qu'on d^couvre de 
leurs sommets ont bien leur charme propre. 

Valentin de Gorloff, 

Membre du Club AJpin Francais 
(Section de Paris). 
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VIII 

sous TERRE 

(TROISIEME CAMPAGNE) 
(par M. E.-A. Martel] 



Notre troisi^me campagne sons lea Caussea (9-i3 sep- 
tembre 1890), effecta^ dans une r^on plus septentrionale 
qne les deux pr^c^dentes (voir les Annuaires de iSSS 
et 1889), a eu ponr objectifs : 1® Tach^vcment de Texplo- 
ration de la rivi^ sonterraine de Padirac ; *• I'exploration 
m^thodiqne dn Gansse de Gramat (Lot), entre la Dordogne 
etle Lot, de ses ruisseaux engouffr^s dans les cavemes, 
de ses grottes incompl^tement parconrues et des princi- 
panx averts perc^s k sa surface. 

Si cette nouvelle expedition ne nous a rien r&^U de 
jdus curieux que les deux premieres, die nous a du moins 
permis de terminer compl^lement la d^couverte de Padi- 
rac, — de r^soudre Tdnigme du cours d'eauqui s*y cache, — 
de faire justice d'une quantity de Wgendes relatives aux 
trous du Quercy, — d'^ucider la question des rivieres 
absorb^es sur le Causse, et de confirmer les r^sultats 
th^oriques et sdentiQques de nos pr^c^entes recherches. 

Pour faire suite h notre article de Tan dernier, commen- 
gons par ce qui conceme Padirac. 
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I. — FIH DE L'EXPLORATIOH DU 60UFFRE DU PUITS 
DE PADIRAC 

Comme on Ta vu dans r^ nnwa/re de 1 889 (p. 1 1 7 ), le gouffre 
de Padirac,situ6 i TEst de Rocamadour (Lot) et au Sud de 
la Dordogne, est, en plein champ, un trou rond de 35 m^t. 
de largeur. Le fond, oil Ton aper^oit « des cavit^s qtd offrent 
h I'imagination frapp6e Taspecl des porles du T6nare » (Del- 
ponyStatisliguedudepartementduLotyiAyp. bl,Fadis,iSZi*)j 
en est rempli par unamoncellementconique de cailloux et 
de quarliersderoche dH en partie k refifondrement d'une 
ancienne voute de caverne; le sommet de ce c6ne ou talus 
se trouve i 5i met.^ en dessous de Torifice, et sa base, 
au point le plus creux du puits, h 75 m^t. ; Tablme ainsi 
ouvert, plus lai ge en bas (6fi met. de diametre), a la forme 
d'un entonnoir renvers^. Le c6ne d'eflfondrement, ^pais 
de plus de 45 mfel., a obstrud le lit primitif d'un ruisseau 
souterrain, qui coule maintenant en dessous h travers les 
interstices des pierres, et que Ton pent atteindre en deux 
points. 

En amotit (c6t6 Sud) est une grande arcade ou porte 
naturelle que Ton aper^oit tr^s bien de la surface du sol, 
quoique son pied soit i 72 m^t. de profondeur, et qui, 
colossale de pr^s, n'a pas moins de 25 i 30 m6t. de hau- 



1. Deux vol. in-4o, Paris el Cahors, 1831. 

2. Nous avoDS en 1890 refait avec soin et rectifi6 nos mesures de Taunee 
pr^c^dente et obtenu : profondeur du grand puits, 54 m^t. au sommet 
d u c6ne de pierres (au lieu de 56) ; et 75 m^t. au point le plus creux 
(au lieu de 76); profondeur k la fontaine 103 m^t. (au lieu de 108); 
los puits du Gour et de la Fontaine n*ont que 28 met. (au lieu de 32) ; 
longueur de la galerie de la Fontaine, 370 m^t. au lieu de 300 ; — - 
id. de la Riviere plane, 425 m^t. au lieu de 350; —point extreme atteint 
en 1889, 2,400 m^t. au lieu de 2,250 met., etc., etc. 
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teur; dans Tobscure galerie, longue de 60 m&t., dont ce 
grandiose portail constitue I'eDtr^e, on amas d*argile 
glissante, incline k 35", continue la pente du talus d'^bou- 
lement et conduit k 98 m^ soas terre au bord du ruis- 
seau. Imm^diatement h main gauche, celui-d se perd dans 
une impenetrable fissure de rocher pour passer sous le 
talus ; c'est Teffondrement de la grande cave rue originaire 
qui barra son cours. A main droite, une galerie s'ouvre, 
perpendiculairement h celle par laquelle on vient de des- 
cendre, mais beaucoup plus basse ; on pent y remonter le 
cours du ruisseau, en rampant k plat ventre et k moitie dans 
Teau en deux endroits. Gette galerie du Ruisseau se recourbe 
en forme d'S; apr^s 160 mH. de longueur, sa voAte s'a- 
baisse et tout se ferme au niveau d*une petite nappe d'eau 
ounalt le courant. C'est Ik qu'en 1889 nous avons enfln 
trouve sous terre la th^orie exacte de Torigine des fon- 
taines qui sourdent k Tair libre, la source des sources, con- 
stitute dans une vasque d'argile par Teau de pluie qui 
suinte des voltes d'une caveme. C'est la solution du pro- 
bUme sdentifiique de la transformation des pluies en sources 
dans rinterieur des terrains calcaires. 

Juste en face de la grande arcade, dans Tangle Nordet 
le plus creux du fond du goufTre, k la cote 75, se trouve une 
autre ouverture, horizontale celle-ci, et d'iin k deux metres 
de diametre seulement ; c'est Torifice d'un deuxi^me puits 
vertical de 11 m^t., qui d^bouche dans une jolie petite 
grotte dont le plancber stalagmitique, tr^s fortement 
incline, s'abaisse jusqu'k un troisi^me puits : en bas on 
entend couler Teau ; la difference totale de niveau est de 
28 met. entre le haul du deuxieme puits et le courant, 
que Ton revolt ainsi k 103 met. sous terre. Au milieu de la 
petite grotte, une grande cuvette de stalagmite, vide d'eau 
et en partie remplie de pierres, rappelle les gours^ ces 
creux en forme de marmites produits par rerosion des 
cascades dans le lit des torrents alpestres et cevenols, et 
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si remarquables dans le ravin des Arcs, notamment pr^s 
de Ganges (H^rault); aussi nous avons baptist le puits 
de 1 1 m^t. et la grotte qui le prolonge : puils et salle du 
Gour. Le dernier puits a 616 nomm6 puils de la Fontaine , 
car le courant au bord duquel il m^ne est le produit 
d*une fontaine qui jaillit d'un trou du roc : 1^, sans aucun 
doute, r6apparalt le ruisseau perdu dans la galerie d'a- 
mont, d6j^ tres grossi, car il vient de drainer toute Teau 
qui suinte des parois du gouflre de Padirac et qui s'infiltre 
dans le talus. (Voir les plans et coupes.) 

11 est constant qu'aulrefois, apr6s T^croulement qui a 
ouvert Tabime, k une 6poque oil les pluies 6taient plus 
abondantes que de nos jours, il y a eu communication di- 
recte, par-dessus le talus de pierres, entre la galerie du 
Ruisseau et les puits du Gour^ de la Fontaine transform6s 
en cataractes : gonfle en amont,barr6 en aval, ne trou- 
vant pas un 6coulementsuffisant solis le talus de pierre, le 
courant s'61evait par Tarcade transform6e en siphon et 
venait s'engloutir dans la deuxi^me ouverture,que des d6- 
pdtsde carbonate de chaux ont peu^ pen r6tr6cie. Entre 
les deux points CO t6s 72 et 75 ily a une sorte de ra\inrenfl6 
endos d*^e, k double pente, une esp<^ce de col (cot6 66 m6t.) 
ou les traces du passage de Teau et d'un ancien lit sont 
nettement visiblessurles pierres. Cela autorise ^croireque 
peut-6tre m6me le ph6nomene d'extravasement d'amont 
en aval se produit encore de nos jours lors des crues, 
d'autant plus que les paysans pr6tendent qu'on voit quel- 
quefois d'en haut un ruisseau « se promener au fond de 
Padirac », apr^s les hi vers tr6s pluvieux. 

Nous ne recommencerons pas le r6cit d6j^ fait de la 
surprenante d^couverte eifectu^e au del^ de la Fontaine 
les 9 et 10 juillet 1889 : galerie de la Fontaine, Riviere 
plane, — les quatre lacs, — lac des Gours; — ni de Taven- 
tureuse navigation souterraine tent6e h deux dans ce noir 
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inconnu, sur une fr^le barque en toile, loin de tout secours 
humain, ni des difQcultes rencontr^es en cet Strange 
voyage (Pas du Tiroir, Pas des Palettes, Passage des 
Etroits, etc.). 

Nous rappellerons seulement quel fut nojtre d^sappoin- 
tement quand, apr^s deux kilometres de ce p6nible et mer- 
veilleux parcours, nous dAmes battre en retraite, vaincus 
par la fatigue, craignant de manquer de lumi^re, et forces 
de renvoyer k Tann^esuivante la solution du probl^me 
de Padirac {Annuaire de 1889, p. 127). 

Aussi, pendant plus d'un an ensuite, il ne s'est gu^re 
pass^ de jour ou nous ne nous soyons demand^, un in- 
stant r^veurs : «Et Padirac? Oil cela finitril? Irons-nous k 
cinquante metres ou k douze kilometres plus loin? » Car 
telle ^tait notre alternative : rencontrer Tobstacle d^finitif, 
insurmontable,toutpr6s dugourduretour,apr6sle dernier 
coude entrevu en 1889, ou bien continuer la fantasma- 
gorique promenade jusqu'i la Dordogne, jusqu'^ Tune des 
sources qui jaillissent sur sa rive gauche et qui sontsitu6es 
k des distances comprises entre trois et douze kilometres 
du point extreme atteint par nous dans la riviere souterraine . 

On va voir comment nous avons en 1890 r^solu le di- 
lemme ainsi pose, tfouvf^ la fin k 600 met. plus loin que le 
gour du retour, et decouvert au-dessus du lac des Gours 
une autre splendeur 6gale k celle des quatre petits 
lacs. 

Le 9 septembre 1890, quatorze mois jour pour jour apres 
notre premiere descente^ nous nous retrouvions tons 
quatre, Gaupillat, Armand, Foulquier et moi, au bord du 
gouffre de Padirac, k 2 h. de Tapres-midi, renforces de 
mon beau-frere L. De Launay, professeur k I'Ecole des 
mines. La presseayant beaucoup parie de notre decouverte 
et annonce mfime la nouvelle expedition, il y avait plus de 
mille personnes massees en spectateurs au bord du gouffre ; 
la gendarmerie du pays avait grand'peine k faire la police 
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et k contenir les imprudents pour emp^cherles accidents 
que nous eAmes fort k redouter. 

Transport de 700 kilogr. de bagages,vivfes pr^par^s, 
Equips d'hommes mise k notre disposition, tout avait 6X6 
adnairablement organist d*avance par les soins de plnsieurs 
propri^taires et savants de la region, derenus maintesiant 
nos amis : E. Rupin, B. de Materre, Ph. Lalande, de Sat- 
ragnac, etc. 

Temps splendide, eaux tr^ basses partout, apr^ une 
longue s6cheresse : Tentreprise s'annon^t et devait en 
«ffet nlarcher tr^s bien. 

Nous avions cette fois 69 m^t. d'^helles de cordes, trois 
bateaux au lieu d'un, deux appareils photographiques et 
une lampe ^lectrique puissante d'lm nouveau systdme; 
bref,un materiel absolument perfectionn^. Le programme 
^tait de passer la nuit sous terre, puisqu'iL nous fallait au 
moins douze heures pour aller jusqu'au trente-quatritoie 
gour et en reyenir, et de ne remonter que quand nous aii- 
rions fini : il fut ex^cut^ k la lettre. 

Si nous avions eu du temps, iledt ^t^ fort amusantd*ob- 
server et d'analyser les ^tonnements du public qui nous 
attendait depuis le matin pour 6tre s(kr de ne pas nous 
manquer. Mais cette affluence de curieux nous inipatien- 
tait fort, entravant nos manceuvres et nous jetant dans de 
continuelles transes,de peur de chutes au gouffre b^ant. 
Llnstallation dure longtemps, et ce n'est pas avant 3 h. 
que r^chelle est dispose; k 4 h. nous sommes tons 
les dnq au fond du gouflire. Le bruit des conversa^ 
tions g^ne fortement la transmission des ordres;avec 
tout notre attirail, il y a plus de vingt gros paquets; 
il ne faudra pas moins de quatre heures pour les descendre 
tous au bout d'une corde et les amener k Torifice du puits 
du gour; Armand et Foulquier se fatiguent beaucoup k 
les transporter du haut en bas du talus de pierre. Pendant 
ee temps Gaupillat et De Launay dessinent et font de la 
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d'apr^s une photographic de G. Gaupillat 
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photographie : je lance du fond du gouffre, pour saluer le 
public, une des montgolfi^res de papier qui doivent nous 
servir k mesurer la hauteur des voiites dans les galeries ; 
des applaudissementsnous r^pondent, et Torifice sup^rieur 
se garnit enti^rement de tfites pench^es sur le bord de 
Tabtme pour mieux nous voir. Je fr^mis encore en me de- 
mandant comment personne n'est tomb6 : la moindre 
pouss^e etlt d^termin6 une catastrophe! Deux jeunes gens, 
MM. Pons et de Jaubert,nous rejoignent dans le trou ; ils 
m'ont suppli^ de leur faire voir au moins la riviere et j'ai 
consenti h les laisser descendre aussi; je les m^ne dans 
la galerie d*amont, ou le ruisseau coule k peine. Un filet 
d*eau imperceptible sort de la vasque argileuse du fond ; 
les eaux vonl done 6tre moins abondantes que la premiere 
fois et nous passerons peut-^tre plus ais^ment. Je suis 
tout surpris de retrouver sur Targile des empreintes de 
pas, celles de nos pas de Tan dernier ^videmment, car il 
est constant que personne n'est venu 1^ sur nos traces ; il 
ne se sera sans doute produit aucime crue interne depuis 
quatorze mois, assez forte du moins pour effacer ces em- 
preintes. La chose est bizarre et en somme inexplicable I 

Quand nous remontons de la galerie du Ruisseau, Ar- 
mand a d^ja pos6 des 6chelles et des cordes dans les puits 
du Gour et de la Fontaine : je conduis en h^te mes deux 
amateurs jusqu'k la gr6ve d'embarquement. Ils sont stu- 
p^faits et navr^s de ne pas pouvoir nous accompagner 
plus loin. Mais avec notre impedimentum de luminaire, de 
vivres, de cordages, de photographie, etc., il n'y a pas 
une seule place pour eux dans nos trois barques. 

A 7 h. 30 min. MM. Pons et de Jaubert remontent ou 
plut6t se font hisser h la surface du sol ; il fait nuit, et c'est 
k la lueur du magnesium que s'ex6cute cette manoeuvre 
rendue tr6s compliqu^e par Tembrouillement de deux 
cordes autour de I'dchelle. 

A 8 h. enfin, nous sommes enchant^s de nous retrou- 

AICKUAIRB DE 1890. 12 
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ver tous les cinq bien tranquilles, et de commencer le 
vrai travail loin des curieux. 

Un regard lev6 vers le ciel 6toil6 nous le montre comme 
un plafond tout clou6 d*or.Quatre veUleurs vont passer la 
nuit au bord du trou, pr^s du t^l^phone que je viens de 
poser jusqu'au delk du pas du Guano (300 m^t. de c^ble 
d^velopp^). 

Le dernier paquet n'arrive h la Fontaine qu'k 9 h. 30 min. 
du soir ; nous faisons un solide et joyeux diner, avec 
une heure de repos devenue n6cessaire. II faut encore 
plusieurs voyages de la Fontaine k la gr^ve d'embarque- 
ment pour « tout le bibelot », comme dit Armand. 

A minuit 45 min. les trois bateaux quittent la berge. 

De Launay et moi dans un Osgood portable folding canoe 
tout neuf, le Caiman (car notre pauvre Crocodile, qui nous 
avait d^j^ port^s sur le Tarn, Bramabiau et TH^rault, n'a 
gu6re surv^cu k son labeur de Tan dernier ;il a achev6 de 
s'^ventrer k Piques 1890 aux grottes de Rochefort et de 
Han en Belgique); Gaupillat et Foulquier dans un autre 
Osgood tout neuf aussi,rA//i^a^or; Armand tout seul dans 
une petite barque syst^me Berthon (le Cachalot), Mrop i:^s- 
treinte pour deux personnes, plus lourde mais plus solide 
(gr^ce h. ses cloisons etanches) que les Osgood, et destin^e 
k assurer la retraite en cas d'avarie irreparable survenant 
aux deux autres embarcations. 

Le depart est majestueux : la flottille tout illumin^e pro- 
duit un effet charmaut sur la Riviere plane, dont la lampe 
61ectrique et le magnesium ^claircissent les colossales 
voOtes. 

Les p6rip6ties sont les m6mes que la premiere fois ; Ten- 
thousiasme plus grand encore. 

Les lacs de la Pluie avec la Grande Pendeloque, des 
Bouquets, des Benitiers sont d^cid^ment une merveille. 

EUe nous paralt encore moins large, la sortie du lac des 
Benitiers ! 
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Entre deux colonnes stalagmitiques rectilignes, hautes 
de 20 m^t., toute la riviere s'enfuit dans le noir ; pourrons- 
nous la suivre cette fois? Le Caiman s'engage le premier; 
il est quelque peu compressible : de nos deux mains nous 



La Grande Pendeloque (lac de la Pluie}, dessia de Vuillier, d'apr^s une 
photographie au magnesium de O. Gaupillat. 



poussons chacun sur une parol, les membrures client, la 
toile des c6t6s frotte rudement, la barque cede pourtant! 
Si elle allait casser! II y a plusieurs metres d'eau! Nous 
sommes pris dans un dtau, sans avancer ni reculer : encore 
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un effort de poignet, nous passerons!... Nous sommes 
passes. Et les deux autres en viennent h bout aussi. C'est 
le pas du Crocodile, ainsi nomm6 en souvenir du premier 
esquif qui Tait franchi (en 1889) : il a environ 91 centim^t. 
de large, puisque nos Osgood en mesurent 90. 

La fente est haute et ^troite comme les couloirs internes 
de la grande Pyramide d'Egypte; ajoutez-y les girandoles 
de stalactites, les arabesques de calcite,fouill6es et enguir- 
land^es comme celles de TAlhambra, Teau sombre, les 
reflets chatoyants... et la nouveaut^. A main droite, une 
grosse protuberance de stalactite, inclin^e, plate, mince, 
de l'",50 de diamfetre, semble la patte menaQante d'un 
monstre marin nous defendant d'aller plus loin ; contour- 
nons-la, en attendant que d'autres visiteurs aient la barba- 
ric de la briser. Toujours les murailles lisses, sans plages 
ni corniches pour ddbarquer ; en arri6re, et sous une pro- 
jection de magnesium, nous entrevoyons, dans Tembra- 
sure de T^troit pyl6ne du Crocodile, la silhouette ind^cise 
et vague de la Grande Pendeloque au del^ des B^nitiers et 
des Bouquets tout miroitants. 

Bien que le niveau de Teau soit plus bas de quelques 
centimetres cette annde, les pas du Tiroir et des Palettes 
restent tout aussi p6nibles. Nous nous demandons com- 
ment nous avons pu, la premiere fois, r^ussir k les forcer 
n'6tant que deux seulement ! 

Arrives au lac des Gours, nous d^barquons au pied d'une 
pente raide qui monte a main droite, faisant un grand 
trou dans la votlte ; nous Tavions deiaiss^e Tan dernier 
faute de temps, mais nous supposions qu'elle devait con- 
duire h qiielque immense salle ; et en effet, en Tescaladant, 
nous d^couvrons une nouvelle merveille : cette pente 
n'est autre chose qu'un gour g^ant haut de 30 m^t., large 
de 25 ; incline k 35 degr^s, il monte vers un lac de 
15 ^ 20 met. de diametre, retenu dans sa vasque de cristal 
par une ravissante digue serpentiforme de stalagmite, qui 
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paralt tout en corail blanc, et sur la cvHe de laquelle on 
pent marcher assez ais^ment. D'ici le coup d'oeil est Weri- 
que absolument. Le gour et le lac constituent en somme 
le sol de la plus vaste salle de Padirac, longue de 60 m6t., 
large de 40; la votite s'^lfeve en d6me h 40 ou 50 m^t. 
au-dessus de nos t6tes, soit h 70 ou 80 au-dessus du lac 
des Gours, sur lequel nous apercevons bien bas, au pied 
de la longue d^clivit^ du gour, nos trois bateaux et les 
reflets de la lampe ^lectrique qpie nous y avons laiss^e. 
C'est sublime, cette superposition de deux lacs dans Tim- 
mensit^ d'une coupole ou les stalactites ^tincellent de 
toutes parts. La fum^e l^g^re du magnesium monte en 
spirale et so dissipe avant de toucher aux voiites, tant 
elles sont hautes. La d^licatesse et les circonvolutions de 
la margelle du lac sup^rieur excitent surtout notre ^ton- 
nement. 

Cette charmante concretion rappelle en tons points les 
fameuses terrasses calcaires des Mammoth Springs dans 
le pare national du Yellowstone, etla grande salle oil nous 
sommes revolt incontinent le nom de salle des Sources 
du Mammouth. Dans Tangle Sud-Ouest bailie une lissure 
presque verticale, qui descend certainement au pas du 
Tiroir ou k celui des Palettes. Les pierres que nous y 
jetons tombent dans Teau. Quand le suintement des 
votites remplil le lac sup6rieur, il d^borde par-dessus sa 
digue et la grande pente forme alors cascade jusqu'au lac 
des Gours. 

Quel dommage de ne pouvoir demeurer longtemps ici ! 
mais il est d^jk 2 h. 30 min. du matin et il faut avancer, 
car savons-nous quand nous sortirons du souterrain ? 

M^me si nous ne ddpassons que de quelques metres 
notre point extreme de 1889, nous n'aurons pas perdu 
notre temps, en revenant ici, car la salle des Sources du 
Mammouth est a elle seule une magniftque trouvaille, 
manqu^e de bien pen Tan dernier. 
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Aucun incident notable jusqu'au tunnel ; les gours 
deNiennent de plus en plus p^nibles h franchir, mais les 
Etroits ne nous donnent pas trop de peine. 

Nous nous rendons compte, ce qui nous avait dchapp6 
lors de notre premier passage, que le tunnel est double, 



Rebord stalagmitique dti lac dos Sources du Mammouth, dessia do G. Vaillier 
d'apres une photographie an magnesium de G. Gaupillat. 



compost de deux parties perpendiculaires Tunesur I'autre 
et s^par^es par un joli petit lac tout rond, k votite sph^- 
rique, ayant 10 m^t. de diam^tre et de hauteur; le second 
tunnel est un peu pluselev6 que le premier (deux metres 
environ). 

Ainsi le lac de la Chapelle est le dixi^me et non le 
huiti^me, puisqu'il faut ajonter celui des Sources du 
Mammouth et le lac Rond. Nous v trouvons 6 met. de 
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profondeuT, ce qui peut 6tre consid^r^ comme une 
moyenne pour les autres nappes d'eau d^jktravers^es. 

Je m'aperQois aussi : i** que le passage des Etroits est 
situ6 entre le grand gour et le lac des Etroits, et non pas 
entre le lac des feroits et le tunnel, comme je Tavais mal 
not6 Tan dernier; — 2*^ que le gour du retour est le 34' et 
non le 32*; — 3° que le lac de la Chapelle est un pen plus 
petit que je ne Tavais cru d'abord (50 k 60 met. de lon- 
gueur au lieu de 75 m6t.). 

Mais ces corrections de detail ne changent rien aux 
observations d'ensemble, etje retrouve les mSmes formes 
et directions. 

C'est un moment presque solennel que celui oil, le 
Si" gour franchi, nous arrivons enfin h 5 h. du matin au 
coude ou Tinconnu va commencer. 

Cela continue- t-il? Oui, mais droit vers I'Ouest, avec un 
cbangement de direction complet, sous un angle de 
90 degr^s. 

35* gour ; puis une petite greve oil nous prenons quel- 
ques instants de repos. La lassitude nous accable : Gau- 
pillat pretend qu'il -sient de s'endormir tout debout depuis 
cinq minutes; Thumidit^ raidit nos membres; nous 
sommes h deux kilometres du point d'embarquement ; 
comme U est tard ! Les bateaux sont borriblement lourds 
k porter k cause des bagages ; si cela se poursuit longtemps 
encore, nous abandonnerons une deuxi^me fois la partie, 
quitte h la recommencer demain; et que devenir en effet 
si Tun de nous tombait ^puis^? 

Le transport des colis et la salle des Sources du Mam- 
mouth nous ont beaucoup retard^s. 

On veut changer le liquide chromique de la pile ^lectri- 
que ; la bombonne qui le renf erme ne se trouve dans aucime 
des trois barques, on Ta oubli^e : am6re d6convenueI Le 
bidon h huile est rest6 aussi : quelle 6tourderie ! Les lampes 
de mineurs ne dureront plus gu^re. Le sac aux bougies a 
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6t^ emport6, heureusement, et contientplus de seize heures 
d'dclairage pour chaque bateau et il reste plus d*un kilo- 
metre de fil de maga^sium : alors tout va bien! Nos 
forces ne se maintiendront pas si longtemps, mais c'est 
^gal, 11 y a eu un moment d*angoisse : deux kilome- 
tres de riviere souterraine et de lacs profonds sans lu- 
mi^re ! voil^ une perspective bien propre k donner le 
frisson. 

D^cid^ment nous n'en pouvons plus. Nous irons jus- 
qa'k 7 h., et puis nous ferons demi-tour quoi qu'il arrive. 
II ne faut pas que les muscles nous trahissent au re- 
tour. 

En route : h quelques metres le 36« gour est en 
argile, en dos d'Ane; j'y pose le pied et, en levant Tautre 
pour d^barquer, je gUsse et je tombe dans Teau jusqu'au 
cou ; mes pieds ne sentent pas le fond, je me cramponne 
k Targile qui c^de ; mon beau-fr^re me tend la main et me 
tire d'afifaire. Je ne suis guere plus mouilW qu'avant, car 
les voutes pleurent assez pour nous avoir tons tremp6s 
depuis longtemps. 

La flottille passe h grand'peine : nous sommes bien pr^s 
de rebrousser chemin, car le travail devient surhumain ; 
soudain, la riviere nous quitte, disparatt sans doute sous 
une roche ou par une fissure du fond ; la galerie continue 
pourtant, ayant 20 m^t. d'^l^vation, mais s^che et toute en 
graviers. Nous d^barquons avec une vraie joie dans ce beau 
couloir qui parait devoir se prolonger longtemps!... Au 
bout de 200 m^t., revoici Teau, un onzi^me lac ; nous nous 
laissons choir sur le sol, 6puis^s : c'est le lac du D^coura- 
gement^ large et 8*6tendant loin. 

Mais il n'est que 6 h. 15 min. ; nous nous sommes 
donn6 encore trois quarts d'heure ; un peu de courage, un 
dernier effort, il faut les employer. Le changement de direc- 
tion, Taspect difKrent du terrain, Tabsence totale de cou- 
rant nous font esp6rer que nous touchons au but... peut- 
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6tre!... Et nous hochons la t^te , tous assez d^conle- 
nanc^s. 

Armand et Foulquier vont chercher un des bateaux; j'y 
monte avec Armand. Le lac a pr^s de 100 mfet. de long, et 
de belles stalactites pendent de la vo<!lte h 20 m^t. de hau- 
teur enwon. Plus de gours, heureusement ; un petit r^tr^- 
cissement, puis un douzi^me lac de 60 m^t. de longueur ; 
au bout, une gr^ve de sable, 10 m^t. d'6troite galerie, 
abaissement des voAtes, cul-de-sac complet, partout la 
muraille ! Serait-ce tout? Cherchons bien: pas un trou, pas 
une fente, pas une fissure. G'est le fond, Padirac est fini! 
6 h. 45 min., il ^tait temps ! 

Nous rejoignons nos trois compagnons; Do Launay et 
Gaupillat nous remplacent dans la barque et s'en vont 
constater h leur tour que le lac de la Fin m6rite bien son 
nom. lis en revie'nnent convaincus comme nous, et sur 
rinstant toute fatigue disparalt I 

Fini, Padirac ! Nous avons pouss^ 600 m^t. plus loin 
que Tan dernier I II est 7 h. 30 min.; un verre de vin 
achdve de nous ranimer : nous ne prenons pas le temps 
de manger, presses que nous sommes de revoir le jour. 

En trois heures, nous regagnons la gr^ve d'embarque- 
ment, sans le moindre incident, d^sol^s seulement de ne 
pouvoir admirer plus en detail. Nous y arrivons h 
10 h. 30 min. 

Armand et Foulquier vont au t616phone annoncer I'heu- 
reux r^sultat, puis prennent quelques instants de repos, car 
ils ont travaill^ plus que nous encore, et op6rent ensuite 
le transport des bagages jusqu'^ la Fontaine. 

Pendant ce temps, gardant deux bateaux, Gaupillat, De 
Launay et moi nous consacrons encore trois heures ^ 
faire de la photographie, des dessins et de la topographie 
jusqu'au deuxi^me gour. 

A 2 h. enfin, dejeuner h. la Fontaine ; nous n*avons pas 
mang(5 depuis seize heures, depuis la veille k 10 h. du 
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soir. Mais nous souffrions plus de rhumidit^ et de la cour- 
bature que de la faim *. 

Nos bras, apr6s les soixante-douze portages de bateaux 
(trenle-six gours aller et retour), ^taient ankyloses ^ la join- 
ture ct ne pouvaient plus s'allonger sans une vive douleur. 

A la Fontaine, nous ^prouvons une dtrange sensation : 
dans le petit lac qu'elle forme nous apercevons une lueur 
blanche, comme s'ily avait une lampe au fond de Teau; 
c'est si singulier qu'il nous faut quelques instants pour 
reconnaitre dans cette lueur un tr^s faible rayon de jour 
tombant de 108 mfet. de hauteur par le grand gouffre et 
les sinuosit^s des deux petils puits. Tout p^le et mince 
qu'il soit, ce rais lumineux semblable k un rayon de lune 
qui se glisserait dans un trou de serrure, il nous fait grand 
plaisir k regarder quand nous nous amusons k ^teindre 
toutes nos lumi^res pour le percevoir un peu mieux! 

Nous d^cidons de laisser tout le materiel k la Fontaine, 
sauf le t^l^phone et la photographie. On reviendra le cher- 
cher demain. « C'a 6t6 trop durl » declare Gaupillat; et 
Armand, qui jamais ne fait d'objection, m^me dans les 
plus p6nibles manoeuvres, ajoute cette fois avec convic- 
tion : « Oui ! tout de mfime im peu ! » Je ne suis pas sans 
apprehension sur les 80 metres d'6chelles et de cordes qui 
restent encore k gra\1r : Tescalade du puits du Gour ach^ve 
de nous briser les membres, mais la vue du ciel bleu si 
beau k retrouver apr^s vingt-trois heures d'obscures ca- 
vernes, les voix qui nous hWent d'en haut, le retour k la 
vie enfln, nous donnent le dernier souffle n^cessaire, et 
k Ah. nous sommes tons sur terre. 

Quelques amis nous altendent et nous accueillent avec 
joie : de Materre, E. Rupin, Pons, de Jaubert, etc. Nous 

1. Nous devons ajouter qu'un assez large usage des rations acc^U- 
ratrices condensees, recommand^es aux excursionnistes depuis quelques 
ann^s, a certainement contribue k soutenir nos forces pendant ces 
seize heures. 
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sommes trop an^anlis pour leur rendre leurs chaleureuses 
poign^es de main, et nous iombons assis sur les dalles 
roclieuses. Notre mine est piteuse et risible, paralt-il ; v6- 
tements d^chir^s, cou verts d'une couche d'argile et de 
taches de bougie, chapeaux d^fonc^s, mains tout ^cor- 
ch^es : on dirait une 6quipe d'(^goutiers, et Rupin tient 
absolument ^ braquer son objectif el k nous instantan^iser 
dans ce bel ^tat. 

Le soleil, un cordial et des v^tements sees ont vite fait 
de nous remettre. 

A 6 h. il n'y a plus, au bord du trou de Padirac, que 
les tr^teaux des buvettes instances la veille. 

La riviere souterraine du puits de Padirac mesure trois 
kilometres de longueur totale, y compris la galerie du 
Ruisseau en amont ; elle forme douze lacs et saute par-des- 
sus trenle-six barrages ou gours ; or la Fontaine est h 
103 met. sous terre, et rcxtr«$mit6 k 130 environ. II est 
tres probable que les eaux emmagasin^es par les pluies 
dans cet immense reservoir ressortent par simple infil- 
tration auxdiverses sources deGintrac, kdeux kilometres 
au Nord-Ouest du point extreme que nous avons atteint, 
tout pres et h 100 metres au-dessus du niveau de la Dor- 
dogne, soit ^140 metres environ en dessous du niveau de 
Torifice du gouffre. Ces sources sont imp^n^trables et 
glissent sur une couche d'argile. 

Quoique sans issue, Padirac est une merveille unique en 
son genre ; seules, les cavernes de la Recca h Saint-Canzian 
pr^s de Trieste, en Autriche, dont le cours souterrain a 
et^reconnu d^jk sur plus de deux kilometres de longueur, 
lui sont comparables. 

Toutefois il n'y a pas k Saint-Canzian de gouffre h pic 
et rond comme k Padirac, ni de riviere prenant naissance 
sous terre; c'estun courant d'eau, tr^s puissant, il est vrai, 
qui disparait soudain dans une caverne comme k Brama- 
biau. La Recca est plus colossale encore assur^ment, 
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mais non plus strange ; et surtout on n*y surprend pas, 
comme k Padirac, le secret de Torigine des sources dans 
TintMeur du sol. 

Quelques jours apr6s notre deuxi^me expedition, Gau- 
pillat est encore redescendu deux fois dans Padirac, les 22 et 
23 septembre, pour prendre de nouvelles photographies 
aux quatre petits lacs et au Mammouth. 

Et il a pu revoir dans toute sa splendeur une scene 
grandiose que nous avions d^jk admirde le soir du 9 juU- 
let 1889 : un orage au fond du grand puits de Padirac! Dans 
ce gouffre, c'est chose bien saisissante que de gravir le talus 
de pierres et T^chelle de cordes k la lueur des Eclairs dont 
les trainees de feu illuminent le rond de del noir d^coup^ 
par Toriflce. Terriblement rauque, le grondement du ton- 
nerre se r^percule entre les parois du grand puits. Impo- 
sant spectacle en v6rit6 qu*un orage h deux cents pieds 
sous terre ! 

Quand M. de Materre, qui a acheti le t7*ou, aura r6alis6 
son projet d*am6nagement, les touristes ne manqueront 
pas d'affluer ; ils pourront aller sans peine au moins jus- 
qu*au Grand-Gour, et ils se rendront compte alors que, si 
les stalagmites et stalactites sont moins abondantes et 
moins varices peut-6tre qu'aux grottes d'Adelsberg, de 
Han-sur-Lesse, de Dargilan, etc., les eifets de la descente 
dans Tablnie, de la navigation souterraine et du lac sus- 
pendu sont absolument extraordinaires et font de Padirac 
une des grandes curiosit^s pittoresques de la France. 

L^ encore il y a une belle occasion pour le Club Alpin 
d'exercer sa g^n^rosit^ et d'attribuer k Padirac une de ces 
larges subventions qui le font aimer et prosp6rer partout 
dans noire pays! 

Et puis il y aura toute une se^rie d'dtudes & entreprendre 
sur la flore du gouffre, sur la faune (aveugle sans doule) 
deseaux int^rieures (poissons, reptiles, crustac($s, insectes), 
sur les ossements fossiles des animaux qui, tomb^s dans le 
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trou aux anciennes ^poques geologiques (car reffondre- 
ment doit 6tre bien ancien), gisent aujourd'hui sous le talus 
de pierres, sous plusieurs metres cubes de blocs rocheux 
et de cailloux. Padirac n'est fini qu'au point de vue de I'ex- 
ploration g^ographique : les recherches scientifiques de 
toute nature pourront y durer longtemps encore avantque 
le sujet soit ^puis^. 

Le gouffre de Padirac ^tait un trop sc^rieux objet de 
terreur h bien des lieues k la ronde pour ne pas avoir ses 
l(5gendes populaires. En voici une. Un soir, le d^mon, em- 
portant une ^me, fuyait devant saint Martin k cheval, qui 
voulait lui arracher sa proie ; pr^s d*6tre atteint, le malin 
esprit s'^crie en blasph^mant : « Saint de malheur, tu ne 
sauteras point mon foss6 ! » el d'un coup de talon il ouvre 
dans la terre le goufTre immense de Padirac. Imprimant 
sur le roc la trace de ses fers, la monture du saint fran- 
chit Tablme d'un saut miraculeux; T^me ^tait sauv^e, 
et le diable fut englouti dans le trou qu'il avait creus^ lui- 
m6me. 

D'apr^s une autre version, ce serait au contraire le che- 
val de Satan qui aurait fait le bond formidable au moment 
oil range Gabriel allait le pr^cipiter dans le gouffre. 

On nous a fait voir, naturellement ,rempreinte tr^s nette (?) 
des deux sabots ! 

On raconte aussi que pendant Toccupation anglaise, sous 
Charles VII, les envahisseurs ne trouv^rent d'autre moyen, 
apr^s plusieurs ddfaites sanglantes, pour mettre en siiret6 
le riche butin par eux pr^cc^demment conquis, que de le 
cacher dans une peau de veau et de Tenfouir au fond de 
Padirac. Le Ir^sor n'aurait jamais 616 retire, paralt-il, et 
nous avons su qu'en nous voyant arriver avec nos caisses 
de bateaux, de cordages etd'outils,lespaysans nous avaient 
accuses de venir tout simplement pour chercher et em- 
porter la fameuse peau de veau ! 1 1 Rassurez-vous, braves 
Caussenards, nos bagages seuls sont repartis dans nos 
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malles, et le tr^sor, s'il a jamais exists, git encore au fond 
du gouffre ! 

Et voila comment nous avons viol^ le secret de cet 
abime « d*un aspect tellement effrayant que, si on veut en 
approcher pour en consid^rer le fond, il faut se coucher 
k plat ventre pour n'y 6tre pas pr^cipit6 par le vertige que 
produit la vue de sa profondeur » (Delpon, t. !•% p. 57). 



II. — EXPLORATION DU CAUSSE DE GRAMAT 

Le Gausse de Gramat est situ6 dans le d^partement du 
Lot, au Nord-Est de Cahors, entre la Dordogne au Nord et 
le Lot et son affluent le C6\6 au Sud ; on ne saurait ^valuer 
m6me approximativement sa superficie, faute de limltes 
naturelles vers TOuest et vers TEst, ou il confine aux 
terrains primitifs de Saint-C^r6 (Lot) et de Maurs (Cantal), 
sillonn6s par les niisseaux tributaires de la C^re et du G^l^. 
Les terrains de calcaires liasiques et jurassiques qui le con- 
stituent aflfectent h pen pres la figure d'un carr6 irregulier 
compris entre Souillac, Gourdon et Cahors h TOuest, Beau- 
lieu (Corrdze), Saint-C6r6 et Figeac h TEst, et mesurant de 
AO h 50 kUomfetres de c6t6. C'est le pays dit Haut-Quercy, 
plus grand que les Gausses Noir, M6jean et de Sauveterre 
r^unis,plus 6tendu que le Larzaclui-m6me,maisbienmoins 
arideet surtout moins61ev6(350 metres d'altitudemoyenne 
au lieu de 700 h 1,000 metres). La terre arable ne manque 
pas, les arbres sont nombreux et vivaces, et les champs 
cultiv^s couvrent degrandes ^tendues. Cela diff^re enti^re- 
ment du haut causse cdvenol et en m^me temps des riantes 
vallees k puissantes rivieres : c'est un causse special, im- 
posant sans tristesse, agreable sans gaiety. Le chemin de 
fer de Brive k Figeac (ligne de Paius-Toulouse), poss^dant 
sur le causse les stations de Montvalent, Rocamadour, 
Gramat, Assier et Pourpel, le coupe diagonalement vers 
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TEst en deux portions tr6s in^gales. Dans la partie Nord le 
ruisseau de TAlzou, souvent k sec en 6U, s*y est creus^ en 
plein calcaire, en aval de Gramat, un tr^s pittoresque sil- 
lon, une sorte de petit canon oil se trouvent les falaises et 
le p^lerinage c^l^bres de Hocamadour, et ou I'Alzou lui- 
m^me segrossitdes belles sources intarissables del'Ouysse 
(gouffres de Cabouy et de Saint-Sauveur), qui sont parfois 
seules k alimenter son cours inKrieur. (Voir Joanne, Guide 
en France : Gascogne et Languedoc, et Geogj^aphle du Loiy 
avec une gravure repr^sentant Rocamadour.) La partie 
centrale du Gausse de Gramat, entre les chefs-lieux de can- 
ton Gramat, Livemon et la Bastide-Murat (point culmi- 
nant du plateau, 447 m^t.),est assez d^sol^e, priv^e d'eau 
et presque sterile, comme les surfaces les plus d^sh6- 
rit^es des Gausses Majeurs de I'Aveyron et de la Loz^re ; on 
Tappelle la Braunhie (prononcez la Brogue), et, selon Tex- 
pression populaire, il n'y pousse que des cailloux et des 
ronces. hk s'ouvrent une quantity (peut-6tre une centaine) 
diavens, qui portent dans le Lot le nom de gouffres, de cloups 
ou dHgues. Le Puits de Padirac est dans une tout autre re- 
gion, k Tangle Nord-Est du plateau. 

A la difference des Gausses du Tarn, celuide Gramat voit, 
dans sa fraction nord-orientale, c*est-^-dire au Sud de Pa- 
dirac, plusieurs ruisseaux couler a sa surface meme ; toute- 
fois, non seulement ces eaux ne conservent pas leur cours 
superliciel pendant toute Tann^e quand celle-ci a 6t^ pau- 
vre en pluies, mais encore elles s'engoufTrent toutes au bout 
de quelques kilometres dans des cavemes plus ou moins 
largement ouvertes, inexplordesouincompletementrecon- 
nues jusqu*en 1890. Nous avons 6tudi6 les six principales 
de ces ri^i^res, englouties au point de contact des argiles 
imperm^ables du lias, sur lesquelles elles coulaient, et des 
calcaires fissurds du bajocien formant falaises; elles se 
trouvent placdes sur une m6me diagonale dirigde du Nord- 
Ouest au Sud-Est etparallele au chemin de fer, qui est fort 

AXNUA1RE DB 1890. 13 
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rapproch^de la ligne de jonction, de superposition plul^t, 
des deux terrains * , 

Voici leurs noms et les noms des gouffres correspon- 
dants : 

Ruisseau de Gazelle (Roque de Corn); ruisseau de 
Salgues (Gouffre de R^veillon); ruisseau de Rignac 
(Oouffre du Saut de la Pucelle), tous trois au Nord-Est 
et pr6s de Gramat ; 

Ruisseau et perte de Thymines ; 

Ruisseau et perte de Th^minettes ; 

Ruisseau et perte d'Assier, au Sud-Est entre Gramat et 
Figeac. 

Explorer les gouffres d'absorption de ces ruisseaux en 
profltant de la s^cheresse qui les avait en grande partie 
priv6s d'eau, telle ^taitla premiere partie denos recherches 
sur le Gausse de Gramat. 

La seconde devait s'adresser h un certain nombre d*igues 
que Ton disait 6tre, comme Padirac, en conmiunication 
avec des rivieres souterraines. 

La troisi^me comportait]l*investigationdeplusieursgrot-. 
tes k stalactites non encore visit^es jusqu*^ leur extr^mit^. 

Enfin la quatri^me partie aurait consists dans Texamen 
des sources vauclusiennes ^chelonn6es au pied des falaises 
du causse, tant le long du Cel^ et du Lot (au Sud) que le 
long de la rive gauche de la Dordogne (au Nord) i Gintrac, 
Floirac, Montvalent (source Saint-Georges), Mayronne 
(gouffres du Limon), Meyraguet, etc. EUe n*a pu 6tre 
effectu6e, les pluies abondantes de T^quinoxe ayant gon- 
fl^ outre mesure ruisseaux et fontaines, rendu toutes ten- 
tatives impraticables et arr^t^ nos recherches d6s le 



1. Delpon, dans sa Staiistique du Lot (t. I«r, p. 79), mentionne sans 
aucan detail trois autres ruisseaux engloutis par la terre sur cette mdme 
ligne : k Reyrevignes pr^s Assier; k Sonac, pr^s Th^minettes ; k rH6- 
pital d'Issendolus pr^s Thymines . Nous n*a vons pu les explorer ni recueillir 
aucun renseignement sur eux ; ils doiyent dtre ass^ch^s ou obstru^s. 
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23 septembre. On va voir comment il n'y a pas lieu de 
beaucoup regretter ce contretemps, ^ raison du r^sultat, 
n^gatif en somme, de la premiere partie. 

A. — Exploration dks rivieres absorb6es 

1*» Gouffre de Riveillon (1 \ septembre 1890). — Ce gouffre 
avale le microscopique ruisseau de Salgues, long d'un 
kilometre k peine, mais qui fait cependant tourner un 
moulin lorsqu'il n*est pas k sec, comme je Tai trouv6 le 
jour de ma visite. L'entr^e du gouffre est des plus gran- 
dioses : dans une falaise h pic, haute de 53 met., s'ouvre 
un portail carr^ de caverne, ^lev6 lui-m^me de 30 m6t. et 
large de 40 ; quand il coule, le ruisseau de Salgues forme 
une jolie cascade de 20 m6l. de hauteur avant de s'engouf- 
frer dans la caverne qui, pleinement dclair^e par la lu- 
mi6re du jour, est une belle sallelongue de 60 m^t., large 
del6 ^ 30 mfet., et haute de 10 k 30 ; aufond commence une 
galerie inclin^e en pente assez douce, dont personne n'avait 
atteint Textr^mit^, que Ton disait s*^tendre fort loin, et oil 
je comptais bien d^couvrir quelque belle grotte ignor^e. 
Vain espoir : cette galerie se prolonge pendant 3i0 m^t. 
environ (ce qui fait 400 met. en tout avec la caverne), selon 
plusieurs directions coud^es k angle droit comme dans 
toutes les grottes ; sa largeur varie de 4 ^ 8 m6t. et sa hau- 
teur de 5 ^ 10 ; c'est le lit d'une riviere souterraine, dans 
les creux de laquelle j'ai rencontre sept petits bassinsd'eau, 
de s! i 10 m^t. de diametre, que la s^cheresse tenait mo- 
mentan^ment s^par^s. La pente de\ient bientdt si rapide 
que Ton se trouve, aubout, k 57 m^t. environ en contre- 
bas de Tentr^e, soit ^110 m^t. au-dessous du sommet de 
la falaise de R^veillon et de la surface du plateau. Mais le 
parcours est relativement facile. Les cent derniers metres 
de la galerie sont encombr^s de caUloux, d'argile, de bran- 
chages, de carcasses d'animaux m6me; il faut ramper 
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pour parvenir h un amas de ces mat^iiaiix divers qui fonne 
bouchon dans la galerie et ne laisse plus que des inter- 
stices ou Teau seule peut se glisser. C'est peut-6tre avee le 
gouffre du Limon que communique le ruisseau de Salgues, 
mais seulement par infiltration dans Fargile, par des fis- 
sures imp6n6trables pour Thomme. 
L'ornementation stalagmitique du souterrain de R^veil- 



Gouffre du. REVfilLLON 
Pei*te du. RuiseeaxL de Salgues . 

liOnduflur dala. CrotU - 380zxt&tr«8 Profoxtditur - 52 m«tr«4 . 

EohiilU -1:3800 




PUq et coupe du gouffre de R^veillon, dresses par B.-A. Martel. 

Ion n*a rien de remarquable ; au milieu, cependant, une ex- 
pansion de la galerie forme une'assez jolie salle de 15 k 
20 metres de longueur, avecune sorte de chaire et quelques 
tuyaux d'orgue fort 61^gants. La visite en est inutile. 

II n'en est pas de m^me de la votite et de la caveme 
d'entr^e, qui sont choses fort pittoresques et auxquelles les 
touristes i destination de Padirac ne devront pas manquer 
de consacrer une demi-heure : il n'en faut pas plus, car 
R^veillon est au bord m^me de la route qui, de la station 
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de Rocamadour, conduit en une heure el demie k deux 
heures au puits de Padirac par Alvignac. 

2*» Gouffre de Roque de Corn (12 septembre 1890). — Au 
Nord de R6veaion('4 kilometres) et de la station de Rocama- 
dour(5 kilometres). C'estun « cirque tr^s profond et dont les 
cavit6s sont habitues par des renards. Un ruisseau s'y en- 
gouffre, en temps de grandes pluies, par une cascade, et va se 



Gouffre de Roqae de Corn (parol orieatale), dessia do Vuillier, d*apr^8 une 
photographie de G. Gaupillat. ' 

perdre sous une votite basse. » [Guide Joanne,) Ge ruisseau est 
celui de Gazelle (et non de la Gazelle comme T^crivent cer- 
taines cartes) ; il nait tout pr6s du village de Padirac, passe 
entre ceuxdeMiersetd'Alvignac, ac6t6d'unefontainemin6- 
rale purgative fr^quent^epardenombreux buveurs (eauxde 
Miers), et apr^s 8 kilometres de parcours se precipite en effet 
(quand il coule) dans legouffre de Roque de Gorn, tout contre 
et au piedm^me de la voieferrt^e, k mi-distance entre les sta- 
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tions de Rocamadour et de Montvalent. En toute sinc^rit6 
et sans exag^ration, croyons-nous, c'est une scene superbe 
que cet immense trou, plus large encore que Padirac 
(70 m^t. de diam^tre), mais moins creux (38 m^t. de pro- 
fondeur) : c'est un cirque veritable, presque parfaitement 
circulaire, aux parois verticales, aussi large en bas qu'en 
haut, de forme cylindrique par consequent. Du bord la vue 
estmagnifique ets'^^tend sur le Caussede Gramat toutentier. 

On pent descendre sans peine au fond de ce trou bien 
ensoleilie, par d'^troites corniches de pierres, en s'accro- 
chant aux buissons ; en bas, nous ne voyons plus rien que 
les murs h pic du cirque, ressemblant k un amphitheatre 
romain, et le ciel bleu qui nous 6claire. 

Dans Tangle oriental du gouffre s^entr^ouvre au ras du 
sol, juste sous la voie ferr^e, une fente basse, longue de 
14 m^t., eiev^e seulement de 1",30 au maximum. G'est \k 
que disparait tout h fait le ruisseau de Gazelle apr^s les 
pluies. Qu y a-t-il en arri^re? Personne ne le sait, car nul 
ne s'est aventur^ jamais dans cette grotte inconnue, qui 
etait compietement h sec le 12 septembre 1890. 

Amis touristes, ne nous suivez pas sous la voAte ; c'est 
la m^me chose qu*^ Rdveillon : simple lit de ruisseau int4- 
rieur, large de 5 ^ 10 met., haut de 1 i 10 met. ; stalactites 
insigniflantes ; deux flaques d*eau deiaiss^es par le dernier 
flot ; puis, k 400 m^t. de Tentree, une nappe liquide de 15 ^ 
20 met. de longueur sur 5 de largeur, et assez profonde. 
Comme k la grolte du Sergent dans THerault {Annuaif^e de 
1889, p. 133), c'est sans doute le niveau sup6rieur d*un re- 
servoir de source (peut-6tre celle de Saint-Georges, pr6s 
Montvalent, k 5 kilometres de distance), actuellement assez 
bas pour nous avoir permis d'acceder jusque-li. 

Mais si, au point de vue pittoresque, il convient de ne 
pas depasser I'entree de cette insignifiante grotte, il imports 
en revanche de noter deux faits remarquables qui ont 
rendu pour nous I'exploration de Roque de Corn pa^:ticu- 
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li^rement int6ressante. D'abord, Torifice du gouffre est 
k 1200 metres d'altitude environ, le fond h 80 metres de moins, 
soil ^ i 20 metres au-dessus du niveau de la mer ; or la Dor- 
dogne coule i 100 mfetres dans ces parages ; nous sommes 
done parvenus k 20 metres au-dessus de son lit, et comme 
5 kilometres nous s^parent de ses bords, il est bien probable 
que la Gazelle les rejoint par des canaux trop petits pour 
Thomme, puisque dans Roque de Corn la route nous a 6t6 
barr^e comme partout ailleurs. Au contact de quelque 
nappe d'argile sur laquelle reposent les roches compactes, 
la communication entre ruisseau et riviere se fait assur6- 
ment par simple infiltration, comme k Padirac; ou bien 
elle s'op6re par des joints entre les strates, comme au Mas- 
Raynal {Annuah^e de 1889, pp. 112 et 116), ou nous nous 
sommes trouv6s aussi, dans la riviere souterraine, arrft- 
t^s par la roche k\9 mfet. au-dessus du niveau de la source 
correspondante de la Sorgues et k deux kilometres et demi de 
distance (altit. de la source 630 met., altit. du goufFre 755, 
profondeur du gouffre 106). Gest une confirmation de plus. 
Second fait : Dans une poche lat^rale de la galerie formant 
un petit puits,profond de quelques mfetres seulement,nou8 
venous de rencontrer pour la premihe fois, au cours de nos 
trois campagnes souterraines, Yacide carbonique : Armand, 
voulant explorer la caWt6, n'a ^chapp6 k Tasphyxie que 
pr^venu par la salutaire extinction de sa bougie! 

3« Gouffre du Saut de la Pucelle. — Tout contre le che- 
min de fer 6galement, entre les stations de Rocamadour et 
de Gramat. Absorbe le ruisseau de Rignac apr^s 6 kilometres 
de parcours. Doit son nom k Tuniverselle Idgende de la 
jeune fille qui franchit saine et sauve un large et profond pre- 
cipice pour echapper k la poursuite d'un soudard. Ouver- 
ture de caverne dans une falaise k pic, genre Reveillon, 
maisbien moins grandiose ; ne m^rite pas une visite. Nous 
y avons (des Tannee derniere, le 11 juillet 1889) suivi le 
cours du ruisseau (qui coulait assez fort) tres ais^ment, et 
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sans m^me nous moniller les pieds, pendant 21 m^t. , sous 
une galerie deux fois coud^e k angle droit, large et haute 
de 3 k 6 metres. Au bout le plafond s'abaisse au niveau 
de Teau, qui a accumul^ 1^, comme d'habitude, Targile et 
les debris divers, et qui ressort indubitablement k peu de 
distance dans la valine de rAlzou,soit au moulin de Tour- 
nefeuille (1 ,000 metres auSud-Ouest), soitaumoulin du Saut 
(1 ,300 metres au Sud), par une source jaillissant du rocher. 

Done, Ik encore, point de travers^e possible, malgr^ le 
faible dloignement de la riviere prochaine. C'est toujours 
le m6me r^sultat. 

Mais,selonla formule invoqu^epar Gaupillatapr^s cha- 
cune de nos d^con venues : « II fallait le faire! » Et au 
moins nous en avons le coeur net ! 

4" Perte de la Themines(\k septembrel890). — Aseclors 
de notre visite : trois trous fort rapproch($s nous laissent 
p6n6trer respectivement k 140 m^t., 20 met. et 10 m^t. 
dans de laids boyaux,larges et hauts de 1 k 4 mfet., tou- 
jours obstru6s de la mfime mani6re. On disait dans le pays 
que jamais on n'avait pu voir la fin de ces galeries souter- 
raines inconnues ! 

5*» Perte de la Th^mineite (14 septembre 1890). — Un tr6s 
faible courant se perd sous trois petites arcades qui nous 
laissent p6n(5trer k 10 metres k peine ; mais \k Teau s'en- 
gloutit dans de simples trous de la roche vive, ou les deux 
poings ne pourraient passer et qiu ressemblent k Tembou- 
chure de simples tuyaux de goutti^re. Nous voilk cette 
fois en presence m6me de ces conduites que j*ai qualifl^es 
de capillaires, et qui tr^s probablement partagent avec les 
fissures d'infiltration la t^che de conduire en derni^re ana- 
lyse les eaux des grottes, ablmes et rivieres souterraines, 
des hauts plateaux jusqu'aux sources des valines basses. 

6'»Per^erfMrMmeaM(fAs5ier(li septembre 1890). — Dans la 
cour m6me du magnifique chateau ruin6 de GalUot de Ge- 
nouillac. Exploration de^ plus simples : un trou dans la 
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pierre, large comme le fond d'un chapeau et suivi d'lin 
tuyau comme k Th^minettes. 

Cestrois derniers ruisseaux ont respectivement 10, 15 
et 2 kilometres de longueur. 

Delpon, dans sa Slatistique du Lot (I. I", p. 83), et les gens 
du pays, pr^tendent que leurs eaux perdues (par 300, 320 
et 340 m^t. d'altitude) vont aUmenter les sources de 
rOuysse (gouffres du Cabouy et de Saint-Sauveur, par 
110 m^t. environ d'altitude) , k TOuest de Rocamadour . Etant 
donn6 la situation g^ographique de ces divers points et 
la constitution g^ologique du sol,cela n'est point impos- 
sible. Mais le voyage souterrain en dessous et en travers 
du Gausse de Gramat presque tout entier est alors de 22 k 
28 kilometres, avecunedescentede 200 metres I Pourquoi les 
trois ruisseaux n'iraient-ils pas plut6t reparattre dans le 
Sud-Ouest par des sources riveraines du Ceie, beaucoup plus 
rapproche (8 ^ 15 kilometres)? Ce que nous avons vu aux 
trois pertes nous prouve seulement qu'elles resteront tou- 
jours ime enigme, que personne ne saura jamais ou elles 
aboutissent, et que les racontars de pay sans sont des fables. 

Au resultatn6gatifobtenu^ Thymines, etc., se joint celui 
plus positif de detoumer les touristes de toute visite. 

C'est peu,mais cela ne nous a pris qu'une journ^e k 
peine, et puis « il fallait le faire ». 

Venons maintenant aux avens, que nous allons rapide- 
ment passer eii revue en marchant du Nord au Sud. 

B. — EXPLORATION DES IGUES OXJ CLOUPS 

1* Igue de Barrieres (21 septembre ; Gaupillat, Armand et 
Foulquier seuls).— Entre Koque deCorn etle gouffrede Pa- 
dirac. Sous pr^texte que « de la fum^e en sort en hiver » 
(c'est simplement r^vaporation de Teau de suintement ac- 
centueeetrendue visible par la difference de temperature), 
on avail, dans ce pays qui manque d'eau, bAti depuis notre 
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d^couverte (le 1889 le roman suivant, savoir : que Padirac, 
Roque de Corn et Barri6res jalonnaient (selon Tancienne 
th^orie de Tabb^ Paramelle ') le cours d'une seule et m6me ri- 
viere souterraineaboutissant^lafontainede Saint-Georges. 
Apr6s notre derni^re expedition de Padirac et la reconnais- 
sance du fond, nous ^tions fix^s ; mais le maire de Barri^res 
et ses administr^s nous persuad^rent c< qu'il fallait faire » 
aussi leur trou^ et Gaupillat consentit k se d^vouer le 21 sep- 
tembre avec Armand et Foulquier : il ne rencontra qu'un 
puits de 31 m^t. k pic, aboutissantkune assez jolie grotte ou 
galerie, ramiG^e en trois parties coud^es k angle droit, large 
de 3 ^ 15 met., haute de 15 ^25 met., longue de 125 met. 
seulement, et assez inclin6e pour que Textremite se trouvit 
k 65 met. en dessous du niveau du sol, soil k 34 met. en 
contre-bas du fond du puits. Une magnifique pyramide 
stalagmitique occupe le milieu de cette grotte. De riviere 
ou de nappe d*eau, point d*apparence : deux petites cham- 
bres seulement au fond de la galerie sont remplies d'os- 
sements, d'argile et de cailloux entralnes et accumuies 
par les eaux sauvages qui s'engouffrent dans Figue apres 
les fortes pluies. Comme les avens du Causse Noir, Bar- 
rieres a ete forme par simple erosion. 

2** Igue de Gibert (20 septembre; Gaupillat, Armand et 
Foulquier seuls). — AuSuddelavaliee de rAlzou,entre Gra- 
mat et Rocamadour. Tres interessant. De tons les ablmes 
explores, c'est celui qui a le plus d'analogie avec Padirac : 
ouverture plus petite (7 met. sur i met.) ; un premier i-pic 
de 23 met., conduisant au sommet d'un c6ne de pierres 
produit en grande partie par Teffondrement d'une voAte, 
ainsi que le prouve la forme conique du puits; d'un cdte 
ce talus descend (au Sud) vers une galerie longue de 40 met. 
et bouchee k la profondeur totale de 50 met. par un chaos 



1. Voir E.-A. Martbl, les C^venneSy ch. XXIII; Paris, Dolagrare, 
in-8, 1891 (3« Edition). 
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de rochers d^tacWs de la votite; de Tautre c6t6(au Nord), 
autre galerie longue de 100 m^t., obslni^e celle-ci par de 
Fargile humide i 75 mfet. en dessous du niveau de Torifice ; 
par-dessus le talus d'6boulement, traces d un lit de ruisseau 
temporaire et du passage de Teau comme au grand puits 
de Padirac. Peut-6tre qu'en deblayant le chaos de pierre 
du Sud ou I'amas d'argile du Nord, on d^boucherait des 
conduits analogues h la galerie du Ruisseau ou au puits 
du Gour de Padirac, et que Ton atteindrait aussi une ri- 
viere souterraine. Mais quelles d^penses et quel temps 
faudrait-il pour cela ? Le travail est d'autant plus impra- 
ticable qu'il n'aurait d'autre guide que le purhasard. 

Gibert nous a convaincus une fois de plus qu'aucun ca- 
ractere extMeur ne peut faire reconnaitre, a priori^ la con- 
stitution int^rieure d'un abtme, que tons sont susceptibles 
de grandes surprises, etque la descente effective peut seule 
r^v61er leurs secrets. 

3** Igue de Biau ou Bio ou de Granouillat (19 septembre). 
— Entre Gibert et Rocamadour. Sond^ seulement (la pluie 
ayant emp6ch^ la descente) ; 46 m^t. de profondeur ; c'est 
une depression de terrain dej*^ fort creuse et dans laquelle 
s*ouvrentdeux trous de quelques metres de diam^tre. On 
dirait un crat^re de volcan k deux chemin^es. II serait bon 
d'effectuer cette exploration pour voir si par hasard on 
ne rencontre rait pas quelque riviere. 

i* Igue de Saint-MaiHin (13 septembre). Entre les com- 
munes du Bastit et de Carlucet, h 6 kilometres juste au Sud 
de rigue de Biau. Pour celui-l^i, toutes les autorit^s du 
pays attendaient notre visite avec impatience, car on en 
racontait bien long sur Flgue de Saint-Martin. 

En 1888, on y avaitjete un chien malade, que Ton avait 
ensuite entendu aboyer sous terre, pr^s du bord d'une 
route, k i kilometres de distance ! 

Au prin temps de 1890, un braconnier, apr^s avoirtue un 
garde-chasse, s'etait predpite dans le gouffre pour 
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6chapper aux remords et aux gendarmes. Deux jours 
apr^s un passant Tentendit crier ; par un basard provi- 
dentiel sa chute ne FaA^ait qu'6tourdi, et maintenant il 

Coupe de JlOUE 6b S^MARTIN 

Prof oixdeur - go muelres ■ 

Edigfle 'j^feb 
9 5 IB i5 20 iSxn^t- 



I Coupe de Tlgue de Saint-Martin, dretts^e par E.-A. Martel. 

1 mourait de faim et pr^f^rait encore le bagne ! Un cbar- 

j pentier de Gramat se d^voua, retira notre bomme de 

\ 65 m6t. de profondeur k grand renfort de cordes, regut la 

; m^daille de sauvetage, et raconta ensuite que Tabtme se 

; prolongeait bien plus bas que la plate-forme de rochers 
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Oil le braconnier avail eu la chance de voir sa chute 
arr^t^e, et que tout au fond on entendait distinctement 
Teau de quelque riviere, « comme k Padirac, sans doute ». 
II refusait d'ailleurs d'y retourner voir, et personne ne 
s'ofTiit k sa place. On devine Taccueil que nous fit le 
maire du Bastit, pauvre commune assoilT^e pour qui une 
source serait la fortune. Nous n'eAmes pas de peine k 
trouver des aides pour tenir les cordes ; on les avait r^qui- 
sitionn6s huit jours k Tavance. 

Peine perdue, 1^ aussi. 

Llgue de Saint-Martin n*est qu'un puits unique sans 
issue et sanseau, comme Guisotte (72 m^t.) sur le Causse 
Noir {Annuaire de 1889). II a 90 m^t. d.e profondeur totale, 
soit 25 de plus que la plate-forme du braconnier, et se 
termine par deux fentes ou galeries tr^s fortement in- 
clin^es, se retr^cissant de plus en plus jusqu'i leur ob- 
struction complete par Targile. Au has de Tune, la plus 
profonde, nous avons retrouv6 un chapeau, une grosse 
lanterne cass^e, perdu s paries sauveteurs de 1890; et k 
rexlr^roit^ de Tautre le squelelte entier du chien de 1888. 
Nous remont&mes avec soin ces debris pour ^difier les gens 
du pays sur Texistence lant de la grotte de 4 kilometres 
que de la riviere souterraine. 

Quant au braconnier, les journaux judici aires de Paris 
ont racont^ sa v6ridique odyss^e, que la cour d'assises de 
Cahors a compl6t6e par une navigation vers... la Nouvelle- 
Cal^donie I 

La forme du puits, qui n'est pas tout k fait k pic et oil 
une rainure naturelle dans le rocher a pu servir de 
gUssi^re au corps engage les pieds en avant, explique que 
cet homme ne se soit pas iu6 ; mais c'est par une grande 
chance, et le choc d'arr^t a dd ^trefort rude. 

Les avens de la Braunhie passaient pour terribles, avec 
plusieurs centaines de metres de profondeur I 
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imfirmtioM^ 



Nous en avons examine quatre s6ulement (leurs rdsul- 
tats n6gatifs nous ayant d^courag^s), enire Reilhac et 
Caniac. M. Pons, notre compagnon d'une heure h Padirac, 
nous y a guides, et nous le remercions sinc^rement de 

sa complaisance et de sa 
FefdClOUE de CLOUPMAN gracieuse hospitality offerte 

k Reilhac. 

5° Grand Igue de Cloup- 
?nan(17 septembre). — Puits 
unique, presque h pic, type 
de Guisolte, profondeut 
90 met., longueur de Tori- 
fice 10 m^t. sur 5, termini 
en fissure argileuse. On 
nous avait pri^s de chercher 
au fond les restes dun sui- 
cide que nous ne piimes 
retrouver, enfouis quails 
6taient sans doute sous les 
cailloux qu*entrainent les 
pluies. 

6° Petit Igue de Cloup- 
man (17 septembre). — Tout 
k c6t6 du pr^c^dent. Trfes 
curieux. Genre Gibert et 
Padirac (quoique sans ri- 
viere), mais tout petit, un vrai joujou : premier k-pic de 
15 met., talus et c6ne d'effondrement ; d*un c6t^ galerie 
aboutissant kune charmante petite grottelonguedelS m^L, 
haute et large de 10 m^t., orn6e de jolies concretions 
calcaires, et situ6e k 25 m^t. en dessous de Torifice; do 
Tautre, pente de cailloux et de rochers se retr^cissant en 
dtroite fissure; on yentend les pierres assez bas, mais elle 
est impossible h explorer k cause du peu de solidity des 
blocs qui Tencombrent et qu'un simple coup de pied trans- 




Eohtt lla ■ 18TO 
\i o ft iS 35 ST" 



Plan et coupe du Petit Igue de Cloup- 
man, dresses par E.-A. ^artel. 



Digiti 



zed by Google 



sous TERRE. 209 

formerait en avalanche. Armand lui-m6me, malgr^ son 
imprudente audace, dut renoncer h descendre: en essayant 
de diplacer une pierre pour forcer le passage, il faillit se 
fairs ^crouler sur la l^te tout un 6chafaudage d'6normes 
6boulis mal ^quilibr^s. — A d*autres plus hardis ! Pour 
ma part, je commence k trouver qu'il existe des limites 
qu*on ne saurait f ranchir ! 

7* Jgue de Picaslelle {\S septembre). — Sond6 seulement k 
cause dumauvais temps : 87 m^t., pas d'eauau fond. 

8* Iguede Roche-Perc^e {is septembre.) — Aussi simple et 
vide que Saint-Martin et Cloupman : creux de 100 m^t., 
absolument k pic. Vers 35 m^t. de profondeur, un rocher 
^boul6 est suspendu dans le vide par un ^tranglement du 
puits. L'oriGce ovale (8 m^t. sur 6 m6t.) est tr6s curieux, 
pratiqud en plein dans une grande dalle de roche l^g^re- 
ment inclin6e : on dirait la gueule du canon g^ant imaging 
par Jules Verne pour exp^dier les savants dans la Lune. 
Ge serait chose h voir si elle se trouvait sur les chemins 
battus ; mais comme il faut errer plusieurs heures dans 
Tabominable Braunhie pour y parvenir, les orfraies qui 
gltent dans Roche-Perc^e n*y sont pas souvent d^rangees 
par les promeneurs. 

Une surprise nous a ^16 faite le 16 septembre par un 
aven situ6 bien plus au Sud, en dehors de la Braunhie, h 
5 kilometres seulement des bordsdu G61^,etoiinous avons 
trouv6 une belle grotte et de Veau. C'est : 

.9* UIgue de Bar ou de Ginouillac, au Nord de Marcillac, 
entre le hameau de Ginouillac et le domaine des Brasconies . 
<c Sa profondeur est incommensurable h, cause de ses si- 
nuosit6s. Si on y jette des pierres, on entend pendant 
plusieurs minutes retentirle bruit de leur chute de rochers 
en rochers. Les vapeurs aqueuses qu'on voit fr^quemment 
s'61ever de cet abtme (comme d'autres de la region) an- 
noncent qu'ils sont comme les soupiraux de quelques ri- 
vieres souterraines. » Ainsi s'exprime, conform6ment aux 

a:(KCairb de 1800. 14 
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vieux errements, le d^put6 Delpon dans son classique ou- 
vrage, la Statistique du d4partement du Lot (I. I", p. 58). 
Orle 16 septembre 1890 nous avons reconnu it Tlgue de 
Bar un premier puits h pic de 3 met. de diam^tre et de 
33 met. de profondeur, taill^ par T^rosion et toujours, 
comme I'lgue du Causse-Noir, en admirable et r^guli^re 



Abime ei Grotte de JL'IGUE D£ BAR, pr/esMarcilLacCLot) 
eaplores p0u7» la, l^Jbir, U IS SeptemJbre 1890. 

IVofoxulcur totals • 69zii»tr«s X.aai#a«ur total« • 300 1 
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Plan et coupe de Tlgue de Bar, dresses par E.-A. Martel. 

marmite de g^ant ; puis une pente rapide et un deuxi^me 
petit puits de 10 m^t., aboutissant k 55 mfet. sous terre ^ la 
premiere salle d'une vraie grotte de 300 mfet d'6tendue. 
Une deuxi^me salle, longue de 50 m^t., large de 30, haute 
de 10 k '^O, en partic obstru^e par les dalles ^croul^es des 
votltes,possdde de magnifiques stalactites, notamment une 
large pyramide qui paralt soutenir le plafond; dans la 
troisi^me salle, assez basse, qui communique avec la pr^c^- 
dente par un large couloir incline k 35", nous avons d^cou- 
vert,^60 metres de profondeur environ, un veritable lac long 
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de 20 k 25 m^t., large de 5 ^ 6, et profond d'lm m^tre en 
moyenne. Au moment de notre visite, ce reservoir presque 
vide ne contenait gu6re plus de 100,000 litres. Mais di- 
verses lignes superpos^es de niveaux d'eau, marquees par 
des d^p6ls argileux sur tout le pourtour de la salle, indi- 
quent qu'apr^s la fonte des neiges le surplus de la grotte 
doit 6tre enti^rement rempli. La hauteur et Tdtendue du 
lac varient done selon T^tat hygrom^trique du sol. Au 
deli de cette troisi^me salle, ce n'est plus qu'une longue 
galerie large et haute de i k 15 m^t., sans stalactites re- 
marquables, dangereuse k parcourir k cause des ^houlis 
inconsistants et de Vargile glissante qui Tencomhrent ; 
cette argile encore humide et toute craquel^e nous a 
prouv6p6remptoiremeutque nousparcourions,en somme, 
une vaste citeme k pen pr6s ass^ch^e ; nous nous y se- 
rious trouv^s certainement arr^t^s comme dans bien d'au- 
tres parle contact dela voAte et du niveau d*eau, si Tex- 
tr6me s^cheresse de 1890 n'avait pas contracts outre 
mesure le petit lac subsistant, et ouvert pour nous k son 
extr6mit6 un passage fortuit et inesp6r^ sous un plafond 
fort has en r^alit^. Point d'autre nappe liquide dans le 
rests de cette caverne, nuUe trace de riviere courante et, au 
fond, petite salle en cul-de-sac toute mur^e par la roche, 
les Aboulements et I'argile. 

Sur notre troisi^me partie nous serous bref, car elle 
n'a produit aucime trouvaille r^ellement importante. 



C. — Exploration de grottes 

l** Grotte de Roucadour, pr^s Thymines. Longueur 
400 mfet., profondeur 40 mfet. ; quelque belles stalagmites. 

2" Grotte de Malut ou Marut, pr^s Th^minettes. Longueur 
200 mdt., profondeur 30 metres. Gurieuse seulement pour les 
g^ologues. 
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3» Ch'otle de Fouysse-FAse, pr^s de I'lgue de Biau. Toute 
petite et insigniiiante. 

On nous avait, sans raison, beaucoup vant6 ces trois 
caveraes. 

4" Grotte de Fennel^ pr^s Assier. Longueur 160 m^t. ; 
belles stalactites ; une salle mesure 42 mfet. de longueur, 
20 de largeur et 30 de hauteur. II faut, pour la parcourir, 
une 6chelle de cordes de 10 metres. 

5» Grotte de Marcillac^ ou de Blars, ou du Bobtnet, pvhs 
Marcillac. Mesure 300 mfet. et non 460 de longueur comme 
le disaient Delpon (t. I", p. 60 et s.) et le Guide Joanne. Gom- 
pletement ablm^e par la fum6e des torches. Les deux 
« profonds precipices inexplor^s » qui nous y avaient atti- 
res mesuraient seulement 6 et 12 m^t. de profondeur, et 
n*aboutissaient qu'^ de courtes impasses argileuses. 

6» Grotte des Brasconies pr6s de Flgue de Bar. Le 16 sep- 
tembre nous y avons d^couvert, au bas d'un puits vertical 
de 15 m^t. de profondeur, une immense et magnifique 
salle 61ev6e de 65 m6t.,longue de 90,orn6e de stalagmites 
mesurant jusqu*k 18 m^t. de hauteur, et une seconde plus 
petite, mais que nous avons baptis^e « TAlhambra », k cause 
de ses innombrables stalactites et de sa ressemblance avec 
son homonyme de Han-sur-Lesse *.Si la grotte des Bras- 
conies (230 met. de longueur seulement) ^tait plus 6ten- 
due, elle pourrait rivaliser avec Dargilan : si courte qu'elle 
soit, elle m^rite d*6tre am^nag^e et visit^e de preference 
h celle mfime du Robinet. Pour la rendre ais^ment ac- 
cessible, il suffirait d'une 6chelle de fer longue de 15 ^ 
16 metres. 

En resume, nous n*avons Ji recommander aux touristes, 
dans tout ce que nous venons de decrire,que les exterieurs 

1. U y a soizantc ana, M. Delpon avait fait commencer Tezploration 
de cette belle grotte par un sieur Albi, qui ne put Tachever et qui en 
rapporta une description assez inezacte. (Voir Dblpon, t. !«', p. 62 et 8.) 
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de R^veillon et de Roque de Corn et les int^rieurs de Padi- 
rac, de Tlgue de Bar et des Brasconies : encore faut-il que les 
trois derniers soient rendus accessibles au moyen de tra- 
vauxdontles projets eux-m6mes ne sont pas encore ^la- 
bor^s. L'am^nagement ne saurait tarder pour Padirac, qui 
est, r^p6tons-le, une merveille jusqu'ici unique en France. 
A proximity des curieux sites depuis longtemps c^l^bres 
de Rocamadour et des bords de laDordogne,ce sera bien- 
t6t, si la vogue s'en m61e» une des grandes attractions du 
Plateau Central*. 

Pour finir par un renseignement pratique qui ne saurait 
fitre inutile, disons que de bonnes auberges et tons les 
genres de v6hicules se trouvent k la station m6me de 
Rocamadour et au village d'Alvignac, les deux meilleurs 
centres d'excursions pour le Nord du Causse de Gramat. 

E.-A. Martel, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Sections de Paris et de la Loz^re et des Gausses). 



1 . Dans toutes les cavites ezplorees par nous, il y aurait de fruc- 
tueuses et longues recherches i elfectuer au point do vue de la pa- 
leontologic et de la pr^histoire, car le Causse de Oramat est nche en 
dolmens et en grottes habitecs par les peuples primitifs des dges de la 
pierre (voir Cartailhac et Boule : la GroUe de ReilhaCy Lyon, 1 887, in-4). 
C'est un sujet sur lequel nous ne pouvons qu*appeler Tattention des 
sp^cialistes; en les avertissant toutefois que ces recherches seraient 
fort penibles et coili tenses, cu 4gard auz masses ^normes de mat^riauz 
qu'il y aurait k extraire du fond des igues ou des recoins des cavernes. 
Mais peut-^tre aussi des travauz de ce genre d^boucheraient-ils de 
nouvelles et immenses galeries comme k Padirac. 
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IX 

EN CORSE ET EN SARDAIGNE 

(Par M. Gaston Vuillibr) 



Visiter Ajaccio, Bastia, Calvi, la plus grande partie du 
littoral m^rae, ce n'est point voir la Corse. 

La Corse ne se rdv^le pas au voyageur qui se contente 
de la traverser. Les moeurs lui ^chappent, et les paysages 
merv^eilleux ne se rencontrent pas tou j ours de van t sespas. 

Pour retrouver I'individualit^ de ce peuple, pour pou- 
voir admirer le grand caract^re du paysage, il est n6cessaire 
de p^n^trer dans la montagne, de s'enfoncer dans les 
forfits monumentales du Coscione, de San Pielro di Verde, 
de gravir des sommets comme Tlncudine, le Monte Cinto 
ou le Sant' Angelo. 

Sur les flancs de ces montagnes s'accrochent des bour- 
gades perdues, etplushaut encore, vers les cimes, vivent, 
du printemps k la fin de Tautomne, des peuplades de 
bergers nomades qui pratiquent des moeurs n*ayant pas 
subi d^alt^ration depuis des si^cles. 

Si Ton pouvait pour quelque temps se faire berger ! 

On s'en irait, tout 1^-haut, sur la lisi^re des forfits du 
Monte Coscione, par exemple, sur des hauteurs faites de 
chaos de roches d'oii Toeil contemple la mer, la silhouette 
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lointaine de TAsinara et une ligne bleuMre sur Thorizon 
qui est la Sardaigne. 

On aurait devant soi la cime chauve de Flncudine od 
les derni^res vegetations des hauteurs viennent ramper 
et mourir, et h Taube on pourrait rencontrer des bandes 
de sangliers ou des troupeaux de mouflons. Et puis, ne 
serait-ce pas une joie de tons les instants que cette exis- 
tence ? ^tre reveille le matin au bruit des sonnailles, s*en 
aller dans la fralcheur des monls sur quelque roche et 
voir le soleil, dans sa gloire, se lever sur la mer Tyrrhe- 
nienne I Et tandis qu'on boirait la vie on verrait les brouil- 
lards deiet^res, livides de fi^vres, ramper lourdement, tout 
en bas, sur les plages. 

On pourrait, en cueillant la fleur etoil6e du cyclamen, 
rencontrer un bandit, qu'on trouverait fort aimable, du 
reste; chasserle loir, r6cureuil, le mouflon et le sanglier; 
p^cher la truite, s*abreuver h des sources fraiches et 
pures. Aux repas on aurait du pain noir, d'excellent che- 
\Teau quelquefois, du lait et du broccio exquis toujours. 

Le soir, lorsqu'on aurait assez contempie la lune, ecoute 
Taboiement lointain des chiens, vu filer les 6toiles, on 
rentrerait pour entendre les bergers reciter des passages 
du Tasse ou de TArioste, raconter des l^gendes tr^s inte- 
ressantes et des superstitions 6tranges. Lorsque le som- 
meil alourdirait les paupi^res, on s'6tendrait sur un tas de 
feuilles de h^tre fines comme la sole, ou, rouie dans un 
manteau en poil de ch^xTc, le pelone, on dormirait sur la 
terre nue, les pieds devant l'4tre fumeux. 

Pour voir la Corse, je n'ai pas eu le loisir de devenir 
berger, mais j'ai habits quelque temps Zicavo, od je pour- 
suivais Fex^cution d'une oeuvre peinte. 

II m'arrivait frdquemment, durant ce s^jour, de loner 
une mule et de visiter les hautes bergeries, ou j'ai pass^ 
ainsi plusieurs journ6es. 

Zicavo est un nid d'aigle accroche aux flancs du Monte 
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Coscione, avec des torrents qui bniissent sous des ch^tai- 
gniers grants. On est 1^ dans le plein coeur de la vieille 
Corse avec ses vendette toujours ardentes, ses scenes 
funfebres et des paysages d'une beauty inoubliable. 

De ces hauteurs on pent assister fr^quemment h la fin 
d'aoM h rincendie de maquis et de for^ts. Le soir, des 
heures entities, j'ai contempl6 ce spectacle terrible et 
superbe, tandis qu'un lamento moduli d'une voix gutturale, 
souvenir des m61op6es sarrasines, s'^levait d*une obscure 
futaie. 

J'^tais log^ chez Taubergiste Peretti, et je me sou\iendrai 
toujours de Finipression farouche que je re^us k mon 
arriv6e dans ce village, par une nuit noire, tandis que des 
hommes le fusil sur I'^paule et une torche de r^sine h, la 
main passaient aupr^s de moi. 

L'aiiberge est instance dans un ancien convent de fran- 
ciscains;les chambres sont, en quelque sorte, des cellules 
de moines ; il faut, pour y arriver, passer sous les arceaux 
ruin6s d'un cloltre. 

L'antique 6glise 616ve tristement en face ses murailles 
de granit aux ouvertures b^antes. Des troupeauxde pores 
noirs, k la crini6re h^riss^e, k la d-marche de fauve, 
errent en grognant dans ce lieu sacr^. 

Les pores de Zicavo ne ressemblent pas aux autres, ce 
sont presque des sangliers. 

Au reste, cette auberge, dramatique par les ruines qui 
Tentourent, est tenue par de braves gens qui font de leur 
mieux pour satisfaire le voyageur, et, d'autre part, les 
habitants de Zicavo sont les Corses les plus polls et les 
plus hospitallers que je connaisse. 

Pour ceux qui aiment la nature sauvage, ce pays est un 
r6ve. Des cascades superbes se pr^cipitent de hauteurs 
considerables, des torrents grondent, des gorges sauvages 
couturent la montagne, des for^ts de chines verts el de 
ch&taigniers grants Tentourent d'une ^paisse ceinture. 



Digiti 



zed by Google 



EN CORSE ET EN SARDAIGNE. 217 

Le pic de Tlncudine est trop voisin pour ne point en 
faire Tassez facile ascension. Nous sommes en juillet, les 
nuits sont chaudes, et nous avons la presque certitude 
que les brouillards ne voileront pas Thorizon. 

On arrftte le depart, et, un matin, avant le jour, des 
cailloux Jet6s centre mes volets me pr^viennent queTheure 
est venue. 

Le soleil levant dore la cr^te des monts, tandis que le 
\-illage et les valines dorment encore dans Talmosphfere 
diaphane des premieres heures du matin. 

Le coin de Zicavo que j'habite s'agite d^j^, des mules 
anivent. . 

« Nous vous accompagnerons, » m'avaient dit le docteur, 
Tavocat Bucchini, son fr^re, le magister lui-m6me. Puis 
un guide ^tait li,le fusil sur T^paule, une longue ligne k 
la main. J'avais d6]h la vision de mouflons roulant sur les 
pentes, frapp6s d*une balle, el de truites fr^tillant k Tha- 
meQon. 

Un autre jeune guide s'^tait joint k nous pour le seul 
plaisir d'etre de la partie, ainsi que deux jeunes gens, fils 
de I'aubergiste Perelti. 

On met du temps en Corse pour preparer une expedi- 
tion quelconque, j'ai eu mainte fois Toccasion de le con- 
stater dans le cours de mon voyage. Aussi, le soleil brille 
depuis longtemps lorsque la chevauch^e s'en va, suivie de 
la mule aux provisions bien charg^e, car nous serous 
absents deuxou trois jours etrair\if des sommets aigui- 
sera Tapp^tit. 

Nous prenons un sentier d'une raideur extraordinaire, 
grimpanl h travers la rocaille roulante oii s*enchev6trent 
les racines des ch&taigniers grants qui s'accrochent de 
toutes leurs forces h ce sol raving. lis s'616vent tordus, 
pleins de noeuds, de vermes et de gibbosit^s, ^tendant au- 
dessus des abtmes des branches convuls^es. De toutes 
parts Teau s'6chappe en gazouillanl, descendant en Mie les 
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pontes, se butant aux roches, ^claboussant les talus. Bien- 
t6t nous rejoignons la route, etquelques instants aprfes la 
cascade de Camera^ ^blouissante de lumi^re, deruisselle- 
ments et d'6cume, gronde aupr^s de nous. On quitte cette 
vision lumineuse pour contempler enpassantla gorge sau- 
vage de Siccia-Porco^ cascade de rochers cette fois, descen- 
dant en blocs ^normes dans un ravin profond. C'est une 
belle horreur. La fordt de chines verts ou nous p6n6trons 
nous reserve des Amotions plus douces. Le soleil filtre a 
travers le myst6re des feuilles en rayons diamant6s, allu- 
mant des lueurs de pierreries sur les antiques troncs d'ar- 
bres v6tus de mousses opulentes. 

Apr^s avoir quitte la forfet, toujours suivanfle sentier 
montueux, nous traversons un plateau d^nud^. Si nous 
n'avons plus le doux mysl^re des bois, le chant virginal 
des^sources, nous pouvons voir planer T^pervier dans les 
nues, et notre regard va tout auloin se perdre dans des ho- 
rizons bleus jusqu'^ la merlointaine. Puis nous retro uvons 
la for^t, mais une autre for^t; le chfene vert, le chfttaignier, 
n'habitent plus ces hauteurs ; le h6tre superbe, au feuillage 
d'^meraude, dresse h travers les blocs de granit tigrt^s de 
mousses son tronc d'argent. 

11 est midi, le soleil darde sur les monts chauves que 
nous apercevous k travers des ^claircies; sous bois m6me, 
la fraicheur matinale a disparu et les oiseaux qui s*6gosil- 
laient tout k Theure se sonttus. Nous voici arrives k Thum- 
ble ermitage de San Pietro, oti nous d^jeunons assis sur 
rherbe autour d'une source ou viennent se mirer quelques 
fleurs. Et puis, comme des larves, nous nous reprenons k 
gravir k Tombre ^e la forfit monstrueuse. 

Deux heures plus tard, nous ^tions sur des plateaux d6- 
nud^s; le sommet de Tlncudine se dressait devant nous 
assez loin encore, et sous nos yeux nous avions un spec- 
tacle que je n'oublierai jamais. 

Sur la montagne pel^e, aride, que couronnent quelques 
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arbres d^jet^s, baltus paries vents, tremp6s paries nudes, 
grilles par le soleil, un amoncellement de roches arrondies 
s'dcroule. Ce sont des blocs de granit gris&tre; lis jonchent 
la pente d'une sorte de gigantesque dboulement. 

Au milieu de ce chaos sont quelques masures, qu'on a 
peine k distinguer. C'est la bergerie de Palaghiole, Le so- 
leil calcinait la terre, la couche d'air surchaufTi^e montait 
en tremblant, donnant h, ces choses Tapparence d'une vi- 
sion. Les masures sont recouvertes de planches de h^tre 
mal ^quarries que de grosses pierres emp6chent d*6tre 
emportdes par la violence des vents. 

C'est la tristesse infinie sous le grand soleU que ces de- 
meures confondues avec la pierraille k travers la terre 
bossuee. L'ossature du mont est k nu comme si une trombe 
avait emportd la v6g6tation et le sol dans un eflfroyable 
ruisseUement. Auloin, des plateaux ddnudds, desforfttsqui 
sommeillent dans les ondulations, des horizons bleus, des 
pics dentelds. 

Le gendvrier rampe sur ce sol qui semble maudit, les 
branches des arbustes s'dcrasent sur la pierre comme des 
nids de serpents. Et au-dessus de cette sc^ne ddsolde, 
mais empreinte de grandeur, le ciel ardent dtale, comme 
un autre desert, I'uniformitd implacable d*un bleu intense. 

Si la premiere impression est lugubre devant ces ber- 
geries abandonndes sur cette cime aride, par contre, 
lorsque le soleil, k son d(^clin, allongera les ombres, que 
les crates s'empourpreront, et que les grandes forfits qui 
couvrent les vallons se baigneront de vapeurs 16g^res, le 
spectacle sera plein de po6sie pastorale. Le regard des 
bergers m^me, contemplant touj ours des lignesgrandioses, 
est devenu mdditatif comme celui des penseurs. 

Ceux de Coscione ont conserve les coutumes et les 
croyances des temps les plus reculds. Vivant d'une vie pa- 
triarcale, ils exercent Thospitalitd ; Tdtranger et le passant 
sont touj ours bien accueilUs dans leurs demeures. 
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Leur esprit est hant^ par des superstitions sans nombre, 
et le soir, aux veill6es, devant la braise rouge, les enfanls 
^coutent, leurs grands yeux noirs tout ouverts, les r^cits 
que font les anciens, les l^gendes des esprits [folleiii) ra- 
cont^es par leurs mSres. Et un frisson passe sur Tassembl^e 
tout;enti6re lorsqu'un oiseau de mauvais augure fait en- 
tendre sa plainte et que le vent siffle dans les pierres dis- 
jointes de la pauvre masure. 

lis out foi dans les presages. 

Les vieux bergers se r^unissent quelquef ois et, apr^s avoir 
6gorg6 unagneauouunchevreau, ilsexaminentromoplate 
de la victime et prononcent des oracles. 

Pr^s des Fourches d'Asinao, montagne fatidique voisine 
du Coscione, termin^e par trois aiguilles de roches gigan- 
tesques, les anciens se r^unirent une nuit, tandis qu'une 
grande agitation r^gnait dans le Fium' Orbo, et immol^rent 
un chevreau ; c'^tait sous le premier Empire. L'augure, apr^s 
avoir longuement examine Tomoplate, s'^cria: «Uneligne 
sanglante passe sur la c6le orientale, les femmes vont 
pleurer et bien des p6res diront un ^temel adieu h. leurs 
enfant I... » Chose strange, ce presage fun^bre se trouva 
r^alis^ bient6t. 

Ces mfimes bergers aiment la po^sie, et plusieurs vous 
r^citeront des strophes du Tasse ou de TArioste. D'autres, 
sub iegmine fagi^ tireront des sons de la fliite de Pan ou du 
chalumeau. 

Les bergers sont les protecteurs des bandits, ils les nour- 
rissent et, par des signaux convenus d'avance, les avertis- 
sent si quelque danger les menace. 

Les brigades de gendarmerie ne cessaient de se concen- 
trer vers Termitage de San Pietro, tandis que j Mtais h. Zicavo, 
et jamais elles n'ont pu op6rer une seule capture. Pourtant 
une quarantaine de bandits erraient h. ce moment dans ces 
solitudes. 

A Palaghiole nous nous sommes reposes longuement, 
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p^n^lrant dans les masures, assistant h la fabrication du 
fromage, si renomm^ en Corse, appall le b?*occio. Puis nous 
disons au revoir k ces braves gens, donnant rendez-vous 
aux plus jeunes sur la cime de Tlncudine, le lendemain, 
k I'aube. 

Et nous nous reprenons encore k chevaucher, descen- 
dant h. travers bois jusqu'aux bords d'un torrent oil des 
champs de delphiniums (§normes,(i la fleur bleue, s'6talent 
iperte de vue. 

Le soleil va se coucher, il faut se hiter de gravir la der- 
ni^re pente qui est certainement la plus rude ; les sentiers 
n'existentpluSjOn va h travers la for6t,parmi des ^boulis 
de rochcs, heurtant des troncs d'arbres morts, en butte 
k mille difficult^s qu'augmente encore le cr^puscule. 
Ala nuit noire, apr6s bien des p^rip^ties, sans gravity tou- 
tefois, nous arrivons au point que le guide avait choisi 
pour camper en attendant TaubcLes derni^res vegetations 
\iennent s'arr^ter 1^ ; plus haut c'est le sommet de Tlncu- 
dine, et seul le gen6vrier se montre bra van t les vents et 
les frimas; ses branches grises se tordent sur le sol. 

D'dnormes blocs forment des salles naturelles sous la 
vo6te merveilleuse du firmament 6io\l6. Une source est 
tout proche; en ecoutant bien, on en entendrait le mur- 
mure. On a attache les mules aux h^tres voisins ; k la lueur 
d'un clair brasier fait de troncs d'arbres morts, on a cueilli 
des branchees pour elles. On a d^vore en h&te quelques 
provisions, on a bu longuement aux gourdes, on s'est al- 
longe sur le sol, les pieds vers le feu, et on s'est endormi les 
yeux vers les etoiles. 

Une heure avant Taube, le guide nous reveille, et on se 
hILte de grimper, laissant les mules k la garde des jeunes 
gens. 

Nous void sur la cime extreme ; un vent glacial souffle, 
les montagnes s'ecroulent k nos pieds dans le mystere de 
cette heure indecise, la mer blanchit vaguement, et k 

ANKUAIRE DB 1890. 15 



Digiti 



zed by Google 



Le Monte Renoso, destin de 0. Vuillier, d'apris nature. 



Digiti 



zed by Google 



EN CORSE ET EN SARDAIGNE. 227 

rorientune douce lueur signale la venue du soleil. Et lors- 
qu'il s'est montr^, ^clairant de rayons roses les sommets 
des montagnes d^sertes, nous avons tous pousst^ un cri. 
Spectacle de chaque jOur que ce lever du soleil, mais 
qu*on passe des ann^es sans contempler I 

Une ligne k peine perceptible indique les c6tes dltalie ; 
la Sardaigne s'6tale au contraire avec ses monts et ses ri- 
vages, et je crois bien deviner le Gennargenlu et le pic de 
Limbarra. L'Asinara se dessine nettement. A nos pieds les 
Fourches d'Asinao, oil les bergers augures proph^tis^rent, 
la region de Fium'Orbo, Sartene au loin; derri^re nous 
Ajaccio ; le Monte Rotondo et le Monte Renoso, avec leurs 
neiges, nous cachent une partie de Tile occidental^ mais 
vers le Nord la vue s*^tend jusqu'au Cap Corse, dont T^pe- 
ron entre profond^ment dans la mer. 

Tandis que nous contemplons ce merveilleux spectacle 
qu'animent des voiles lointaines passant sur la mer Tyr- 
rh6nienne, les bergers de Palaghiole arrivent le fusil sur 
r^paule, accompagn^ de deux personnages 6galement 
arm^s. Et les voil^ tous arc-bout^s, poussant des pieds et 
des mains d'^normes blocs deroches qui roulent,6clatent, 
se brisent ou descendent en bonds vertigineux dans des 
ablmes dont nous ne voyons pas la profondeur. Un bruit 
de tonnerre monte de tout en bas h travers des nuages 
de poussifere. Les chasseurs observent lescimesvoisinesou 
les mouflons se r^fugient quelquefois,eflfray^s par T^bou- 
lement des rocbes et leur bruit infernal. Ce matin-Ik ces 
animaux n'etaient point dans ces parages, et toutes les 
tentatives pour les d^couvrir furent values. 

Nous laissons les bergers et leurs camarades, deux ban- 
dits renomm6s,comme je Tappris par la suite, continuer 
leur chasse, et nous descendons retrouver nos mules. Nous 
errons toute la journ^e dans les bois,prenant une direction 
oppos^e k celle de la veille, parcourant des prairies mou- 
vantes, p^chantla truite, dormant dans les creux des ro- 
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chers, faisant retentir les ^chos d'une fusillade adress^e k 
quelques ^cureuils. 

Le soir, i 9 h., par un sentier infernal, nous ren- 
Irons k Zicavo, moulus il est vrai, mais enchant^s de notre 
expedition. 

Une des plus belles regions de la Corse est celle qui 
s'^tend sur la c6te occidentale, entre Vico, Evisa, Porto, 
Cargh^se et Calcatoggio. Les moeurs n'ont plus le caract^re 
un pen farouche de Zicavo et de Sart^ne, mais les beaut^s 
naturelles abondent, et le voyageur demeure frapp6 par 
la vari^te des aspects tour k tour charmants ou empreints 
de grandeur. 

Au debut, la route d'Ajaccio k Vico est peu int^ressante ; 
on fr61e Appieto endormi dans un pli du mont San Sistro, 
tandis que sous les yeux s'etendent les ondulations moUes 
d'une terre brdl^e par le soleil, sans arbres, sans rochers, 
recouverte simplement de maquis tristes et monotones. 

Parfois les flancs de la montagne ne sont plus qu'une 
trainee de cendres, le sol est noir et carbonise ; les incen- 
dies qui s'allument en automne dans toute la Corse ont 
exerce leurs ravages sur ces monts. Maintenant lea oiseaux 
de rapine y planent sans cesse; les oiselets, ne retrouvant 
plus leurs cbarmilles, tout au bas, dans le ravin calcine, 
se sont enfuis. 

Au col de San Bastiano le spectacle change subitement. 
Les golfes de la Liscia et de Sagone etalent leur immensite 
sous le ciel lumineux, les montagnes sont recouvertes 
d'une toison de verdure veloutee, et dans la mer bleue les 
maisons du village grec de Carghese scintillent au loin sur 
le promontoire rose ou elles sont blotties. 

Quelle heure charmante on pent passer k Tauberge de 
Calcatoggio, la fenfttre ouverte, avec ce merveUleux decor 
sous les yeux I 

On est ^mi-c6te, la vegetation se predpite comme une 



Digiti 



zed by Google 






2 
< 

I 

o 



Digiti 



zed by Google 



Digiti 



zed by Google 



EN CORSE ET EN SARDAIGNE. 231 

cascade verdoyante jusqu'au rivage, oil le (lot vient douce- 
menl s'^vanouir avec des soupirs r^guliers sur une plage 
toute rose. 

L'h6tesse, une veuve fort pr6venante,traite de son mieux. 
Je recommande surtout le vin qu'elle apportera ; on quit- 
tera des yeux un instant le golfe, I'espace, rinfini fris- 
sonnant sous le soleil d'or, pour voir scintiller ce rubis 
dans son verre. 

Puis on reprend la route qui se rapproche de la mer, 
qu'on suit bient6t jusqu'au miserable hameau de Sagone, 
apr^s avoir aperQu le casieilo de Giudice della Rocca aux 
tours calcinees. On serpente ensuite h travers les maquis 
dans un vallon, avec la route blanche devant soi et les sou- 
rires des arbouses pourpr^es qui p^tillent dans la verdure 
au bord du chemin. 

On distingue Bologna, adossd k d'Apres roches cuivr^es; 
onmonte toujours. Enfin voici le col de Saint-Antoine, et 
onaperQoit subitement la petite ville de Vico, enfouie dans 
un vaste cirque que dominent les 6tranges aiguilles de la 
Sposata. 

L'auberge de Calcatoggio dans sa simplicity est une des 
meilleures de la Corse ; celle de Vico me la fit regretter 
davantage. Le lendemain,je quittai cette \ille malpropre, 
tandis que le soleil levant dorait la cime des hautes mon- 
tagnes et que les for^ts sommeillaient encore dans les va- 
peurs bleuMres du matin. J'allais me dirigeant vers Tlnsci- 
nosa aux flancs d^nud^s et le Sant'Angelo h I'Apre granit, 
par une mont^e rude. 

Jusqu'au col deLe^d j'allai traversant des chAtaigneraies, 
des bois d'y ©uses, tandis qu'aux approches du col, oil les 
vents froids et rudes soufflent souvent, je ne trouvai plus 
que le silence et la desolation. Mais 1^-haut, ainsi qu'il ar- 
rive toujours sur la terre corse, le spectacle change subi- 
tement. Je retrouve la montagne pittoresque, la roche aux 
ombres incisives,lafor^tmonumentale,un village sur une 
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pente et, plus loin,Evisa, les falaises rouges qiii courent 
vers le golfe de Porlo et la mer. 

La for^t d'Altone, voisine d'Evisa,est belle. Sans cesse k 
travers les pins minces et ^lanc^s on aperQoit la muraille 
rocheuse, d'un gris cendr^, qui court en face deTautre c6t^ 
du ruisseau.',C*est, comme toujours, le silence des bois ; 
mais, par instants, dans ces ramures hautes, k travers les 
troncs dlev^s, le frisson des vents qui passent susurre des 
melodies et quelques oiseaux, pigeons, ramiers ou grives, 
s'envolent h tire-d'aile sans pousser un cri. Les oiseaux y 
chantent pen en cette saison et je n'en ai pas entendu. La 
route foresti^re monte rudement; il faut deux bonnes 
heures pour atteindre le col de Vergio. A mesure qu'on 
s'^leve, la for6t change de caract^re, les ruisseaux tor- 
rentueux traversent le chemin, Fair fralchit, et les hfitres, 
les sapins, les m616zes et les bouleaux rabougris se 
montrent. 

L'automne est venu, les feuiilages de cette region sunt 
roussis par places ou d'un vert chaud et transparent. Le 
soleil y sonne d'6clatantes fanfares. 

La forfit de pins est triste, silencieuse, recueillie. Le h^tre 
avec son tronc d argent, ses plaques de velours, ses four- 
rures, apporteune coloration brillante mais un pen triste, car 
on ne soupgonnait pasThiver avant de les avoir rencontres. 
Les sapins, ces noirs sapins cel^br^s par Pierre Dupont 
dans un chant plein de grandeur, s'616vent avec puissance, 
v^tus de lichens soufr^s, semblables a de robustes \ieil- 
lards. Plus haut encore, pr6s du col, la violence des vents 
a tordu la v6g(5tation. Les grands pins qui accrochent 
leurs racines k travers les rochers, comme pour mieux 
r(5sister aux efforts des il^ments, sont convulses, et leur 
cime forme un d6me de branchages tordus. 

Au col une croix dtend lugubrement ses deux bras. Un 
homme est mort de froid k ce m^me endroit il y a quel- 
ques ann^es k peine. 
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Aujourd'hui, malgrd le soleU qui rayonne, I'air est 
glac6. 

Nous sommes en presence de la valine du Niolo, habit6e 
par des bergers nomades en parlie et qui vivent un peu de 
la vie patriarcale de ceux du Coscione. 

La valine 6tale devant nous ses terres grises et jaunAtres, 
tandis que les sommets de porphyre rouge du Monte 



/ / 

Type du Niolo, dessin de Vuillier, d'aprfes nature. 

Cinto et du Capo Tafonato semblent bercer sa tristesse. 
A nos pieds, de sombres for^ts moutonnenl; plus bas 
quelques villages se distinguent, la Scala di Santa Regina 
creuse ses precipices de couleur sanglante, et au loin la 
mer confond avec le ciel sa ligne ind^cise. 

line faut point quitter E\isa sans parcourir les horribles 
d^chirures qxii Tentourent et sans s*enfoncer dans Tablme 
de la Spelunca. 
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On trouvera Ik des paysages tragiques dont Thorreur ne 
peut s'exprimer. Aujourd'hui encore, h certaines heures, 
malgr6 le temps 6coul^ depuis que je m'y sxiis 6gar4> le 
souvenir de cet enfer me hante et me fait frissonner. 

La route d'Evisa h Porto est fort belle ; k un moment la 
Spelunca est sous les yeux dans toute son horreur. Cette 
vision passe vite pour faire place a la vue d'Ota, village 
adoss6 k une muraille rocheuse et qu'un bloc menace d'6- 
craser dans sa chute. Apr^s cette s6ne de paysages gran- 
dioses ou terribles dans les roches d^nud(5es, la nature se 
reprend k sourire, le soleil brille dans les arbres verts, une 
cascade s'^chappe en flots d'argent sur le bord du chemin, 
et le golfe de Porto d^couvTe ses eaux bleues qui caressent 
les falaises rouges. 

La route se poursuit devant Timmensit^, sous les arbou- 
siers ou s'6gosillent les oiseaux chanteurs. 

D^jeunez h la fontaine que vous rencontrerez bienl6t, 
vous aurez sous les yeux un paysage ideal, une voile glis- 
sera peut-6tre k Thorizon et, dans tons les cas, les oiseaux 
vous donneront un concert, la brise inclinera les branches 
charg^es d'arbouses toutes rouges, et vous^viterez la mau- 
vaise auberge de Plana et la banality de la salle ou vous 
ne trouveriez qu'un pietre repas. Et puis, apr^s ce repos 
sous les feuilles, les yeux encore pleins d'azur et les me- 
lodies chantant k vos oreilles, vous arriverez en pen d'in- 
stants au milieti du plus elrange d^cor qui se puisse voir : 
les Calanche. Durant 2 kilometres les roches les plus fantas- 
tiques s'^l^veront de chaque c6te du chemin. Puis les pre- 
cipices insondables s'ouvrironl jusqu'k la mer, tout en has, 
tout au loin. Ges roches evidees, rong^es par les vents et 
les met^ores, sont de couleur rouge^tre ; on dirait par in- 
stants qu'elles sont en fusion, tandis qu'elles se dressent, 
d'autres fois, dans le ciel bleu, pareilles k des blocs de 
cuivre. J'ai suivi ce chemin par la lune et jamais, sous mes 
yeux, spectacle plus strange ne s'est montrd. La po6sie de 
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la mer argenl^e de doux rayons, les ^perons de caps loin- 
tains se devinant dans les vapeurs, les monstres de pierre, 
noirs h cette heure, semblant hurler ou souffnr, ^tendant 
des bras difformes, ouvrant des yeux de Cyclopes; tout 
concourait k donner h la sctoe une beauts et une horreur 
inoubliables. La Corse est un pays qui trouble profond^- 
ment par ses paysages tragiques auxquels succ^dent aus- 
sil6t les caresses du soleil, les chants des oiseaux et des 
sources, les sourires du ciel bleu. 

II 

Apr6s une nuit de temp^te, le ciel se colora d'un rose 
p41e et quelques silhouettes de montagnes indiqu6rent la 
Sardaigne. Le bateau avait quitt^ Ajaccio k minuit ; Faube 
nous trouvait k la hauteur des Bouches de Bonifacio ou la 
mer est toujours plus agit^e. Bientdt, sous une lumiere 
moins ind^cise, se dresse Tile d'Asinara, tandis que vers 
Tarri^re les sommets neigeux de la Corse s*6vanouissent 
dans le lointain brumeux. 

Les paquebots de la Compagnie Morelli, de Marseille, 
qui font le service hebdomadaire de pette ligne, ne par- 
viennent pas toujours k p^n^trer dans le petit port de 
Porto Torres. 

Quelquefois, k Tentr^e m^me, k port^e de voix des gens 
qui passent sur le quai, le bateau est oblige de rebrousser 
chemin pour rentrer k Ajaccio. J'ai vu durant mon s^jour 
en Sardaigne le vapeur Comte Bacciocchi ne pouvoir accos- 
ter de quinze jours cette terre toute voisine. 

Cependant, cette fois, malgr^ le mauvais dtat de la mer, 
et, grflice k la protection que nous ofFre Tile d'Asinara 
contre le Sud-Ouest,rhabile commandant franchit la passe 
et Tancre est jet6e devant Porto Torres. Les balancelles de 
toutes les couleurs s'agitent dans le port houleux, le vent 
siffle dans les cordages, Tembrun du large rend Tatmo- 
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sphere blanch^tre, et c*est avee peine que nous entrons 
dans un canol et que nous debarquons. Le port est extr^- 
mement pittoresque, de vieilles tours a machicoulis s'y 
dressent; on distingue, par deli les maisons du village, les 
ruines du palais du roi barbare et la silhouette de Tan- 
cienne basilique de San Gavino, 

Au loin s'^talent les grandes lignes tristes et s^v^res de 
terrains h peu pr^s incultes. 

Trois quarts d*heure de voyage en chemin de fer, et nous 
sommes k Sassari la Gharmante, capitale du Nord de la 
Sardaigne, qui el^ve ses coupoles et ses ddmes blanchis- 
sants au milieu d*une for^t d'oliviers qui Tentoure d'une 
vasle ceinture frissonnante. 

La ville par elle-m^me est agr^able, les beaux magasins 
y sont nombreux, et rh6tel Azuni reserve bon accueil au 
voyageur.Lesquartierspauvres,faitsderuelles6troites,sont 
fort int^ressants k \isiter, et c*est \k seulement que le carac- 
t^re sarde se retrouve dans les usages, les costumes, les 
boutiques, les int^rieurs sombres od des lumi^res veillent 
sans cesse devant des madones. 

Sassari, \ille de 40»000 habitants, est le siege d'un 
commandement militaire, d'un archev^ch^, d'une prefec- 
ture, et de Facult^s de mt^decine et de droit; les ^glises y 
sontnombreuses, et plusieurs ont une r^elle beauts. 

Une ligne principale de chemin de fer traverse la Sar- 
daigne de Porto Torres h Cagliari; la dur^e de ce voyage 
est d'environ douze heures. 

Un matin, a Taube, qui paratt toute p41e dans un ciel 
brumeux et bas, le train m'emporte. Le sol est d^tremp^, 
les herbes mouill^es. Cette terre de Sardaigne dans laquelle 
je p(^netre m'apparalt toute grise, toute Uvide. Onnevapas 
vite, on suit une valine, la voie est bord^e par un ruisseau 
dont les eaux grossies et comme tr^s denses gUssent sans 
qu'on entende leur murmure. 

Puis ce sont des mont^es h travers des terrains volca- 
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niques, des ^glises b^ties avec de la lave se dressent toutes 
noires sur de sombres \illages, des moatagnes lointaines 
proiilent leur silhouette grave ; c*est le pays des grandes 
lignes, des vastes horizons a ttrist^s. G'est TAuvergne sarde, 
comme la d^signe La Marmora. Plus loin encore, vers Bo- 
norva, la voie a creus6 son sillon contre un volcan 6teint ; 
le sol noir, par places sanglant, vertou calcine, aun aspect 
tragique. Oh ! la longue journ^e sous ce del attrist6, sur ce 
sol qui garde Tempreinte terrible des soul^vements plu- 
toniens! Puis des nuraghij monuments d'origine myst^- 
rieuse, dressent leurs murailles ruin^es v^tues de lichen 
jaune. Alors des cultures h perte de vue s'^talent, suivant 
toutes les ondulations du terrain ; le Gennargentu convert 
de neige s'dldve comme un blanc fantdme h travers les 
nuages, et partout, pr^s de nous et dans le lointain, des 
nuraghi ruin^s. On ne les compte plus. 

La temperature s'est adoucie, nous sommes dans la re- 
gion m6ridionale de la Sardaigne, I'olivier, le palmier et le 
cactus se montrent; plus de laves, plus de rocs noirstrou6s 
comme des 6ponges. Vers Cagliari, dans le Campidano jWers 
Iglesias encore, une nu^e noire barrele ciel. Le soleilbrille 
un instant sur des monts couleur d'or, et soudain Torage 
(delate; mais il ne dure pas longtemps, et, aux approches de 
la nuit, apr^s de longs arrets ^toutes les stations, quelques 
lueurs indiquent Cagliari. 

Nous sommes bientOten gare. A la sortie, les portefaix, 
les facchini se pr^cipitent, se disputant nos bagages ; on est 
Utt^ralement oblige de se d^fendre contre cettecohuehur- 
lante. Pourtant, je choisis dans le nombre celui qui mepa- 
ralt le plus calme, et je d^signe Valbergo della Scala di fen*o, 
qui m'avait 6t6 recommand^ comme le meilleur h6tel de 
CagUari. Ici il n'y a point d'omnibus, de fiacres on mtoe 
de simples brouettes. L'individu prend son mouchoir k 
carreaux, le roule en corde, attache k une extrdmit^ ma 
valise et k I'autre les parapluies et autres menus objets, 
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met ce double paquet en travers de son 6paule, charge ma 
malle sur Tautre, et s'en va i travers la nuit pluvieuse. 
Plusieurs facchini le suivent et, sous pr^texte de I'aider, le 



Pasteur des environs de Cagliari, dcssin de G. Vuillier, d'apres nature. 

soulagent peu kpeu de la valise, de lamalle et, finalement, 
lui laissent pour tout bagage mon parapluie. 
Nous grimpons i travers les ruelles en pente qui n'en 
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finissent pas, et enfin, apr^s ^tre passes sous un porche, nous 
escalations les marches ^troites de la Scala di ferro. Li il 
n'y avait pas une seule chambre libre. Nous reprenons 
notre course nocturne dans les rueUes, descendant cette fois 
jusqu'i Valbergo dei Qualtro Mmn, oti enfln je trouve asile dans 
une haute et vaste salle. Lkjediscutailonguement avecles 
facchini qui me demandaient quinze francs pour le trans- 
port de mes bagages. Apr^s bien des cris, des gestes, des 
menaces presque, je me d^livrai de cette horde avec cent 
sous, me promettant k Tavenir de faire prix d'avance avec 
cette sorte de gens. Mais les deceptions de ce genre me sui- 
Airent dans le cours de mon voyage, car ce n'est point avec 
les facchini seulement qu'il faut ^tablir les prix ^ Tavance 
en Sardaigne, mais avec les hdteliers, les muletiers, voi- 
turiers et toute cette foule qui \it deTexploitation ^hont^e 
des voyageurs. 

Cagliari, avec ses rues aux balcons en fer forg^ qu'elle 
tient des Espagnols, ses maisons h, coupoles, sa roche ar- 
dente qui soutient ses hauts quartiers, ses tours antiques, 
ses vieux remparts, ses clochetons, est une ville fort int6- 
ressante k visiter. L'aspect de loin a quelques rapports avec 
les villes orientales. EUe s'^tale en forme d'oiseau gigan- 
tesque qui prendrait son vol vers la Tunisie. Des marais 
immenses Tentourent, et le golfe des Anges, degli Angeli^ 
berce ses journ6es radieuses et les belles nuits de lune du 
murmure harmonieux de ses (lots. 

Mais, de mtoe qu*en Corse, pour voir la Sardaigne dans 
son indi\iduaUt6 il ne faut point s'attarder dans les villes, 
qui gardent Tempreinte italienne, et il estn^cessaire de p6- 
n6trer dans la montagne, dans les regions rarement par- 
courues, ou les costumes ont conserve le m^me caract^re 
qu'aux temps les plus recul^s, se transmettant d'kge en ige 
avec les croyances et les traditions. 

Ces costumes, diff^rents dans chaque village, sont en ge- 
neral d'une grande richesse et d'une grande beauts. Quel- 

ANNtJAIRE DB 1890. 16 
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quefois dans les rues de Cagliari on rencontre des gens des 
Alllages voisins, et on demeure frapp6 de T^l^gance de ces 
costumes, qui sont du pur moyen Age souvent, et qui, d*au- 



Komme de Busachi, dessin do G. Vuillier, d'apres nature. 

tres fois,participentdu vfitement oriental ouarabe,coinme 
h Busachi, par exemple.Dans la Barbaggia,2L\ix contreforts 
du Gennargentu, le caract^re oriental est plus tranche, tan dis 
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que dans la partie septentrionale de la Sardaigne, h Osilo, 
les formes du moyen ^ge se retrouvent dans leur int^grit^. 
Vers Iglesias, au contraire, sur la c6te occidentale, ces 
formes ont gard6 Fempreinte des Espagnols. 

Un matin, avant Taube, je quitte Cagliari pour me ren- 
dre dans cette fameuse Barbaggia, region la plus caract^- 
ristique du pays sarde, qu'une horde de Vandales occupa, 
dit-on, ^r^poque des grandes invasions, et qui, de tons 
temps, a ^t^ r^put6e pour ses moeurs antiques et le carac- 
t6re farouche de ses habitants. Ge fut une occasion pour 
moi de faire Tascension du Gennargentu (Porte d'Argent), 
la plus haute montagne de Sardaigne. En neuf heures de 
trajet, une voie secondaire am^ne k Belvi, Aillage perdu 
dans une valine, dans les contreforts du pic que je me pro- 
posals de gravir. De Belvi k Aritzo, \dllage sii\x6 plus haut 
encore, la distance n'est pas grande ; c'est une simple pro- 
menade h faire h pied, avec de belles for^ts sous les yeux 
et un beau torrent qui gronde dans les bas-fonds. Sans 
cesse, le long du chemin, on rencontre des Sardes vfitus 
de la maslrucca^ v^tement en peau de mouton que ces po- 
pulations portaient d^jk du temps de Cic^ron. Par instants 
il faut se garer pour laisser passer Tantique char romain k 
roues pleines ou la charrue primitive trainee par de grands 
boeufs. 

Le village d'Aritzo est dans une situation charmante ; 
ses maisons pittoresques, orn^es de balcons en bois,s*^ta- 
gent sur la croupe d'une colline, tandis que les cascatelles 
venues des sommets murmurent k travers les bois, faisant 
de temps k autre scintiller leurs flots argent^s. Ici il n'y a 
plus trace de notre civilisation ; la richesse des costumes, 
Tallure des passants, T^tranget^ des constructions, les 
occupations des femmes filant ou tissant le drap avec la 
laine de leurs moutons, tout reporte k des ^poques recu- 
l^es. 

Devant les masures c'est parfois un 6blouissement de 
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riches couleurs et de beaux \isages. EUes sont la, ces fern- 
mesaux costumes ^clatants, accroupies oudebout, ileuses, 
travaillant k rapi^cer des guenilles qui semblent superbes 
au soleil, tandis que les enfants demi-nus se roulent dans 
la poussi^re. Puis elles vont h la fontaine et reviennent, 
toujours souriantes,rair chaste, la cruche sur la t^te,pa- 
reilles aux can6phores antiques. Et jamais ni elles, ni les 
hommes, ne manquent de saluer cet stranger qui est venu 
visiter leur pays perdu. Parfois, dans ce pittoresque village, 
vrai r^ve de peintre, s'entr'ouvrent de sombres ruelles oii 
le soleil ne pent p6n6trer et dont le caract^re farouche con- 
traste singuU^rement avec les faQades inond^es de lumi6re. 

L'auberge d'Aritzo, ou je m'^tais pr^sent^ muni d*une 
lettre de recommandation que m'avait donn6e M. Belle- 
grandi, de Cagliari, est tenue par un Gdnois. Ge continental, 
connaissant roes projets, fit tons ses efforts pour en faci- 
liter Faccomplissement. Grftce h lui, je me trouvai pourvu 
pour Texcursion au Gennargentu de deux guides stirs qui, 
en m^me temps, me serviraient au besoin de gardes du 
corps, car il y a des bandits dans la contr^e et les habitants 
de certains villages des environs ne sont pas inoffensifs, 
comme en t^moignent les attaques fr6quentes k main ar- 
mee qu'ils commettent surtout la nuit. 

En route done pour le p6re des monts sardes. Et un 
matin, d^s Taube, j'enfourche ma monture. On s'en va 
grimpant k travers les ruelles du village au pav6 glissant, 
fr61ant de la t^te des balcons ruin6s, saluant a droite et k 
gauche les braves Sardes qui s*eveillent et souhaitent des 
journ^es heureuses au cavalier qui passe. Aux dernit^res 
mai8ons,c'esten quelquesorte le lit d'un torrent qu*ilfaut 
suivre.Puis le sentier profond, encaiss^, de\dent pierreux; 
il s*est trouv^, dirait-on, creus^ k la longue par le pas des 
chevaux, et le schiste bleut6 qui en forme le fond est, par 
instants, fort glissant et m6me dangoreux. On monte 
toujours. Maintenant on passe sous la feuill^ed'or des chk- 
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taigniers oil le soleil pique ses premiers rayons. Plus d'ar- 
bres ensuite,des bruyeres ^paisses au fin feuillage,velou- 
tant de grands espaces. Puis la roche ardue, la rocaille, et 
la montagne se dresse de plus en plus aride dans le del 
bleu. Quelle tristessel un seul oiseau de proie tout noir 
plane dans le silence auguste des grands monts. Les guides 
sont sUencieux; ils vont du pas des montagnards, sans 
fatigue et sans liMe, automatiquement en quelque sorte. 
Une cime pel^e est 1^, le chemin n'existe plus, il s'est perdu 
dans lalande ou\iennent, au hasard, brouter les ch^vres. 

Derri^re cette cime que nous touchons monte lentement 
dans sa majesty le pic du Gennargentu convert de neige. 
Bient6til s'6tale sous nos yeux avec ses ravins, ses croupes 
puissantes,d'ou s*6coulent, en quelque sorte, des trainees 
de v6g(^tations. Vers le bas, entre Tar^te ou nous sommes 
et le monl, s'ouvre une valine sauvage couverte de for^ts. 
A nos pieds la pierraille, des plaques de neige, et aux 
oreilles le souffle d'uli vent glac^. 

Apr6s quelques instants de repos h Tabri. d'une roche, 
nous nous prenons k descendre au fond de la valine. Nous 
traversons des for^ts sauvages, solitaires, sans rencontrer 
un p4tre m^me et, aprte une longuc chevauch^e, vers le 
soir nous campons au pied de la montagne sous de grands 
hfetres et nous 6tablissons noire bivouac. Sur un lit de 
feuilles s^ches, les pieds dovant un brasier, une couver- 
ture sur les ^paules, nous passons la nuit. 

Au matin, avant Taube, transis par le froid tr^s \if sur 
ces hauteurs, nous reprenons Tascension.Tandis que nous 
gravissons, le soleil se l^ve tout p^le, des nu^esflottent dans 
le ciel et rampent autour de nous, dans lesplisde la mon- 
tagne. La cime du Gennargentu est voil^e, h mesureque 
nous montons le vent devient glacial. Une heure de che- 
min k peine nous s^pare de la cime, et nous sommes 
obliges de renoncer h poursuivre Tascension dans la neige, 
n*ayant d'autre perspective que des brouillards opaques 
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dans lesquels nous irions nous ^garer sansTespoir d'une 
^claircie. 

Tandis que nous redescendons, le soleil par instants 
nous adresse quelques pAles rayons k travers les nuages ; 
tout au loin, un guide subitement me montre du doigt un 
troupeau de mouflons. La bande est considerable et 8*en 
vaavec une vitesse inouie, elle disparait bientOtdans una 
gorge et nous demeurons tout dt^QUS de n'avoir pu lui 
envoyer quelque balle. Dans cette partie du Gennargenlu, 
les cerfs, les sangliers et les mouflons abondent, et nous 
n'avons eu pourtant, durant deux journ^es, que la vision 
lointaine du grand troupeau de mouflons passant hors de 
la port6e de nos fusils. 

Vers le soir nous retrouvons Tar^le d'ou la veille nous 
a\ions contempl^ la montagne neigeuse. L'heure presse. 
La nuit vient de bonne heure en cette saison. Le ciel s*est 
rasseren6,le soleil k sond^clin brille,etsous nos yeuxalors 
s'6tale comme un immense d^cor une grande partie de la 
Sardaigne. Le massif montagneux va se d^gradant jusqu'i 
Thorizon en lignes simples et s^v^res, jusqu'i la mer d*0- 
ristano dont les marais se dessinent vaguement dans la 
bu^e lointaine. On distingue sur cette c6te occidentale la 
vaste region mini^re pleine de richesses min^ralogiques, 
les monts d'Iglesias qui en font partie, et quelques cimes 
dentel^es et claires, vers San Giovanni, indiquentles mines 
de plomb argentif^re de Masua. 

Plus avant, assez pres de nous, la Giarra nous montre 
son vaste plateau oil quelques etangs brillent comme des 
plaques de m^tal en fusion. L^ vivent de$ troupeaux nom- 
breux de chevaux sauvages qu'on prend k I'aide du lazo 
comme dans les pampas am^ricaines. 

Les bu^es qui flottent sur Thorizon et dont j 'ad mire les 
colorations roses ou A-iolettes sont charg^es de poisons 
miasmatiques. Elles vont semant la mort sur cette grande 
terre de Sardaigne aux larges ondulations. Prises par les 
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vents d'Ouest sur ces marais ou elles sommeillent, elles 
montent jusque sur les sommets ou je suis venu, et les 
habitants de cette region 61ev6e, ousemble souffler un air 
pur et frais, sont empoisonn^s par la malaria. 

Le soleil decline, les schistes argent^s duchemin, rece- 
vant des rayons obliques, ont des Eclats aveuglants. Nous 
retrouvons les bruy^res, nous retrouvons les chAtaigniers 
dont le couchant brode la cime de festons d'or. Le sentier 
noir reparalt, tandis que les ombres s'allongent au loin, 
que les fum^es du village montent en fines vapeurs, et 
nous arrivons h Aritzo au moment oil, dans le ciel jau- 
nissant, s*allume timidement la premiere 6toile. 

Gaston Vuillier, 

Membre du Club Alpin Frangais 
(Section de Paris). 
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LE MONCAYO 

(ARAGON ET CASTILLE) 

(Par M. lb comte de Saint-Saud) 



Debout sur la locomotive qui traversait les riches cam- 
pagnes s'^tendant entre Tudela et Tarazona, je ne jetais, 
je Tavoue, qu'un coup d'oeil distrait sur les champs et les 
.vignes que nous longions: mon regard ^tait invincible- 
ment attir6 par le Moncayo qui nous fermait I'horizon au 
midi. En vain les m^caniciens, M. Gabriel Brousse, un 
Frangais, et D. Pascual Sevilla, qui m'avaient aimablement 
accueilli sur leur machine, gr^ce h un mot de recomman- 
dation pour Tun d'eux, m'engageaient k regarder la fagon 
dont on sulfatait les vignes, m'interrogeant sur les pro- 
c^d6s du m^me genre employes chez moi, ou bien me 
montraient de grosses bourgades dont les blanches mai- 
sons resplendissaient sous les ardents rayons du sol&il, 
— ma vue se dirigeait toujours vers le Moncayo. 

II y avait si longtemps, en effet, que je d^sirais Tascendre ; 
depuis lejour od, par une pure clart6 de Tatmosphferej'e 
Tavais entrevu, d'un des hauts sommets des Pyr^n^es, k 
plus de 170 kilometres, et od j 'avals 6t^ frapp6 de la ma- 
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jest6 de ce puissant massif. Lorsqu'il m'avait 6t^ donne de 
rapercevoir de nouveau, en des jours de conditions clima- 
t«5riques privil^gi^es, je lui avais adress^, avee une salu- 
tation amicale, le souhait de le connaitre. Ce souhait allait 
done se r^aliser. 

Arrives k destination, mes compagnons de route, mis 
rapidement au courant de mes d^sirs, m'ont bient6t pro- 
c\xt6 un guide et un ine pour porter mes bagages ; mais 
avant de me laisser m'engager dans la montagne, ils 
tiennent k mefaire\isiterTarazona.Cette ville importante 
(20,000 habitants environ, altitude 474 met.), avec sa ca- 
th^drale, son cloltre au milieu duquel sourd une fraiche 
fontaiiie, scs monuments anciens, son H6tel de Ville dont 
un Hercule sculpts devant la porte garde Tentr^e et que 
d^core une longue friserepr^sentant un roi et son arm6e, 
— belle sculpture de la fin du xvi® si^cle, — m6rite une 
\'isite dt^taUl^e. Les touristes s'arr^tent en Espagne dans 
les grandes villes, le long des principales voies ferries, et 
negligent — k tort — ces villes de second ordre oil les 
oeuvres architecturales, quoique moins nombreuses, n'en 
sont pas moins remarquables. 

La grande fertility de la campagne cesse d^s qu'on sort 
de Tarazona, et la route (25 kilometres environ) jusqu'a 
San Martin del Moncayo n'offre aucune particularity digne 
d*6tre signal^e. 

De la fen^tre de la maison de ce \illage ou je devais 
passer la nuit, on voyait parfaitement le Moncayo. Apr^s 
avoir expliqu6 au propri^taire de la casa Lorenzo le but de 
mon excursion, je lui soumis Tidee de gravir la montagne 
tout droit en face de nous. « Impossible, dit-il, la voie que 
vous proposez offre des difficult^s insurmontables ; nous 
aurons au contraire k faire le tour par VErmita de la Vir- 
gen. » Avec ma lorgnette j'examinai alors le versant Nord 
de la montagne, une masse ^norme de forme allong^e, 
sans caract6re comme sans escarpements ni precipices; 
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les dires de mon h6te me parurent exag^r^s,mai8 k certain 
sourire moqueur je compris qu'il ne fallait pas insister. 

J'avais d^cid^ d'abord d*envoyer mon guide de Tara- 
zona, Tomas Consume, avec son Ane,m'attendre au village 
de la Gueva, de Tautre c6t6 de la montagne, et de prendre 
k San Martin un guide local ; mais pendant le souper Tomas 
me dit h ToreUle que le Moncayo avait une f^cheuse repu- 
tation, que les ann^es de mauvaise r^colte il ^taitparcouru 
par des brigands ; il ajouta que, quoique ayantgravi la mon- 
tagne, il tenait k s'adjoindre un homme du pays, conseil- 
lant d'envoyer Vkne avec un garQon du village. Bien que 
ses craintes me parussent chim6riques, par prudence je 
dis amen h tout ce qu'il proposa. 

Le lendemain, 18 juin, nous sortions de San Martin 
(810 m^t. ' ) avant le leverdu soleLl,car plus de six heures, 
et sans arrSt, nous seraient n6cessaires, disait-on, pour 
atteindre le sommet. 

Nous traversons maints et maints ruisselets dont les eaux 
irrigueront plus has la plaine de Tarazona, puis des bois 
^pais, avant d'atteindre les pftturages alpins. Au milieu d'eux, 
au corial de la Toridera (1,200 m^t.), on 6\hve letroupeau 
des taureaux de combat de Joachim Lopez Belaton ; nous 
n'apercevons pas cesb^tes farouches; du reste, notre re- 
gard est attir^ par un spectacle beaucoup plus curieux, un 
spectacle absolument etrange. Le soleil va se lever der- 
ri6re les Pyrenees. Comme des ombres chinoises, les pics 
de la fronti^re se profilent en noir sur le pourpr^ du del 
avec une nettet^ admirable. Du Mont-Perdu aux monta- 
gnes de Roncevaux, il n'est pas une cime 61ev6e qui ne soit 
parfaitement reconnaissable : la depression qui s^pare les 
deux pointes du Pic du Midi d'Ossau se distingue mieux 
encore que de Pau. Maisle soleil apparaltderri6rele Vigne- 

1. L'altitudc de co village, comii^ les autrcs de cc recit, est donn^o 
d'apr^s mes observations baromdtriques, interpol^es sur des points 
connus. 
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male, et imm^diatement les Pyr^n^es sent noydes dansun 
flot de lumi^re, le Haut-Aragon disparalt dans la bu^e lu- 
mineuse, et seul le ruban argents de T^bre semet k briller 
d'un ^clat particulier. 

Une route de chariots k travers pAturages et for^ts de 
h^tres — que notre sentier de pistons croise et recroise — 
conduit k VErmita de la Virgen du Moncayo. J*aurais voulu 
y aller coucher la veille; mais dans deux ou trois jours 
seulement le chapelain qui la dessert et ses servantes vien- 
dront Touvrir pourpermettreauxpelerins — j'allaisaj outer 
aux touristes, oubliant que notre espece est inconnue en 
Espagne — d*y trouver table et glte pendant les trois mois 
de la belle saison. 

Sans avoir la c^l^brit6 du Montserrat, le Moncayo est 
cependant visits par les habitants de cette partie de TAra- 
gon; r^v^que de Tarazona y \ient chaque ann^e prendre 
quelques jours de repos, ainsi que quelques riches families 
de la plaine. 

Cete;*mi7a(i,615m^t.)e8tune8orte de convent avec cha- 
pelle k portail gothique dans le milieu, abrit6 k TOuest par 
une muraille rocheuse verticale; je ne pus en visiter Tint^- 
rieur, k mon grand regret. Nous nous y repos Ames pr^ 
d'une heure (deux heures et demie depuis San Martin), 
prenant un l^ger repas aupr^s d*une fralche fontaine. 

Nous voicibient6tau/?osode San Miguel(l, 865 mM.),sorte 
d'entonnoir ou les neiges amoncel^es se conser\'ent une 
grande partie de F^t^. LA mes guides veulentme faire con- 
tinuer par le sentier qui se dirige vers la gauche, pour re- 
venir sur notre droite ou se trouve le sommet. Je my 
oppose, le point culminant me semble aussi facilement 
abordable directement. En effet, au bout d'une heure, par 
des pentes gazonn^es ou des rochers assez faciles,nous 
Tatteignons. 

« n est 8 heures un quart, dis-je Ames Aragonais, en leur 
montranten m6me temps comment Uetlt^t^ possible d'es- 
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calader la montagne en ligne droite depuis San Martin ; 
reconnaissez done votre erreur et pour la route k suivre et 
pour la dur^e de rascension,qui ne nous a pris que quatre 
heures demarche. — G'estvrai, rdpondirent-ils, mais nous 
n'avions jamais eu Tid^e qu'on piit suivre une autre route 



Le Moncayo, vu de la Cueva, dessio def Taylor, d'apreti une phoiographie do 
M. de SaiDt-Saud. 



quecelle que nous connaissions. — Pour ma pait, ajouta 
Tomas en riant,ie suis souvent venu auMoucayo, maistou- 
jours avec des amis, des outres pleines de bon vin, des 
provisions, et nous arr^tant toutes les heures pour faire un 
repas. » 

J'avais atteint mon but, mais je fus d^sillusionn6 ; le 
Moncayo n'a d'importance quau point de vue g^ographique, 
puisqu'il s^parele bassinde Tfebre de celui du Duero (M6- 

ANNUAIRK DB 1890. 17 
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diterran6e, Oc6an). II a dA en avoir jadis sous le rapport 
politique, se trouvant sur la limite de I'Aragon et de la 
Vieille-Castille ; mais la montagne par elle-m6me n'offre 
aucun int^rfit; sa grande altitude fait qu'elle domine par 
trop les chalnons tr6s secondaires qui Fentourent. La vue 
est immense : au Sud on devine dans la brume la sierra de 
Guadarrama; versle Sud-Est cesontlesmontagnes de Te- 
ruel ; h TEstla plaine de I'fibre ; au Nord et au Nord-Est, les 
Pyr^n^es ; au Nord-Ouest j'aperQois, bien au del^ de Vitoria, 
dans la chalne cantabre, des sommets encore converts de 
neige, hauts par const^quent de plus de 2,000 metres. 

Done, s'il est facile d'atteindre le point culminant du 
Moncayo, si les enfants et les b^tes de somme peuvent y 
arriver sans trop de peine, au point de vue alpin il n'y a 
rien k signaler; le pittoresque fait absolument d^faut. 

L*altitude du Moncayo (2,316 mfet.). a 6t^ d^termin^e en 
aodt et septembre 1870 par les ing^nieurs-g^ographes de 
rinstitut g^ographique de Madrid. C'est un signal g6od6- 
sique de premier ordre, qui appartient au parall^le de Pa- 
lencia. 

Nous nous y attardons, je ne sais pourquoi, jusqu'^ prte 
de 10 heures. Tomas et son compagnon me disent alors 
n'6tre jamais descendus vers la Cueva; qu'importe! le che- 
min est facile k trouver. En une demi-heure nous avons 
d^val^ vers le col de Paftuela (1,950 mfet.), k TOuestdu 
sommet; puis nous nous arr^tons le long d*un torrent pour 
nous rafraichir, et j'en proflte pour raconter k mes guides 
la l($gende des yeux vef^ts, si bien narr^e par FEspagnol 
Gustave Becquer. 

Notre ruisselet devait sortir de la fontaine myst^rieuse 
oil se r^fugiait Tanimal frapp^ du pieu sans que le chas- 
seur osAt Ty poursui\Te. Bien t^m^raire fut Hernan de 
Argensola, I'h^ritier du marquis d'Almenar, le jour oh il 
voulut s'y aventurer k la poursuite d'un cerf bless^, mal- 
gr^ les conseUs du vieux veneur Inigo ! Le souvenir de 
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Fondine aux yeux verts, qu'il y crut entrevoir, resta si 
profond^ment grav6 dans son coeur, qu'il y vint et revint 
sans cesse dans Tespoir de Ty rencontrer, jusqu'au soir oil 
la fantastique beauts, se montrant aux yeux 6perdus du 
jeune damoiseau, Tappela au bord de Tablme, semblant 
lui promettre un baiser; il s'approcha et, cueillant de ses 
l^vres ardentes nn baiser de neige, il perdit pied, et onc- 
ques ne fut revu. 

Ayant peu dormi k San Martin, je me jetai sur un grabat 
en arrivant k Gueva de Agreda (1,345 mfet. ; une heure et 
demie depuis le sommet), et y dormis trois bonnes heures ; 
puis on fit un l^ger repas d'une omelette assaisonn^e d'ex- 
cellent vin et de bon app6tit. Tomas, grand buveur, est 
surnomm^ mata-vino (tue-vin) par ceux du village venus 
se joindre k nous. 11 serait de force, assure-t-U, k vider 
plusieurs litres sans que la t^te lui tourn&t; il est aussi ba- 
vard que buveur; la gaiety s'en trouve bien. 

Avant de retraverser la chatne du Moncayo, nous allons 
dans le haut du village jeter un coup d'oeil sur les environs, 
aupr^s d*une cueva (grotte) qui a donn^ son nom au pueblo 
et qui dut 6tre habitue dans les temps pr^historiques. Tout 
k c6t^ se trouve une fontaine, abrit6e par des peupliers, 
que je soupQonne fort Becquer d'avoir voulu designer dans 
sa l^gende du gnome. 

n raconte qu'au pied du Moncayo s'ouvre une grotte 
qui conduit k la demeure de ces nains fantastiques, plus 
terribles que les loups de ces montagnes, plus ricbes que 
les souverains de Castille. Un roi d'Aragon, sur la r^v6- 
lation d'une berg6re, osa s'aventurer un jour, k la t6te 
d'une troupe choisie, par un de ces souteriains, qui tra- 
verse le Moncayo, tombantainsi sur ses ennemis surpris k 
rimproviste. II avait trouv6 dans cette caveme des pierres 
pr^cieuses, des lingots d*or et d*argent qui lui permirent 
de lever de nouvelles troupes. Les gnomes n'os^rent s'at- 
taquer k lui. Mais eUe disparut k tout jamais, Tambitieuse 
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Marthe, jeune fille du village de la Cueva, qui de nuit s'ap- 
procha de la fontaine des peupliers, aupr^s de la grotle 
obscure. Le gnome y guettait celle qui, Timagination 
exalt^e par les r^cits des vieilles femmes, vint d^sireuse 
de voir le g^nie et d'en obtenir quelques perles... 

Un long et fastidieux chemin muletier conduit en trois 
heures et demie de la Cueva k Agreda, par le col de Canto 
Incado (1,505 m^t.). Cette petite ville de Castille (957 m^t.), 
malgr^ des vestiges de murailles antiques etune vieUletour, 
malgr^ son titre de Cabeza de par lido (sous-pr6fecture sans 
sous-pr^fet, et avec un seul juge comme tribunal de pre- 
mi^riB instance), n'offre aucune particularity remarquable. 

Le lendemain de bonne heure, sur la foi de cartes r^- 
centes, je partis pour aller visiter, ^deux lieues, le grand 
lac d*Ana-Vieja (980 m6t.); mais, arrive Ik, je constatai 
qu'il n'existe plus depuis plusieurs anuses ; dess^ch^, il 
est converti en gras pMurages au milieu desquels paissent 
les cent treize toros de la ganaderia dite Cariquiri, qui ap- 
partient actueUement aucomte de EspozyMina.Je n*osais 
d'abord m*approcher d'eux ; mais, sur I'assurance des ber- 
gers qu'il n'y avait rien k craindre, je m'avangai prudem- 
ment,et k quelques metres d'eux, gvkce au ATodaA, appareil 
inappreciable, je pris deux photographies instantan^es 
de ces b6tes, redoutables surtout le jour ou eUes doivent 
tomber sous T^p^e de quelque espada c^lebre. 

Quelques heures apr^s, im omnibus attel^ de mules agiles 
m*emmenait par une route poudreuse, serpentant sur le 
triste et denude plateau de Castille, vers Soria et les mines 
de Numance. L^ lalpinisme dut c^der la place k rarch^o- 
logie* . 

COMTE DE SaINT-SaUD, 

Merabre du Club Alpin Franjais 
(Section du Sud-Ouest). 
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XI 

UNE 

EXCURSION A HAMMAM-MESROUTINE 

(Par M. Victor Riston) 



Aller en Algdrie, au pays du soleil, pour y admirer una 
cascade h nuUe autre pareille, n'est assure ment pas une 
id^e courante ; el cependant, s'il m'est permis de donner un 
conseil h ceux de nos collogues sur le point de partir pour 
cette region enchanteresse, je leur recommanderai de faire 
tout leur possible pour ne pas n6gliger Hammam-Meskou- 
tine et ses curieuses chutes d*eau. Les Alpes et les Pyr6- 
n^es ne sauraient en montrer de semblables, et, pour 
retrouver une merveille analogue, U faut quitter les rives 
de TEurope et s'en aller jusqu'en Asie Mineure admirer, 
aux environs de Smyrne, les assises de Panbouk-Kalassi. 

Rien n'est plus facile que de se rendre k Hammam-Mes- 
koutine, et k lant d*autres avantages I'excursion joint celui 
de ne pas obliger k un detour. Silu6 au milieu d'lm trian- 
gle form6 par Constantine, Philippeville et B6ne, dans la 
valine de TOued-Bou-Hamdan, k 300 metres d'altitude et a 
une vingtaine de kilomMres de Guelma, Hammam-Mes- 
koutine constitue une des stations de la ligne ferr^e de 
B6ne a Constantine. 
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De la gare k la fameuse cascade il n'y a qu*une prome- 
nade de dix minutes k peine au milieu d*une belle v6g^ta- 
tion.La valine de TOued-Bou-Hamdan, form6 de la reunion 
de rOued-Zenahi et de rOued-Allegah,estassur^mentrune 
des plus pittoresques de TAlg^rie. Bord^e de tous c6t^s 
de montagnes hautes de 1,000 k 1,300 metres, limit^e au 
Nord-Ouest par le Djebel-Debar et le Djebel-Taya, au Sud 
par le plateau du Ras-el-Akba, dans une region fortement 
mouvement^e et boulevers6e par les feux intMeurs, cette 
valine est couverte presque partout, depuis les bords de la 
riviere jusqu'aux flancs et aux sommets des collines,de 
buissons de lauriers-roses, d'oliviers, de ch^nes-li^ge, de 
lentisques et de vignes aux lianes tralnant sur le sol. 

Hammam-Meskoutine, sous un climat charmant, ou il 
est toujours possible d'6viter la chaleur de T^t^ et les fri- 
mas de Thiver, n'est pas un village, ni m^me un hameau, 
maisun simple ^tablissement hydroth^rapique ^tablid*une 
faQon peu ambitieuse et assez primitive, mais suffisante 
poiu'les baigneurs actuels,et od le touriste est certain de 
Irouver bon glte et bonne table. La station thermale se 
compose d'un petit hdpital militaire, que Ton rencontre 
tout d'abord en arrivant de la gare, puis de piscines et de 
baignoires pour les malades civils, et enfin d'un chalet 
servant de logement et d'h6tel. 

Les eaux min^rales qui sourdent en cet endroit, tr^s en 
honneur chez les indigenes, sont connues depuis la plus 
haute antiquity et, k T^poque romaine, leurs vertus cura- 
tives ^taient d^j^ grandement appr^ci^es.Les nombreuses 
mines que Ton voit encore aujourd'hui aux environs de 
r^tablissement, et les vestiges de piscines que les travaux 
actuals mettent continueUement k jour, en sont la preuve 
irrefutable et donnent une id^e de ce qu'^taient alors les 
Aqux Tibiliianse, Riches en chlorures alcalins, en soufre, en 
arsenic et en fer, ces eaux, essentiellement reconstituantes 
et souveraines, parait-il, pour les affections rhumatis- 
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males et les fractures, sortent de terre en jaillissant par 
d'innombrables sources, dont le fond de la valine est com- 
pl^tement parsem^. 

Le d^bit des diff^rentes sources utilisables n'est pas in- 
f^rieur h 200,000 litres k Theure, et Hammam-Meskoutine 
lient k ce point de vue le premier rang parmi toutes les 
stations thermales connues; il en est de m^me quant k la 
temperature des eaux, qui atteint jusqu'^ 95 et 96 degr^s 
centigrades! Quelle ressource inattendue pour les m^na- 
g^res : iciplus besoin de feu, il suffit de se servir de ce qu^ 
la nature met k votre disposition, et en trois minutes des 
OBufs k la coque sont cuits k souhait I 

En arrivant k Hammam-Meskoutine, une chose frappe 
imm6diatement, c'est la fagon dont le sol r^sonne sous les 
pieds et le bruit int^rieur que Ton pergoit et qui paratt peu 
rassurant pour la solidity de T^corce qui vous porte ; c'est 
k se croire sur le crat^re d'un volcan, et, de fait, partout 
autour de vous se dressent une multitude de c6nes, de 
toute taille, depuis quelques centimetres jusqu'^ dixm^tres, 
d'oii s'^chappe Teau bouillante accompagn^e d'une abon- 
dante vapeur sulfureuse. Rien de curieux comme Faspect 
absolument k part de cette plaine toute remplie de ces 
petits crat^res, dont les plus anciens sont dej^ noircis par le 
temps, tandis que les plus r^cents sont encore resplen- 
dissants de blancheur et ressemblent a autant de mono- 
lithes d'i voire ou k d'^normes stalagmites. 

L*origine de ces cdnes innombrables est due au travaU 
des eaux et k leur tr^s forte mineralisation. L'eau, en sor- 
tant de terre, pouss^e par une force int^rieure et toute 
bouillonnante, laisse 6chapper, en m6me temps qu'elle se 
refroidit, une ^norme* quantity de gaz; sous cette double 
influence, Teau pour ainsi dire se decompose et depose 
autour de sa source une mince couche concentrique de 
mati^re calcaire, qui bientdt, par suite d'un apport inces.- 
sant, se transformera en un veritable cercle et en une en- 
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ceinte circulaire dans laquelle la source jaUlit et se diverse 
par-dessus les bords. A mesure que Tenceinte s'exhausse, 
la base s'^loigne jusqu'k ce que le conduit, que le mouve- 
ment de Teau reserve k Tint^rieur du c6ne, soil assez 61ev6 
pour que la colonne d'eau qu'il renferme fasse ^quiiibre li 
la force motrice d'ascension de la source ; k partir de ce 
moment le ph^nom^ne s*arr6te pour se renouveler sur un 
autre point par Tapparition d*une nouvelle source. Quel- 
quefois plusieurs c6nes ainsi formes se sont r^unis par 
suite du rapprochement de leurs points d'^mersion, et con- 
stituent des rochers souvent considerables et aux formes 
les plus diverses. 

Voil^ une explication donn6e par M. Rouyer dans un 
opuscule consacr^ a ces eaux thermales et qui pourra sa- 
tisfaire les savants et les doctes compagnies ;mais combien 
plus attachante n'est pas la faQon dont les indigenes, frap- 
p6s d'une telle bizarrerie de la nature, ont essaye d'en d^- 
voiler la cause ! Ecoutez plutdt la l^gende d'Ali et d'Ourida. 

Brahim et Fatma avaient deux enfants dont trois mois- 
sons avaient h peine s^parfe la naissance. Ali, le premier 
n6, 6tait k quinze ans le plus beau cavalier de sa tribu. 
Nul, mieux que lui, ne domptait un cheval fougueux, il 
excellait k lancer im trait k la course, k f rapper de mort 
rhy^ne ou la panth^re, et ce courage si brillant n'effaQait 
en lui aucune des graces naives de la jeunesse. 

Ourida, sa soeur, 6tait belle comme la fleur dont elle 
portait le nom (la rose), fralche comme la ros^e du matin ; 
ses pieds ^taient lingers comme ceux de la gazelle, ses mains 
etaient douces et blanches conmie le lait, ses yeux noirs 
dtincelaient comme ime etoile au sein des nuits. 

lis s'aimaient tons deux d'un amour tendre et pui*. Les 
premieres ardeurs de la jeunesse, loin d'affaiblir ce lien 
sacre,le resserr^rent de plus en plus. Vainement les jeunes 
filles de la tribu provoquaient Ali du regard et du sourire, 
vainement dans les fantasias brillantes Ourida se voyait 
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enlouri^e des hommages des jeunes cavaliers amis de son 
fr^re, les deux coeurs deraeuraient insensibles. Pour Ali 
nuUe fille n'^galait en beaut6 Ourida; et de son c6t6 Ourida 
se disait tout bas que nul homme n'^tait comparable h 
son fr^re. 

T>6'}k k ce sentiment si tendre qui remplissait leurs 
4mes se m^lait un trouble secret. Ourida rougissait sous 
les baisers de son fr^re ; AU ^tait tremblant comme une 
tige d'asphodfele lorsqu'il tenait dans sa main la main brA- 
lante de sa soeur. Bient6t la r^v^lation fut complete : cet 
amour jusque-1^ si touchant, si noble, si pur, ne fut plus 
qu*une passion incestueuse et coupable. 

Qui le croirait? leurs parents ne cherch^rent pas k 6tein- 
dre ces feux sacrileges. G'est queBrahim ^taitriche et pos- 
s^dait d'immenses troupeaux qui couvraient les rives du 
Chedakra, lorsqu'ils venaient le soir s'y d^salt^rer, avant 
de rentrer dans Tenceinte du douar. Ces tentes, ces bcBufs, 
ces esclaves, toutes ces richesses de Brahim n'auraient done 
point k subir de partage si le fr^re et la soeur s'unissaient 
dans rhymen. Cependant Amar, le cadi, ^tait un homme 
de bien et soumis k la loi de Dieu ; il rt^sistait aux pri^res 
d'Ali, aux larmes de la jeune fille. 

Horreur! un matin le cadi fut trouv6 mort dans sa tente, 
et on ne put d^couvrir la main qui I'avait frapp6. 

Le vertueux Amar eut pour successeur un homme puis- 
sant et consid^r^, li^ d'amitie avec Brahim depuis longues 
ann6es. 

Bient^t le mariage d'Ali et d'Ourida fut publiquement 
annonc^) et le cadi ne refusa pas de prater les mains k 
Taccomplissement de cette union coupable. 

Les pr^paratifs de la noce se font avec ^clat ; devant le 
luxe d^ploy6 par le vieux Brahim, la conscience publique 
se tait et s*apaise. En presence de ce couple charmant, 
^mus de tant d'amour, les jeunes hommes et les jeunes 
femmes trouvent des paroles dlndulgence et de pardon. 
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Le jour est fix^ ; de toutes parts arrivent des cavaliers re- 
v^tus de leurs plus beaux costumes ; des tentes hospita* 
litres aux couleurs ^clatantes s'^l^vent au loin dans la 
plaine par les soinsdes esclaves de Brahim ; de grands feux, 
allum^s qk et 1^, pr^parent d'incessants festins ; le kous- 
kouss bouillonne dans des vases immenses, les boeufs et 
les moutonsr6tissenttout entiers dans la braise. Les jeunes 
gens marient leurs chansons aux bruits de la fantasia, le 
hennissement des chevaux, les cris de la foule se m^lent 
aux sons aigus du thoul et de la det^bouka. 

Silence I Void le cortege ! Voyez la fiancee, comme elle 
est belle et comme elle Eclipse cet essaim de jeunes filles, 
qui se pressent autour d'elle, toutes parses de leurs plus 
beaux pendants d*oreilles et de leurs colliers de girofle 
parsem6s d'ambre et de corail ! Entendez ces cris joyeux, 
ces chants d'amour et de f^te ! Que parliez-vous de crime 
et d*inceste ? Jamais le del ne fut plus pur, jamais les 
rayons du soleil ne dorferent d'un plus vif 6clat la cime des 
bois et le gazon des plaines. Dieu lui-m^me, en faveur de 
tant de beauts et de tant de jeunesse, pardonne k cette 
union inaccoutum^e... 

. . . Non I Dieu ne pardonne pas I Tout k coup le del s'obs- 
curcit, r^clair sillonne et d^chire la nue, le tonnerre 
gronde avec fracas, la terre tremble et menace de s'entr'ou- 
vrir. On fuit en ddsordre, on se presse, on se heurte ;mais, 
dans ce moment supreme, les deux amants n'ont point 
oubli^ leur amour ; Ali presse sa fiancee dans ses bras et 
semble d(5fter la colore c(^leste. 

TenezI les voyez-vous encore s'^treignant dans un der- 
nier baiser?Ces corps qu'animaient nagu6re tant de jeu^ 
nesse et tant d'amour ne sont plus maintenant que deux 
pierres colossales, monument ^temel du ch^timent divin ! 
Aupr^s d*eux, cette pierre trte ^lev^e, c'est le cadi, victime 
desa coupable indulgence; onle reconnait encore au tur- 
ban qu'il portait sur la tdte. 
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Derri6re Ourida, voyez-vou8 le chameau charge des 
presents de noce ; et plus loin Brahim et Patma qu*une 
6tremte convulsive a rapproch^s en mourant. Et cette 
foule foudroy^e, ces musiciens dont la temp6te a bris6 les 
instruments, ces serviteurs, ces vierges immobiles, ces 
tentes p6trifiees,tout enfln atteste et la grandeur du crime 
etla puissance du ch&timent! Et pour que les hommes 
neperdentpas la m^moire de cette punition solennelle, 
pour que sans cesse la colore celeste se montre pr^- 
sente et inassouvie, Dieu permet que les feux du festin 
brtilent ^ternellement, qu'une fum^e 6paisse, des eaux 
bouillonnantes jaillissent du sein de la terre, et que des 
grains blancs, pareils k ceux du kouskouss, couvrent le Sol 
d^sol^. 

C'est au milieu de ce myst6rieux pays que se trouve la 
fameuse cascade de Hammam-Meskoutine, cach^e aux re- 
gards par un rideau d'oliviers sauvages, sorte d'^cran ou 
de rideau plac^ devant ce d^cor de la nature. R^unies en 
un fort ruisseau, les eaux des sources situ^es dans la par- 
tie sup^rieure du plateau s'avancent en mugissant vers un 
profond ravin k pic dans lequel elles se pr^cipitent avec 
bruiULes eaux encore fortement charg^es de carbonate de 
chaux ontlaiss^ d^poser par Evaporation cette substance, 
qui depuis des si^cles a tapiss^ compl^tement de son blanc 
manteau les parois rocheuses sur lesquelles elles couiaient ; 
le haut du ravin, le front de la cascade, la base de la falaise, 
tout aujourdliui disparatt sous ce rev^tement id^al. Les 
sources, apr^s avoir enti^rement combl6 leur lit primitif, 
ont 616 forc6es de se d^tourner pour s'en creuser un autre 
k c6t6j qui de nouveau a 6i6 obstru6, et ainsi de suite ; de 
telle sorte qu'actuellement la cascade pr^sente un front 
tr^s considerable de plus de 50 metres de largeur,et qui, 
par de nombreuses depressions, laisse echapper Feau 
min^rale, semblant couler sur un lit de neige ou de 
coton ! En tombant, Feau paralt m6me s'^trei cristallis(3e, 
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et c'est au milieu d'^normes flocons d'un Wane pur que 
filtre le cours de la petite riviere. 

Rien nepeut rendre Feffet grandiose, Tapparence vrai- 
ment Kerique, et Torigiiialit^ de cette cascade de coton ! 
A quelques metres I'eau semble immobile et sort comme 
d'un ^crin ^tincelant sur ce fond aux couleurs chatoyantes 
auquel, par places, un d^p6t d'oxyde de fer est venu don- 
ner une teinte ocreuse, tranchant vivement sur le blanc 
qui Tenvironne de toute part. 

Aucune cascade connue en Europe ne ressemble a celle 
de Hammam-Meskoutine ; si Ton veut absolument une 
comparaison, il faut aller la chercher sous terre, et je ne 
puis la trouver que dans la fameuse Grande Cascade p^tri- 
fi^e des grottes de Dargilan, que beaucoup d'entre nous 
ont pu admirer pendant le Congr^s de la Loz^re et des 
Gausses. Supposez la voiite de Dargilan enlev^e par une 
force surnaturelle, encadrez la cascade dans une ^gayante 
verdure, et vous aurez, i monavis, une id^e parfaite de la 
merveille de Hammam-Meskoutine. lei, pas besoin de ma- 
gnesium pour provoquer les scintillements et les jeux de 
lumi^re, le soleil d'Afrique se chargera de faire, en votre 
honneur, tons les frais de I'illumination ! 

On ne s'arrache qu'avec peine k ce splendide tableau; 
mais le temps presse, et nous n*en avons pas fini avec les 
curiosit^s de Hammam-Meskoutine. 

Une course de quelquefi minutes sur le plateau forme 
de couches superpos^es de tuf donnera une idde exacte de la 
composition g^ologique de la r^gionen mfime temps qu un 
aperQu de la richesse botanique. En continuant la prome- 
nade vers le Sud, on pent aller voir un des points int^res- 
sants de la contr^e : le lac soulerrain, et sur la route on 
aura tout le loisir d*6tudier les restes de Toccupation 
romaine, fdts de colonnes, restes de postes, d'habitations, 
de piscines, etc. 

Situd ill 2 kilometres de Tetablissement, le lac soutcr- 
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rain n'est connu que depuis 1878, 6poque k laquelle, 
pendant une journ6e orageuse, un affaissement du sol se 
produisit avec un fracas ^pouvantable, en laissant b^ante 
une excavation de plus de 60 metres de large. En pre- 
sence d'un semblable cataciysme, les Arabes, gens su- 
perstitieux h. Texc^s, n'os^rent pas s'approcher du gouffre, 
et c'est aux colons des environs que Ton doit la premiere 
exploration de cette petite grotte, danslaquelle on descend 
au milieu d'6boulis pour parvenir k un lac dont F^tendue, 
sous terre, est encore inconnue. 

Si Ton pent passer plusieurs jours k Hammam-Meskou- 
tine, les excursions ne manqueront pas et Ton n'aura que 
Tembarras du choix. Les ruines d'Announa, Tancienne 
Tibilis des Romains, ne sont qu'^ une dizaine de kilome- 
tres, et rien de plus facile que de s'y rendre, soil en voi- 
ture par Ai'n-Amara, soit h cheval ou k mulct par un sentier 
de moins de 7 kilometres au travers de la montagne. Ti- 
bilis, dans une position imprenable, sur un plateau de 
700 metres d'altitude,montre encore des ruines fort impo- 
santes, vestiges de son antique splendeur, et notamment 
deux arcs de triomphe et d'importantes citernes. 

Les sepultures m^galitbiques de Roknia attireront tons 
ceux qu'int6ressent les questions se rattachant k Tarcheo- 
logie prehistorique et k Tethnologie. Un sentier muletier, 
trace au milieu d'un pays agr^able, accidents et tout con- 
vert de buissons de lentisques, conduit k ce vaste champ 
du repos, ou, en 1867, on comptait encore plus de qumze 
cents dolmens. Aujourd'hui, beias! k la suite de circon- 
stances bien diverses, ce nombre se trouve fortement re- 
duit, mais ce quireste de la n^cropole de Roknia est encore 
de nature k dedommager largement de la course. Les tom- 
beaux aflfectent tous la forme du dolmen classique : deux 
grosses pierres debout, fichees en terre et recouvertes 
par une troisi^me formant table ; leurs dimensions sont 
d'environ 1",25 de longueur, sur 0"*,75 de largeur et 0",80 
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de hauteur. Les fouilles pratiqu6es k plusieurs reprises ont 
mis au jour de nombreux bijoux, colliers, amuleltes en 
bronze, des vases en terre, etc. 

II ne faudra pas enfin quitter la r(§gion sans alter visiter 
les c616bres grottes du Taya (i 4 kilometres de Hamman-Mes- 
koutine),ouvertesdans les profondeurs duDjebel-Taya.Le 
chemin de fer conduit jusqu'i la station de ce nom, d'od 
il ne reste que 6 kilometres k franchir pour arriver k 
Tentr^e de la grotte principale ffZarel-Djema, situee sur 
le flanc Nord-Ouest du massif. Les galeries, d*un d^velop- 
pement de pr^s de 500 metres, sont vastes et irregu- 
li6res ; on suit d'abord la galerie Challamet, puis celles 
de Flogny et de I'Ours, jusqu'^ la magnifique salle de la 
Djema (la Mosqude), haute de plus de 30 metres, en forme 
de rotonde, et ou les stalactites et les stalagmites rivaUsent 
de beauts. La promenade se continue par le Boudoir 
Gabrielle, la salle Faidherbe, et enfin elle se termine k la 
salle Rouvi^re, k une profondeur d'environ 150 metres. Une 
riche faune quaternaire a 6t6 trouvee dans les grottes, sur 
les parois desquelles on a relev6 un certain nombre d'in- 
scriptions latines en I'honneur du dieu Bocax. 

En resume, nous ne saurions trop recommander Texcur- 
sion de Hammam-Meskoutine k tous ceux qui visiteront la 
province de Constantine, et nous avons I'intime conviction 
que ceux qui suivront notre conseil ne d^mentiront pas 
Tadmiration que nous avons essaye de traduire dans les 
hgnes prec^dentes. .. 

ViCTOK RiSTON, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section Vosgicnne), 
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XII 

LE ZAB* 

(Par M. Louis Pibsse) 



Depuis I'ouverture du chemin de fer de Constantine k 
Biskra (239 kilometres en dix heures),le touriste comprend 
volonliers dans son itin^raire la m^tropole du Zab ; il con- 
sacre un jour k visiter Toasis, le jardin Landon, le col de 
Sfa et les Ihermes de Salahhin. La soiree se passe dans 
un caf^ indigene, k voir danser les filles des Oulad-Nail. 
L'excursion k Sidi-Okba demande une seconde journ^e. 
Voili lout autant qu'il en fautpour ^merveiller le touriste, 
mais sans qu'il puisse rapporter des notions bien etendues 
sur le pays du Zab, qui m^rite une visile plus longue; on 
s'en convaincra si Ton veut bien lire les notes suivantes, 
prises dans de nombreux voyages et qui ont n^anmoins 
conserve leur actuality, car, sauf le quartier frangais de 
Biskra, le pays est tel que nous Tavons vu pour la pre- 
miere fois en 1847 et r^cemment en 1889. 

4 decembre, — Nous voyageons k cheval, au nombre de 
quatre, sans compter noire escorte qui se compose d'un 
chaouche, ancien janissaire de Tunis, de six Arabes con- 

1. Le Zab,ou Ziban au pluricl, vient de SaritJ, rOued-Djcdi,couIant 
de rOucst k TEst, du pays dc Laghouat au Zab-Chcrgui, au-dessous de 
Biskra. 

ANRUAIRE DK 1890. 18 
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duisant nos mulets, nos bagages, parmi lesquels nos in- 
struments, nos vivres et une tente pour seize hommes. 
Trois spahis, allant en correspondance jusqu'i Batna,veil- 
leront k notre s^curit6 ; nous voyageons avec le droit k 
la difTa et k Thalfa, c'est-k-dire le droit k Thospitalit^ des 
gens et des b^tes. 

Nous sommes partis de Gonstantine, allant droit au Sud, 
au lieu d'aller d'abord k TEst, comme le fait le chemin de 
fer. Noustraversons les deux squares renfermantla statue 
du mar6chal Val^e et le mus^e des antiquit^s, et, laissant 
k droite le quartier si vivant de Koudiat-Aty, nous passons 
devant le monument, en forme de pyramide, ^lev6 au g6- 
n^ral Damr^mont, k Tendroit oil il fut tu6, lors du second 
si^ge de Gonstantine, en 1837. 

Nous franchissons le Roummel ; apr6s deux heures de 
marche en montagne, nous arrivons au point culminant 
de Fedj'Allah'OU'Akhbar (mont^e de Dieu est grand) ; nous 
retournant vers notre point de depart, nous revoyons Gon- 
stantine chaudement ^clair^e par le soleil et se d^tachant 
vigoureusement sur les rochers calcines de Mcid et de 
Koudiat-Aty. Devant nous, au loin, les cimes neigeuses de 
rAures;plus en avantles lacs saMs deTinsilt et de Mzouri, 
briilants comme des miroirs d'acier; plus prfes, le Djebel- 
Gu6rioum avec sa luxuriante v^gt^tation ; k droite, le Djebel- 
Nif-en-N'ser, nu celui-ci, et au pied duquel nous couche- 
rons ce soir. 

Nous faisons halte k Ain-el-Bey, la fontaine du Bey, pr6s 
d'une source abondante et fralche,au milieu des mines de 
iSadrfar, premiere ^tape de la voie romaine de Cirta k Lam- 
b^se. L'endroit 6tait d^jk salubre, comme on pent s'en 
assurer en lisant les 6pitaphes de quelques Saddaritains 
morts k cent ans, cent quinze ans, cent vingt ans, cent 
vingt-cinq ans et cent trente-deux ans I Le caravans<5rail 
qui avait 6t6 construit dans ces derniers temps k Ain-el-Bey 
a ^t^ transform^ en p^nitencier pour les indigenes. 
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Nous poursuivons notre route dans la direction du Sud. 
Devant nous, h Thoiizon, un berger arabe, accroupi sur 
une pierre avec laquelle il semble faire corps, garde quel- 
ques maigres moutons. Get indigene conserve, m^me h 
notre passage, Timmobilit^ la plus complete I 

A la nuit tombante, Tun de nos spahis s'en va k la re- 
cherche d'un glte ; il revient bientOt et nous conduit au pied 
duDjebel-Nif-en-N'ser,dans le douar deBou-Mzoura. Notre 
arriv^e est annonc^epar une centainede chiensque les gens 
qui nous accompagnent ^loignent k coups de pierres. Les 
Chaouia (c'est le nom qu'on donne aux Kabyles de TAures) 
du douar nous font d'abord mauvaise mine, mais ils finis- 
sent par s'humaniser quand ils ont pris connaissance du 
teskret donn6 k Constantine pour que nous recevions la 
diffa et Thalfa dont nous avons parl^ plus haut. La mon- 
tagne du Nif-en-N'ser (Bee de I'aiglc) est couronn^e par 
un piton qui a pris la forme de la t6te et du bee d'un aigle. 

5 decern bre. — 6veill^s avant le jour par un froid assez 
vif, qui a raidi la toile de notre tente, nous quittons nos 
h6tes, et les chiens de la veille nous feraient la conduite 
sans les spahis de notre escorte, qui les renvoient avec 
une gr^le de pierres. Moustafa, Tex-janissaire, qui doit 
nous servir de chaouche, d'interpr^te et de cuisinier, nous 
a d^jk donn6, depuis vingt-quatre heures qu'il nous 
accompagne, de nombreuses preuves de sa gourmandise, 
de sa paresse et de sa complete nullity en fait de services 
k rendre. 

Nous assistons k un de ces magniflques levers de soleil 
inconnus dans notre Europe du Nord. Les montagnes, qui 
ne formaient d'abord qu'une immense masse confuse, s*^- 
clairent et prennent leurs plans en refl6tant, tour k tour, 
les couleurs du prisme. Le soleil monte lentement et finit 
par se detacher des flocons nuageux qui I'enveloppaient k 
son depart de Thorizon. 

Le sol, geld k blanc, cr^pite sous les pieds de nos che- 
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vaux, et le froid nous force bient6t k meltre pied k terra 
pour nous r^chauffer en marchant. Quelques perdrix ^ga- 
r^es viennent s'offrir k port^e de nos fusils pour reinplir 
dans nos cantines le vide que nous avons fait la veille. 

Le Nif-en-N'ser jalonne longtemps, avec ses derni^res 
pontes, la route monotone que nous suivons. AIn-Melila 
et Ain-Feurchi sont deux sources que Ton rencontre plus 
loin. Ain-Melilay pr^s des mines de Tancienne Visalla, est 
devenu un centre agricole au milieu de terres fertiles et 
bien cultiv6es; Ain-Feurchi ^ au milieu de mines ro- 
maines dgalement, ne possede qu'une auberge qui a rem- 
plac6 un konak. On appelle ainsi un enclos k Tabri des 
voleurs de grandes routes, dans lequel des Arabes, pr^pos^s 
par le gouvernement, vendent ou donnent aux voyageurs 
de la paille et de I'orge. Ges m^mes Arabes doivent faire 
coucher les voyageurs attard^s, dans la crainte d'une 
attaque de nuit. 

La route que nous suivons depuis Airt-Melila est sou- 
vent parallele au chemin de fer qu*elle c6toie tantOt a 
droite, tantdt k gauche. A une lieue d'Aln-Feurclu est situ6e 
la ferme de Boutinelli^ ancienne auberge, et trois kilom^ 
tres plus loin, vers les 4 h. de Tapr^s-midi, nous altei- 
gnons les lacs sal6s ou chotts de Tinsilt k droite et de 
BoU'Mzouri k gauche, au pied des derni^res pentes du Gu6- 
rioun et du Nif-en-N'ser. La route et le chemin de fer pas- 
sent entre ces deux lacs remplis, Thiver, de flamants et de 
canards sauvages. Ges lacs, d'une superficie de 6,200 hec- 
tares, sont exploit^s avec une simplicity primitive. Lepro- 
c^d^ consiste k ramasser le sel que les lacs d^posent sur la 
rive en changeant de niveau. 

Apr^s une heure de marche, la terre ferme succ^de aux 
fondri^res des deux lacs. Les mines romaines jalonnent la 
route jusqu'k Ain-Yacout (fontaine du Diamant brut), but 
de notre deuxi^me ^tape. 

A une port^e de fusil d'Ain-Yacout, aujourd'hui centre 
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agricole, nous recevons Thospitalit^ dans un douar frac- 
tion des Haracta, dont les membres forment une des tribus 
importanles du Sud de la province de Constanline. Ge 
douar, reunion de lentes dispost^es ciiculairement, est 
entour^ d'une haie factice en branchages ^pineux. Le chef 
du douar nous ^vite la peine de dresser notre tente, en 
nous c^dant la moiti^ de la sienne. C'est par une precau- 
tion bien inutile qu'une toile doit cacher h nos regards pro- 
fanes la vue des femmes du chef. Les dames, desireuses de 
voir des Chretiens, nous montrent,par des d^chirures faites 
expr^s, des visages tatou6s, rid^s, en un mot repoussants. 

Un vieux nfegre, sur Tordre de son maitre, tire d'un 
gougiu, guitare monocorde, une note infernale qui sert 
d*accompagnement au chant dans lequel Tenfant du Sou- 
dan c^lebre les louanges de Sidi Abd-er-Rahman-bou-Ko- 
brin (le P6re aux deux tombeaux), Tun des marabouts les 
plus v^n^r^s de TAlg^rie, au nom duquel les Arabes et les 
Kabyles se sont souvent r^volt^s contre nous, par exemple 
en 1871, dans le Hodna et dans la Grande-Kabylie. 

La 16gende d'Abd-er-Rahman est merveilleuse : quand 
le marabout meurt, on Tenterre pr^s d'Alger oii il profes- 
sait. Les Kabyles, ses compatriotes, descendent de leurs 
montagnes,enl^vent le corps et le transportent au Sud de 
Bordj-Bor'ni. Le lendemain, les Alg6riens, voyant la tombe 
viol^e, se penchent sur elle et retrouvent le corps de Sidi 
Abd-er- Rahman qui s'^tait dt^doubl6 ! 

6 dicembre. — Laissant la route de Batna h. droite, nous 
nous dirigeons k gauche sur le Medracen que nous attei- 
gnons apr^s deux heures de marche. 

Le Medracen, sur I'ancienne route de Diana Veteranorum 
k Theveste, est un moiiument qui rappelle le Tombeau de 
la Chr^tienne entre Alger et Cherchel. « Quoi qu'il en soit, 
dit le colonel Foy, un de ceux qui ont signal^ et d^crit le 
monument, le Medracen, par la grandeur de ses propor- 
tions, le caractere de son architecture et le myst^re de son 
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origine et de sa destination, m^rite h un haut degr6 Fat- 
ten tion des arch^ologues. La forme g^n^rale est celle d'un 
gros cylindre tr^s court, servant de base k un tronc de c6ne 
obtus, ou plut6t k une s6rie de vingt-quatre cylindres qui 
d^croissent success! vement et donnent ainsi sur le cylindre 
de base une suite de vingt-quatre gradins circulaires de 
58 centimetres de hauteur et 97 centimetres de largeur. 
La plate-forme sup6rieure a H",40dediametre; sonaffais- 
sement, au centre, forme un entonnoir de i",50 en\dron; 
le gradin inf6rieur a 176 m^t. de pourtour, soit 58", 66 de 
diam^tre. II est ^vidd inf^rieurement en quart de cercle et 
forme ainsi une corniche tr6s simple de 90 centimetres de 
haut et 80 centimetres de saillie. Gette corniche est sup- 
portee par soixante colonnes engag^es, espac^es de 2",90 
d'axe en axe, et ayant 45 centimetres de diamfetre, 2"*,27 
de hauteur de fdt et 2", 70 avec le chapiteau. Ges colonnes 
reposent sur un double soubassement peu apparent au- 
jourd'hui, h cause des terres qui se sont amonceiees k son 
pied. On devait mesurer autrefois 5 met. de la corniche, 
et 18"»,35 de la plate-forme au niveau du sol, qui s'est 
releve d'un metre k peu pres. A TOuest du monument, on 
reconnalt les traces k demi effacdes d'un avant-corps rec- 
tangulaire de 24 met. de largeur et de 15 met. de sailhe. 
On imagine que cet avant-corps, dont les deux murs late- 
raux se juxtaposaient aux parois du monument sans s'y 
engager, contenait, outre une habitation, des gradins, 
divers accessoires inconnus, et Tescalier par lequel on 
montait sur la plate-forme. » 

Des travaux de deblaiement entrepris, en 1866, par 
M. Bauchejet, garde du genie, et en 1873 par M. le colo- 
nel Brunon, ont amene Timportante decouverte d'une ga- 
lerie conduisant k une chambre sepulcrale. La galerie, 
haute de 1"*,60, large de 70 centimetres, longue de 16 met.-, 
comprend un palier long de i",20, puis un escalier de 
onze marches de 30 centimetres de largeur sur 20 centime 
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tres de hauteur. Une porte de 1",70 de haut, sur 90 centi- 
metres de largeur, donne entree k une chambre de 3", 30 
de longueur et de 1",50 de largeur. Le fond de la chambre 
est k peu pr^s h Taplonb du centre de la plate-forme du 
monument; des traces d mcendie sont encore visibles. Le 
feu a-t-il 6t6 mis pour d^truire le monument? Quant aux 
trouvailles faites dans la chambre, elles sont de peu d*im- 
portance et consistent en quelques debris de poteries et 
de morceaux de cuivre, qui figurent aujourd'hui dans le 
mus6e de Constantine. Une porte ferme d(5sormais Tentr^e 
de la galerie du Medracen, dont la surveillance est confine 
k un gardien . 

Le Medracen est-il le tombeau d'Aradion, tu6 par Tem- 
pereur Probus, alors que ce dernier n'^tait encore que ge- 
neral commandant les armies romaines en Afrique? Est- 
ce le tombeau de Syphax?M. le docteur L. Leclerc croit 
que le Medracen a 6U eiev6 par Micipsa pour honorer la 
m^moire de son p6re Massinissa. M. L. Renier, le tr6s sa- 
vant 6pigraphiste, ^crit : « J*ai visits le Medracen, monu- 
ment fun^raire des rois de Numidie... » 

Le Medracen m^ritait d*6tre d^crit. On le visite peu, 
parce que les touristes qui se rendent k Biskra prennent 
le chemin de fer jusqu'^ Batna, laissant le monument h 
gauche et au loin. 

Nous regagnons la route de Batna k travers d'immenses 
rdirs^ terrains marneux qui retiennent longtemps, en 6t6, 
Teau des pluies, ressource pr^cieuse pour les bestiaux, 
dans un pays oil les fontaines et les torrents sont bient6t 
mis a sec par le soleil. 

La route est assez facile, mais elle est tr^s contourn6e k 
cause des montagnes au pied desquelles elle passe. Nous 
rencontrons k chaque pas de nombreuses mines, cette fois 
moins frustes : ce sont des maisons, des temples, des co- 
lonnades, des tombeaux, petits monuments auxquels on 
accMe par un escalier, ou simples pierres tumulaires, dei 
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moulins, etc., appartenant a des villes, des camps ou des 
villas. Les indigenes nomment cette conlr^e Oum-el-Esnam 
(la M^re des ruines ou des idoles). 

7, 8 e/ 9 decembre. — Les lions et les panth^res nous ont 
laissds dormir. Les ressauls de la route sonl nombreux k 
cause des montagnes. Nous allons, au milieu des ruines 
et des gen6vriers, comme la veille, jusqu'k un endroit 
nomm^ Ksour-Hennaia (le Chateau de la Chanteuse), oil il 
existait un dtablissement romain assez important. Pres de 
Ik est le nouveau village de Fesdis. Nous traversons le ruis- 
seau de ce nom, qui fait toumer quelques moulins, et une 
heurc apr^s nous arrivons k Batna. 

Batna — «bivac))en arabe — ^taitd'abord un camp,poste 
d'observation et de ravitaillement, fond^ le 12 f^vrier 1844, 
lors de Texp^dition de Biskra, conduile par le general due 
d'Aumale. Cast autourde ce camp que vinrent se grouper 
les premiers colons, cantiniers d'abord, agriculteurs plus 
tard, quisuivent les colonnes exp^ditioimaires. Qui se rap- 
pelle aujourd'hui Grand Bon Dieu et Grande Mis^re, mari 
et femme fi^vreux et fam^liques, s'arrfitant k Batna avec 
la colonne exp6ditionnaire ; sont-ilsmorts dans Tindigence , 
ont-ils fait fortune en vendant de Tabsinthe frelat^e k nos 
soldats? 

Batna, au pied du Djebel-Touggourt que recouvre en 
partie une magniflque forftt de cadres, est aujourd'hui un 
chef-lieu de sous-prefecture de 2,600 habitants. 

Lambese, kit kilometres Sud-Est de Batna, oil Ton va 
facilement aujourd'hui en char k bancs, est sufQsamment 
connue. Ses monuments, pr^toire, arcs de triomphe, temple 
d'Esculape, aqueduc, cirque, thermes, tombeaux debout 
ou en ruines, ont 6t6 mesur^s et dessin^s k plusieurs 
reprises ; mais de la Lamb^se que nous avons visit^e une 
premiere fois en 1847, il ne reste que le pretoire servant 
de mus^e et quelques portes. M. L. Renier a recueilli plus 
de deux mille inscriptions dans la ville de la 3* legion, 
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bien precieuses pourrbistoire de la domination romaine en 
Afrique. 

10 d^cembre. — Nous qui ttons Batna dans Tapr^s-midi ; 
les jours sont courts. Deuxheuresapresnotro depart, nous 
arrivons, k la nuit tombante, au douar d'Fl-Biar, situ^ 
sur les pentes Quest du Bou-Arif, contrefort de I'Aures. En 
face de nous, le commencement de la plaine des Ksour. Des 
cavaliers, partis le matin de Batna, nous ont fait preparer 
notre tente et notre souper. Le froid est vif et nous nous 
chaufFons au feu p^tillant qu'entretiennent les branches de 
gen^vrier et de c^dre. 

11 ddcembre, — Nous nous levons au petit jour; un ob- 
stacle nous empftche tout d'abord de sortir de notre tente : 
Tentr^e en est obstru6e par quatre pieds de neige. Sin- 
gulier pays que cette Afrique qu'on se figure 6tre torride ; 
mais n'oublions pas que nous sommes k 1,000 metres au- 
dessus du niveau de la mer et au mois de d^cembre. II 
est fAcheux de commencer un voyage au pays du soleil 
par le froid et la neige, mais la v6rit6 nous oblige k ne rien 
farder. 

Quelques Chaouia, auxquels Moustafa veut bien se 
joindre, font un chemin devant et autour de notre tente 
que Ton plie et que Ton charge sur les mulcts. Apr^s 
deux heures de marche, toujours en longeant le Bou- 
Arif, nous arrivons k un endroit nomm6 Foum-Baloul : 
c'est le point culminant de la route de Cons tan tine k 
Biskra, 1,100 metres. G'est Ik que les eaux se partagent 
pour aller se r^pandre dans les chotts des Hants Pla- 
teaux et dans les sables du Sahara. Une heure apr^s, nous 
descendons dans la plaine des Ksour [ksour, pluriel de 
ksar, chAteau, et par extension toute esp^ce de ryines 
romaines). 

Nous rencontrons de longues caravanes de Sahariens 
conduisant k Constantine des chargements de laine et de 
dattes k ^changer contre du bl6 et des 6toffes. 
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Au ksar ou aux ruines, pr^sd'unruisseau, ou nous faisons 
halte , quelques pAtres, hommes , f emmes et enf ants , \iennent 
silencieusement se grouper autour de nous. La presence 
d'Europ^ens ne devrait cependantpas les dtonner.L'unedes 
femmes, sans la salet6 de son visage tatou6, serait assez 
bien; deux ^normes nattes, d'un noir de jais, encadrent 



Dans la plaine des Ksour, deasin de L. Piesse, d'aprds nature. 

sa figure; ces nattes sont fausses et ont appartenu ^un 
cheval ! 

Du ksar ou nous campons, nous voyons devant nous les 
cimes du Djebel-MelUli pr6s duquel nous coucherons. 

Nous quittons la plaine des Ksour pour nous engager 
dans de nombreux ddfil6s. Nous descendons en traversant 
une foule de ruisseaux qui vont grossir VOued-fCaniara 
coulant au milieu des lauriers-roses en fleurs, la seule v6g^- 
tation que nous rencontrons, si nous en exceptons cepen- 
dant les buissons ^pineux de jujubiers sauvages auxquels 
nos soldats ont donn6 lenomimag^, mais vrai, d'« arrache- 
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capote ». Quelques-uns de ces buissons sont couverts de 
guenilles multicolores. La fidvre est un des fldaux de TA- 
frique ; les Arabes croient que le moyen de s'en d^barrasser . 
est d'accrocher k ces buissons un lambcau de leurs bur- 
nous ou haiks. Tel est le fait, sans commentaire. 

Des tas de pierres se dressent le long du chemin. Nos 
guides y ajoutent de nouvelles pierres; il n'y a cependant 
1^ ni route nationale ni cantonniers, mais nous sonimes 
devant des tumulus recouvrant une victime assassin^e 
dans Tendroit m^me ; chaque pierre jet^e est accompagn^e 
d'une malediction pour le meurtrier. 

Lejour tombe; nous marchons toujours; la route des- 
cend par plusieurs pentes dont chaque angle d(5couvre une 
perspective born^e, mais sans cesse nouvelle ; les pentes 
deviennent de plus en plus rapides ; la valine oh la route, 
ou plutdt la piste, circule, s'^trangle en gorges; les mon- 
tagnes lat^rales se rapprochent; les rochers sont abrupts, 
perpendiculaires ; nous sommes au fond d'une fissure gi- 
gantesque qui semble le coup de hache d'un titan et 
ou coule torrentueusement TOued-Kantara. On croirait 
qu'^ chaque detour du chemin, derri^re chaque rocher, 
doivent surgir quelques hardis coquins. Dieu merci, nous 
n'avons rien h craindre, et, d'ailleurs, nous sommes en 
nombre et arm6s. 

Apr^s avoir contourn^ assez longtempsle Djebel-Metlili, 
nous avons tout k coup devant nous un des plus admirables 
tableaux qu'il soit possible de contempler. Le Djebel- 
Metlili, k droite, et le DjebeUGaous, k gauche, tombent k 
pic d'une hauteur prodigieuse et forment la gorge dtroite 
relive par un pont d'une seule arche, b4ti par les Remains 
et sous lequel coule TOued-Kantara. A travers la coupure 
si bien nomm^e paries Arabes Foum-Sahara (labouche du 
Sahara) se d^tachent nettement les noires aigrettes des 
palmiers de Toasis d'El-Kantara. Plus loin, les chalnes du 
BoU'R^zal refl^tent les derniers rayons d*un soleil em- 
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pourpr^, et semblenl confondre les lignes de leurs som- 
mets avec le ciel m^me. Cette nature incandescente est du 
plus sublime effet ! 

Avant le pent, h gauche, le chemin de fer passe sous 
plusieurs tunnels au-dessus de Toasis, pour redescendre 
ensuite dans la plaine jusqu'^ Biskra et parall^lement h 
I'oued. 

Traversant le pont pr^s duquel est situ6 ThAtel Ber- 
trand, si connu, nous arrivons enfin k El-Kantara. Le cheikh 
nous loge dans la maison des h6tes, esp^ce de caravansd- 
rail sur la rive gauche de roued,k 500 metres au-dessus du 
niveau de la mer; ce matin, nous ^tions k 1,000, puis 
1,100 metres. Apr^s quelques minutes d'attente,le cheikh 
nous fait apporter la difFa, c*est-k-dire des dattes fralches, 
des oeufs, despoules etlekouskoussoutraditionnel,letout 
en abondante quantitt^. 

12 decembre, — L'oasis d'El-Kantara [Calceum Herculis), 
— qui doit son nom au pont remain, et qui fut autrefois un 
des postes importants de la 3' legion, commanded par un 
pr^pos^, propositus numero Palmyrenoi*um^ comme le con- 
state I'inscription de 0- Veltius Justus que Ton pent lire dans 
une maison, h. c6t6 du cafe arabe, sur la rive gauche de 
Toued, — est la reunion de trois dacheras ou villages qui 
sont : Khekar, sur la rive gauche de I'oued; Dahraouta, 
sur la rive droite, et Kbour-el- Abbas, au confluent de TOued- 
Kantara et de YOued-Bloda, la riviere Blanche. Ces trois 
villages, au miUeu des palmiers et dont la plus grande 
partie des maisons est construite avec des mines romaines, 
sont entour^s par un mur en pis^ assez fort pour r^sister 
aux attaques des maraudeurs ; leur population est de 1 , 500 k 
1,600 habitants. Les hommes cultivent les palmiers et un 
peu de c^r^ales; les femmes tissent des frachs, ou longs 
tapis, des haiks et des burnous. 

Nous devons coucher ce soir k El-Outai'a; c*est au pas 
de course que nous visitons El-Kan tara. Nous retournons 
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au pont; son arche unique a 10 m^t. d'ouverture; sa lar- 
geur est de 4", 90 ; la hauteur au-dessus de Toued, en temps 
ordinaire, est de 14", 50. II doit sa conservation k son im- 
portance et h son utility. Sa possession rendait maltre du 
passage du Tell dans le S.ihara oriental de I'Algc^rie, pas- 
sage si bien appel^ , comme nous le disons plus hau t, « Foum 
Sahara ». On voyait autrefois, en t6te du pont, un autel, 
transports fi Biskra, sur lequel est gravSe une inscription 
en Thonneur de Mercure, d'Hercule et de Mars, par Titus 
Julius Rufus, centurion de la 3* legion. Une autre inscrip- 
tion, moderne celle-li, pent se lire sur la paroi du Metlili; 
eUe rappelle le passage de notre armSe k El-Kantara en 
1844, et le num6ro de nos rt5giments : 2* et 23* de ligne, 
i* du gSnie. 

Nous redescendons dansToasis oiilemoindre dSblaimet 
h dScouvert des mines romaines, dont une grande partie 
est enchev6tr(§e dans les maisons en pisS des Sahariens, 
comme nous Tavons dit plus haut. 

Le son aigu de la cornemuse, faible d'abord, se rapproche 
bient6t et se complique des bruits du derbouka, cyhndre 
en terre cuite reconvert d'un parchemin ^ Tun de ses bouts, 
et faisant tambour. Nous voyons arriver une foule com- 
pacte et tumultueuse. C*est une noce. Le cortege est ou- 
vert par une femme portant sur T^paule une pelle et une 
pioche, embleme du travail rude et incessant auquel est 
condamnSe la femme en Afrique. Viennent ensuite lamariSe, 
enti^rement voilSe, au milieu de ses parents, puis les mu- 
siciens, les danseuses, les danseurs, les invites, lescurieux 
et les oisifs. Le cortege est fermS par quelques cavaliers 
armSs. 

L*assemblSe fait cercle, et les danseuses, les pieds fixes 
au sol, se livrent k un dShanchement des plus dSsordonnSs 
en agitant des foulards. Gette danse, qui, paralt-il, est tout 
un po^me d*amour, est b^tement ignoble. Les danseuses 
ont lini; elles vont, baignSes de sueur, qu^ter des applau- 
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dissements et quelques pincettes d'argent ou de cuivre. 

Les hommes vont danser. A la bonne heure I lis sont \k 
vingt gaillards, armes de longs fusils ; leurs Evolutions sont 
rapides ; ils dansent sur quatre de front et font les passes les 
plus compliqudes en d^chargeant leurs fusils; puis, pour 
finir, les void tons les vingt sur une seule ligne, rechar- 
geant et d^chargeant leurs armes, en avauQant ou en recu- 
lant au grE de la cadence plus ou moins activ^e. La pyr- 
rhique des anciens ne devait 6tre autre que la danse des 
Sahariens d'El-Kantara. Quoi qu'il en soit, cette danse a 
beaucoup de caract^re dans ce pays de palmiers et de ro- 
chers calcines, sous le ciel en feu, bien que nous soyons 
au mois de d^cembre. Les cavaliers se pr^parent k une 
fantasia dont nous n'entendrons bient6t que les lointains 
coups de feu, car ilfautpartir; noschevaux nous attendent 
depuis une heure et la journ^e sera longue. 

Nous longeons TOued-Kantara dont les eaux alimentent 
les nombreuses souaki, caniveaux au moyen desquels les 
Sahariens arrosent leurs cultures : palmiers et c^r^ales. 

Nous laissons sur la rive gauche de I'oued les ruines du 
Burgum Commodianum, couronnant le Djebel-Selloum, I'un 
des contreforts du Djebel-Kteuf\ nous passons ensuite de- 
vant les ruines frustes de Mguesba et nous arrivons, h une 
heure apr6s-midi, kEl-Hammam : ce sont les anciens thermes 
d'Agux HerculiSy au pied du Djebel-Khoubset, Une piscine 
profonde de quatre k cinq pieds reQoit en cet endroit les 
eaux qui arrivent du Khoubset; ces eaux, d'une odeurhE- 
patique et d'une saveur saline assez prononcEe, atteignent, 
dans la piscine, une temperature de 36®. G'est, comme on 
le voit, une temperature assez chaude, k laquelle r^sistent 
cependant les grenouilles qui plongent k notre approche. 

Pr^s de 1^ se trouve Tarr^t du chemin de fer, connu sous 
le nom de Fontaine des Gazelles; caf6 arabe k cdtE; plus 
loin, k droite, au milieu des palmiers, la Ferme-Iiose, 

Avant d*arriver k El-Outaia, nous laissons, h gauche, une 
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montagne 61ev6e dont les couches, profond^ment dislo- 
qu^es,sontform6esdemames,degypsegri8etdeselgemme: 
c'est le Djebel-R'aribou, ^galement appel6 Djebel-Melah ou 
montagne de sel. Get immense amas est exploits grossi^re- 
ment et d'une manidre superficielle par les Arabes qui en- 
levent, au retour de la belle saison, les blocs que les pluies 
d'hiver ont ddsagr^g^s et rendu plusfacileskabattre, pour 
les vendre sur les marches voisins du Tell et du Sahara. 

13 decembre. — El-Outaia, la « plaine » , ou Ton trouve des 
mines romaines, celles entre autres d*un amphitheatre dont 
une inscription, encastr^e k la porte du caravans^rail , 
rappelle sa r66dification sous les empereurs Marc-Aur^le 
et Commode, est-elle I'ancienne Mesar Filial Ce ksar 
ou dachera, b^ti sur une butte, ne montrait, il y a 
quarante ans, qu'un seul palmier qui avait 6chapp6 k la 
destruction de Toasis, dans les guerres du Sahara, tandis 
que le malheureux village 6tait brtil6 et les habitants mas- 
. sacr^s. De nouvelles plantations de palmiers ont fait ime 
verte ceinture h, El-Outaia. Les gens de cette oasis s'adon- 
nent k la culture des c^r^ales et principalement k celle du 
doura (millet) dont ils sont tr^s friands; ils exploitent^ga- 
lement le sel gemme du Djebel-R*aribou. 

Nous quittons El-Outaia k la pointe du jour, et, laissant 
le chemin de fer et la route carrossable k notre gauche, 
nous prenons un chemin de traverse raboteux et glissant, 
mais qui doit abr^ger notre marche de deux heures. Un 
rideau de montagnes secondaires limite enti^rement vers 
le Sud la plaine d*Bl-Outai*a. Arrives sur le point culminant 
du Bou-Rezal, au col de 5/a, qui fait plusieurs ressauts 
pour finir devantla forftt de palmiers de Biskra, nous avons 
devant nous Fimmense Sahara qui se poursuit jusqu'aux 
demi^res limites de Thorizon avec ses teintes blanchAtres 
dont les vertes oasis des Ziban viennent seules interrompre 
Taspect uniforme et saisissant. C'^taient ces oasis qui fai- 
saient dire k Ptol^m^e que cette contr^e ressemblait k une 
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peau de panlh^re.Ciet laquelquesblanchesetl^g^rescolon- 
nes de fum^e, montant des feux de gardeurs de moutoiis 
ou de chameaux ; on dirait la trainee que laissent derri^re 
eux les bateaux k vapeur. On sail Teffet que produisit la 
vue du Sahara sur nos soldats qui, les premiers, virent 
cette contr^e en i 844. « La mer I la mer ! » s*exclamaient-ils . 
Laissanl ^gauche, sur une derni6re pente du Bou-R'e^al, 
un ancien bordj turc, d^mantel(5 aujourdTiui, nous des- 
cendons jusqu'^ la gare du chemin de fer que nous tra- 
versons pour arriver sur I'immense place que bordent le 
fort Saint-Germain, le square et rh6tel Victoria. 

Sur la place entre rh6tel Victoria et le chemin de fer oil 
se tient le march6 arabe, se dresse un ob^Iisque : c'est la 
station aslronomique de Biskra, 6Iev6e par les officiers du 
D(5p6t de la guerre, en 1877. 

it decembre. — Quelques mots maintenant sur This- 
toire et les habitants du pays que nous allons parcourir, 
le Zab ou les Ziban, pays si int^ressant et si peu connu, 
malgr^ une possession qui remonte d^j^ k pr^s de cin- 
quante ans, 

Les Ziban. pluriel de Zab, di\is^s en Zab-Chergui ou de 
TEst, Zab-Dahraoul ou du Nord,et Zab-Guebli ou du Sud, 
sont limit^s : au Nord, parFAurfes ; k TEst, par les sables d'au 
del^ rOued-el-Arab ; au Sud, par I'Oued-R'ir, et k TOuest, 
par les Oulad-Nail de l*Est. A diverses 6poquesdeleur his- 
toire, les Ziban comprenaient le Bellezma et le Hodna, au 
Nord-Ouest. 

Le pays fut d'abord dispute et occupy par diverses tri- 
bus, qui ne faisaient tr^ve un moment que pour se jeter 
sur le pays romain. D^s I'^poque de la domination romaine, 
nous voyons au nombre des commandants, /)ra?/)osi7i, pla- 
ces sous les ordres du comte des marches, comitis Africas 
IhnitanXy un prxposilus iimilis Zabensis, Le quaranti^me 
des evfiques de la Mauritanie Sitifienne, qui r^pondirent k la 
convocation de Hun^ric, en 484, est possessor Zabensis, 
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iEthicus, dans sa cosmographie, au v^ si^cle, nomme cette 
conlr^e Zabos, Salomon, au vi** sifecle, rend tributaire des 
Romains la province de Zaba situ6e, dit Procope, au delk 
des monts Aour6s. Salomon remettait pour un instant au 
pouvoir de Tempereur d'Orient le pays qu'il arrachait aux 
Vandales. Puis arrive Tinvasiondes Arabes en 646-647, par 
Abd-Ibn-S^d. Son second successeur,Okba-Ben-NaK,aprds 
avoir poursuivi ses exploits jusqu'i Tanger, p6rit mis^ra- 
blement k Tehouda, dans les Ziban. Mais quelques ann^es 
apr6s, les Arabes revenaient pour asseoir d^flnitivement, 
sous diverses dynasties, le pouvoir dont les Turcs s*em- 
paraient au commencement du xvi® sifecle, k T^poque ou 
les fr^res Aroudj et Kheir-ed-Din fondent la r^gence d*Al- 
ger. Les tribus sahariennes jugferent sans doute le mo- 
ment favorable pour devenir libres et s'aflfrancbir de tons 
impdts. Biskra, Touggourt et Ouargla, malgr^ les monta- 
gnes et la longueur des routes qui les s^paraient d'Alger, 
furent visit^es et ran^onn^es par Salah-Rais, troisifem^ 
pacha, en 1553; de cette 6poque date la creation du bordj 
turc construitk la prise des eaux de TOued-Biskra, n^ces- 
saires pour Tarrosage des palmiers. 

Une garnison ou nouba de quatre sefra ou d^tachements 
comprenant soixante janissaires, renouvel^s tons les ans, 
sufflsait pour maintenir le pays et percevoir les imp6ts. 

L'occupation de Biskra par Tarm^e frangaise date de 
i844.Une premiere garnison, insufQsante, ayant 6t^ massa- 
cr^e par les Sahariens, Biskra fut une seconde fois plus 
fortement etd^finitivement occup6e. 

Biskra-en-Nokel, « la Biskra aux palmiers », a 6U d^crite 
bien des fois dans ces derniers temps, mais tout n*a pour- 
tant pas 6i6 dit sur elle. La ville frangaise, commen- 
gant en face de la gare du chemin de fer, consiste princi- 
palement dans la citadelle ou fort Saint-Germain et en 
plusieurs grandes rues bord^es de maisons h arcades, con- 
struites presque toutes en t6b ou briques sdcb^es au so- 
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leil, d'apr^s le proc6d6 des indigenes. Les places et les 
jardins sent orn^s de plantes tropicales et abondamment 
arros^s. Les principaux Edifices sent Tdglise, r6cole, le 
march^ couvert, le cercle militaire et les h6tels Victoria et 
du Sahara. 

Le village negre fait suite h la ville frangaise, puis \ient 
la \ille ou plut6t remplacement de Tancienne ville, cou- 
vert en parlie des mines de I'ancienne kasba ; il y a yiugi 
ans encore, on pouvait voir Timmense minaret carr<3 de 
lamosqu6eprincipale. Comme his. Giralda de S(5ville et au 
Campanile de la place Saint-Marc k Venise , Tascension 
du minaret pouvait se faire k cheval ; c'est ce qu'entreprit 
un capitaine, lors de la prise de Biskra, en 18^4; mais il 
prit mal la conduite de son cheval, qui se cassa les jambes 
k la descente. 

Les Biskris, obliges, k ce que rapporte la tradition, de 
quitter les ruines croulantes de leur \dlle, d^sormais ha- 
bitues par quelcjues lizards peureux, se divisdrent en 
autant de fractions que Biskra avait de quartiers. Rdunis 
et agglom^r^s sous le nom de Biskris, les gens de Biskra 
continu^rent k s*appeler entre eux du nom de la tribu que 
portaient leurs p6res, ainsi : les Douaouda, les Koreich, 
les Abid, les Sidi-Barkat, les Sidi-Malek, les Beni-Souid, 
les Djoua, les Safri. Tons ces noms sont egalement donnas 
aux difl(5rentes oasis dont la reunion forme la Biskra saha- 
rienne. 

Le capitaine Charles Bocher, k propos du siege de 
Zaatcha, a donn^ de cette oasis une description qui s'ap- 
plique aux ksour ou dacheras a palmiers et dont nous 
n'avons rien k changer : « Qui a vn un de ces centres depo- 
pulation, les connalttous. Partout on y retrouve des for^ts 
de palmiers qu'arrosent des rigoles combin^es avec beau- 
coup d'art, et ou se r(5unissent les eaux, soit d'une riviere 
voisine de Toasis, soit de sources jaillissantes el naturelles. 
Au milieu de ces for^ts oil Ton ne p^netre que par de rares 
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sentiers, des espaces plus ou moins dtendus sont occup6s 
par des villages dont les habitations sont constniites ordi- 
nairement en briques s^ch^es au soleil. Plusieurs de ces 
villages ont des murailles d'enceinte prot(5gees par un 
foss^ plein d*eau qu'entourent un grand nombre de jardins 
ferm^s de murs. » 

Maintenant, si Ton veut savoir ce qu'est une maison 
saharienne, rien n'est plus facile. Cette maison (nous ne par- 
Ions pas de celle d'un habitant ais^) se compose d*une ou 
deux pieces dont Taire en terre battue forme tout le plan- 
cher ; des troncs de palmiers supportent la toiture en ter- 
rasse. Aucune fenfitre extMeure; la chambre et T^curie 
prennent jour par les portes ouvertes sur la rue ou sur la 
cour. L'ameublement est des plus primitifs : quelques 
nattes et coussins pour dormir; un coflfre pour serrerde 
sordides v^tements, puis des cruches, des tamis, des vases 
en cuivre ou en boispour cuire et dresser les aliments. Des 
instruments aratoires des plus primitifs suffisent pour les 
travaux de Thomme. Un metier ktisser la laine est dress(5 
horizon talement sur Vaire, ou bien tendu verticalement 
entre les troncs de palmiers, et c*est tout. 

L'industrie des Zibanais consiste done, pour les hommes, 
dans la culture des palmiers, des oliviers et d'un pen de 
c^r^ales, quand les sables n'envahissent pas trop les 
endroits has et humides comme h El-Faid, et, pour les 
femmes, dans le tissage de la laine sous forme de haiks, de 
frachs ou tapis et d'^toffes pour les tentes et les tellis ou 
sacs. Le commerce se fait plut6t par ^change que contre 
du numeraire. 

Les Zibanais n'^chappent pas h la loi commune : si fru- 
gale que soit leur vie, si minimes que soient leurs d^penses, 
lis ne peuvent tons vivre au pays ; mais, commo ils sont 
laborieux, ilsvont demander du travail et du pain dans les 
villes du littoral. Alger et Tunis sont les deux grands cen- 
tres oules Zibanais, sous le nom coUectif de Biskris, vont 
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amasser quelques centaines de francs qm leur pennettront 
plus tard d'acheter un jardin et de doter une femme. 

Les metiers qu'ils exercent sont ceux de portefaix, de 
porteur d*eau, de puisatier et de canotier. Leur temps 
de repos sera encore pour eux une source de gain : ils dor- 
miront en travers d'une boutique pour en ^carter les vo- 
leurs, moyennant une l^g^re retribution. 

Les Biskris, comme les Mzabis, les Kabyles, les Laghoua- 
tis, les Mzitis et les negres, forment une des corporations 
6trang^res dans la ville d'Alger, corporations soumises i 
Tautorite d'un chef compatriote qui prend le nom d amiw. 
Avant la conqu6te de rAlg^rie par la France, Tamin des 
Biskris^ comme ceux des autres corporations, 6tait a la 
nomination du dey, sur la presentation du khaznadji ou 
ministre des finances. Les amins r^unissaient les droits de 
police et de justice. Us appliquaient toutes les p6nalites, 
moins celles de Texil et de la mort, pour lesquelles il fal- 
lait Tassentiment du dey. Cette organisation dispensait le 
gouvernement turc d'intervenir dans la police de gens dont 
il ignorait Torigine, la morality, quelquefois m^me la lan- 
gue, et lui facilitait, en m^me temps, les moyens d'obtenir 
les renseignements n^cessaires pour agir dans rintMeur 
du pays, etensuite pour utiliserles hommes auxquels leiu* 
interftt ne permettait pas de s*eioigner. 

Lors de la prise d* Alger, en 1830, les liens 6tablis par 
Tusago entre les corporations se rompirent; Tautorite des 
amins fut m^connue ou devintnuUe. Un tel etat de choses, 
surtout h regard de gens d'origines, de moeurs et de Ian- 
gages si divers, durait depuis trop longtemps, quand un 
arrete du gouverneur general vint rendre une nouvelle 
vigueur k Tautorite traditionnelle. Des modifications fu- 
rentapportees dans les anciens r^glements; en voici quel- 
ques-unes. D^s son arrivee h Alger, tout individu, Biskri, 
Kabyle, Mzabi, Laghouati, Mziti ou n^gre, se pr^sente de- 
vant Tamin de sa corporation, qui lui deiivre un livret et 
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une plaqae qu*il ^changera plus tard contre un per mis de 
depart. La plaque, en fer-blanc, porte en frangais et en 
arabe le num^ro d*inscriplion et le nom de la corporation. 
Le livret contient les r^glements de police, assez semblables 
^ceux des livrets de nos ouvriers. La corporation des 
Biskris et celles des autres berranis ou strangers, admi- 
nistr^es .d'abord par le bureau arabe de la prefecture, le 
sont aujourd'hui par la mairie. La corporation des Biskris, 
la plus nombreuse, apr^s celle des Kabyles, compte k Alger 
de sept k huit cents individus. 

Le dattier. Phoenix daciylifej^a, est Tarbre caract^risti- 
que des regions sahariennes ; son fruit, la datte, est la 
base de la nourriture des peuplades nomades ou s^dentaires 
diss^min^es dans ces immenses contr^es. La culture du 
dattier est pr^dominante dans le Zab, oil le dernier recen- 
sement donne plus de 513,000 palmiers imposes. Les dat- 
tiers commencent k montrer leurs fleurs, chaque printemps, 
lorsque la temp6rature moyenne est d'environ 18**. Cette 
moyenne arrive k Biskra vers la fin de mars. La f^conda- 
tion s'effectue sous une temperature moyenne diurne de 
20 k 25**. La maturity des dattes doit 6tre achev^e k Tau- 
tomne. Le dattier donne ses fruits k la condition qu*une 
abondante irrigation baigne ses racines. G*est ce qui jus- 
tifie le proverbe des indigenes : « Le dattier veut avoir sa 
t^te dans le feu et son pied dans Teau » ; d'oti 11 r^sulte que 
la culture du dattier est une culture k irrigation au plus 
haut degre. Chaque hectare de terrain renferme environ 
100 palmiers. Pendant la p^riode d'^te, les arrosages, qui se 
r^pfetent tons les cinq jours, se donnent 49 fois; chaque 
palmier revolt, pendant ce m6me temps, i00"%70 d*eau. 
L'eau servant k cette irrigation vient de TOued-Biskra, qui 
prend sa source dans TAur^s. Les Prangais dans le fort Saint- 
Germain, comme autrefois les Turcs dans leur bordj, sont 
maltre des eaux et tiennent ainsi sous leur d^pendance les 
Sahariens qui voudraient se r^volter. 
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15 d^cembre. — Nous quittons Biskra pour visiter leZab- 
Chergui ou de TEst; nous sommes accompagn^s par plu- 
sieurs offlciers et paries neveux du kaid de Biskra, Moham- 
med-Serir, et leur cousin Ahmed-ben-Chennouf, kaid du 
Zab-Chergui. 

Apr^s 6tre sortis de Mfid et de Filiach, nous traversons 
rOued-Biskra qui, dans saplus grande profondeur, baigne k 
peine le ventre de nos chevaux. Le rideau depalmiers qui 
borne notre horizon cache Sidi-Okba, capitale religieuse des 
Ziban, comme Biskra en est la capitale politique. Le che- 
min, ferme d'abord, devient mouvant k cause des sables; 
on pent comprendre alors les temp^tes terrestres quand le 
simoun souffle, et dont le passage est marqud non plus par 
des debris de navires, mais par des squelettes blanchis 
d'hommes et d'animaux. 

L*oasis de Sidi-Okba n'aurait rien de remarquable, sans 
sa mosqu^e qui en occupe le centre et dont la construc- 
tion remonte aux premiers temps de Tislamisme. A Fint^- 
rieur, despilierstrapus, auxchapiteauxdiversementsculpt^s 
et rappelant Tarchitecture romane, regoivent les arcades sur 
lesquelles s'appuie la votkte, perc6e k TOuest de deux cou- 
poles sous Tune desquelles repose Sidi-Okba. Un rideau de 
sole rouge et quelques drapeaux aux couleurs islamiques 
cachent le t^bout ou chisse du saint guerrier. Sur unpilier, 
k droite de la chisse, on lit verticalement cette inscription 
d*une extreme concision, qui es tie monument ^pigraphique 
arabe le plus ancien sans doute de TAlg^rie : « Hada kobr 
Okba-ben-Nafe hi rahmat Allah » (Geci est le tombeau 
d'0kba-ben-Naf6, que Dieu lui soit mis^ricordieux !). A Tex- 
t^rieur de la mosquie, perc^e de cinq arcades sur safaQade, 
on remarque une porte en bois sculpts qui \'ient, dit-on, 
de Tancienne ville de Tobna. A Tangle Nord-Est s'616ve le 
minaret carr^, qui va en s'amincissant, et dont le sommet, 
termini par une terrasse cr^nel6e, sert au mueddin pour 
crier Theure de la pridre. Mouley-Ahmed, p^lerin maro- 



Digiti 



zed by Google 



Sidi-Okba, dessia de L. Piosse, d'apr^s nature. 



Digiti 



zed by Google 



296 COURSES ET ASCENSIONS. 

cain, qui 6crivit la relation de ses voyages il y a deux 
cents ans, rapporte que le minaret tremble, lorsqu on se- 
coue le pilier autour duquel s'engage Tescalier, et cela en 
disant : « Par la vertu de Sidi-Okba, tremble I » Mouley- 
Ahmed, quoique musulman, explique cet 6branlement par 
le fait tout naturel de la 16g6ret6 de la construction. Nous 
avons secou6 le pilier; le minaret n'a pas tremble. Est-ce 
la force qui nous a manqu^ ou la foi en Mahomet ? Mou- 
ley-Ahmed parle encore des nombreuses signatures gra- 
vies sur la parol Est du minaret ; c'est exact et,malgr^ le 
nomina stultoimm, nous n'avons pu r^sister k Tenvie d'in- 
tercaler nos initiales entre celles de nos pr^ddcesseurs du 
Maghreb-el-Aksa ou du Maghreb-el-Oust. 

Okba-ben-Naf6-el-Fahari-el-Tebai-el-Korei'chidtait,ainsi 
que rindique son surnom de El-Tebai, contemporain de la 
g^n^ration qui suivit celle du temps dc Mahomet. Surpris 
k Tehouda par les Berb^res Chretiens, sous la conduite 
de Kocila, Sidi-Okba p6rit avec le petit nombre de soldats 
qui Taccompagnaient k son retour d'une expedition dans 
rOuest. Sidi-Okba, reconnu au milieu des morts, fut trans- 
ports et enterrS k trois lieues de Tehouda. Plus tard la 
piSt6 des musulmans lui Sleva une koubba, puis une 
mosquSe dont les alentours se peupl^rent bientdt. Ge fut 
une ville nouvelle, qu'on appcla Sidi-Okba en Thonneur 
du c6l6bre g(§n6ral. Ges SvSnements se passaient vers Tan 
de Th^gire 83, de T^re chrStienne 704. G*est done bien k lort 
que certains historiens font inhumer Sidi-Okba dans la 
grande mosqu^e de Kairouan, qu'il fonda ainsi que la ville. 

Apr6s la visite k la mosqude, nous revenons k la maison 
du kai'd, oil nous attend le kouskoussou traditionnel.Un 
incident assez comique \dent nous divertir pendant quel- 
ques minutes. Moustafa, notre chaouche, avait renouvel^ 
connaissance, k Biskra, avec un ancienjanissairede Tunis, 
actuellement brigadier de spahis. II semblait, depuis cette 
entre vue, que la terre ne pouvait plus porter Moustafa. G'Stait, 
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k notre depart de Constantine, un mediocre domestique ; 
maisildeyintafTreusementparesseux, quandil nous eutbien 
prouv6 qu'il avait 6X6 janissaire. Comme il remplissait les 
fonctions d'dchanson chez le kai'd, Tun des offlciers qui 
nous accompagnaient, Tayant un instant d^visag^, le salua 
du nom de « Sucro bono ». Ce nom produisit surMoustafa 
un effet tel qu'il disparut pour ne reparaltre que plus tard 
h la queue de notre escorte. Comme nous demandions la 
signification du sumom de Moustafa, nous apprlmes que 
ce Tare, ce terrible janissaire, r^fugi^ h Constantine, h la 
suite de nous nesavons quel ^v^nement, y exergait le vul- 
gaire et modeste metier de marchand de limonade ambulant, 
et que, k d^faut de la classique sonnette, il vendait son 
coco oriental en criant : « Sucro bono ! Sucro bono ! » d'ou 
le surnom. 

Quelques heures apr^s notre depart de Sidi-Okba, lanuit 
arrive. De nombreux ibels, troupeaux de chameaux, se 
d^tachent en silhouette sur le paysage; ils rentrent au 
douar, fraction de la smala de Ben-Chennouf, dont les tentes 
sont plant^es au milieu des tamarisques. Lors de notre 
arriv6e, nous avons devant nous la reproduction exacte, et 
vivante cette fois, du tableau de la Priere du soir de Guil- 
laumet. Entre les jambes arqudes des chameaux, tout au 
fond delaplaine, se profilent dans un poudroiement d'or 
et de pourpre les cimes d^chiquet^es de TAhmar-Gheddou, 
continuation de I'Aur^s. Une ombre violac^e enveloppe 
rapidement le douar. Alors, dominant tout bruit, une voix 
s*^16ve, vibrante; elle module, ainsi qu'un chant, Tappel k 
la pri6re. Les Arabes se prosternent, la paume des mains 
vers la poitrine. « Allah Akhbar! » prononce k haute voix 
riman de la tribu, en commengant la pri6re du soir; « Allah 
Akhbar I » redisent ensemble les croyants, tandis que 
derri^re eux le soleil disparu empourpre encore la transpa- 
rence des v^tements blancs. Le douar ne dessine bientdt 
plus qu'une silhouette noire, d^coupant sur le ciel de U- 
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g6res fum^es dent les colonnes droites se dissipent promp- 
tement dans Fair que nul souffle n'agite. 

Les tentes qui nous sont destinies sont d*une richesse 
inaccoutum6e ; elles sont doubl^es en drap dcarlate, et les 
coussins sur lesquels nous devons reposer sont en 6toffe 
damass^e d*or et d*argent ; nous les aimerions mieux plus 
simples pournotre commodity. Quantaux tapis, ilsviennent 
de Constantinople et du Caire. Fatigues de T^tape de la 
journ6e et envelopp^s dans un double caban, nous com- 
meuQons h ^prouver cette enivrante ddfaillance qui sera 
bientdtle sommeil. 

16 ddcembre, — Lorsque nous nous r^veillons, il n'estpas 
jour encore; la clart6 tamisde par la toile de notre tente 
est celle que projette un immense foyer autour duquel nos 
sentinelles r^chauffent leurs membres engourdis par una 
froide veill^e ; nous approchant d'cux, nous assistons au 
r^veil de la smala. Aux conversations de nos gardes du corps 
viennent se mWer le hennissement des chevaux, le mugis- 
sement des boeufs et des chameaux. Le bruit s'accroit; les 
voix d'hommes, de femmes et d'enfants se croisent dans 
toutes les directions. Tons ces bruits rappellentla voiture 
du maralcher dbranlant seule d*abord le pav6 des rues pour 
faire place insensiblement au grand tumulte de cette four- 
mili^re qu'on appelle Paris. 

Le douar est camp^ dans un endroit nommd Tdb-ben- 
Chennouf, Le terrain, d^tremp6 par les eaux de TAur^s, 
offre des plaines cultiv6es que nous mettons une heure k 
traverser. Notre ordre de marche est superbe ; en avant un 
gros de spahis, le mousquet au poing, ^claire notre route ; 
nous venons apr^s eux avecles neveux de Mohammed-Serir ; 
h. droite, en escadron serrd, les cavaliers de la smala; k 
gauche, le goum de Ben-Chennouf. Le terrain a repris son 
aridity ; quelques touffes de chibh [Artemisia herba alba), 
d'balfa [Stipa (enacissima), et de r*tem [Retama) rompent 
runiformitd du sol. 
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Sur un signe de Ben-Ghennouf, plusieurs cavaliers se 
d^tachent du goum, portant sur leur tfite et au poing une 
eollection de faucons ; une meute de slouguis (l^vriers) les 
devance. Nous allons assister k Tune de ces chasses prin- 
ci^res dont la tradition s*est perp^tu^e en Alg^rie, dans le 
Sahara et sur les Hants Plateaux. 

Les fauconniers sont tous k cheval ; ils portent un gant 
k la Crispin, k deux doigtiers. Tun pour le pouce, Tautre 
pour les quatre doigts. Ge gant s'appelle sureg; il sert k 
tenir une plaque oblongue, me^roww, percc^e de plusieurs 
trous et retenant les chalnettes auxquelles les faucons 
sont pris par une patte. Les faucons, que Ton va chercher 
jeunes dans les rochers de TAur^s, sont de trois esp^ces : 
le berni, le mgounii, le turkli. Le berni est le plus 
estim^, etla femelle a la pr^ft^rence comme 6tant la plus 
ardente et la plus cruelle en chasse. Les faucons ont la 
t^te couverte d'un chaperon qui leur cache les yeux et ne 
laisso passer que le bee; ce chaperon, kembil, est de drap 
ou de velours brod^ de fines arabesques en or. 

Lorsque les l^vriers ont donn6 de la voix sur un li^vre, 
les chasseurs accourent au galop et d^capuchonnent les 
faucons qui, prenant leur vol, s'^lfevent k une grande hau- 
teur, d^cri vent d'immenses cercles, puis retombent rapide- 
ment sur le lidvre dont ils cr^vent les yeux, puis latfite, k 
coups de bee. II arrive quelquefois que le faucon, se sen- 
tant libre, disparalt et ne veut plus revenir ; c'est alors que 
le fauconnier jette en Tair un appftt form6 d'une peau de 
li^vre rembourrde, et telle est la rapidity du vol du faucon, 
que cet oiseau, qu*on n'apercevait plus, retombe k terre en 
m^me temps que FappAt. 

Tout en suivant attentivement les diffSrentes p6rip6ties 
de cette chasse qui met b^tes et gens sur les dents, nous 
arrivons au lit d'une riviere fortement encaiss^e et sans 
eau courante: c'est TOued-El-Haguef. Un tapis est jet6 sur 
le sable k Tombre de quelques tamarisques. Le dejeuner, 
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faute de precautions, est des plus bibliques ; il se compose 
d'eau et de dattes. Nous remontons bientdt k cheval, et nous 
assistons au spectacle d*une brillante fantasia. 

G'est maintenant un autre tableau : un l^ger brouillard, 
nous cachant I'horizon, se d^chire pour nous laisser voir, 
comme h travers une gaze, une ville orientale avec ses mi- 
narets et ses coupoles au milieu des palmiers. G'est le mi- 
rage, que nous avions d^j^ vu pr6s du grand lac sal6, dans 
la province d*Oran. Ce qui double la magie du spectacle, 
c*est qu'il est reflate par Teau, au milieu de lueurs et de 
phosphorescences ; la d^coupure des Edifices et des aigrettes 
de palmiers semble se projeter sur deux ciels !... Mais tout 
s'eflface, et avec la nuit vient la fin de notre seconde ^tape. 

Nous campons devant une dachera, nomm^e Zeribet-el- 
Ouerf,au confluent de VOued-Gouchtal et de VOued-el-Arab; 
ses palmiers, peu nombreux, sont dissdmin^ssurlesbords 
de rOued-el-Arab, et ils abritent, sur la rive gauche, la 
koubba de Si-Hassen-el-Koufi. Si-Hassen, comme I'indi- 
que son surnom de El-Koufi, ^tait un Arabe de TEst, re- 
nomm6 pour sa science et sa pi^t^, mais non pour son 
d^sint^ressement; ^tant arrivd un beau jour k Zeribet-el- 
Oued, dont les habitants manquaient d'eau depuis long- 
temps, il s'engagea, moyennant recompense, k faire cou- 
ler rOued-el-Arab. II paralt que la remuneration ne fut 
pas assez forte, car le Ut de la riviere est de nouveau k sec ! 
Un poste fortifie, occupe par lesspahis, etrecemment con- 
struit, protege la route du Zab-Chergui. 

17 decembre. — Nous allons k TEst, sur Liana, en traver- 
sant I'espace enserre par un coude de I'Oued-el-Arab. Le 
terrain qui compose cette zone orientale des Ziban est tra- 
verse par des rivieres dans lesquelles se reunissentleseaux 
des valiees de TAures ; il forme une vaste plaine denudee 
par les courants diluviens de ces rivieres, qui charrient des 
masses de galets dont leur lit est encombre et contre les- 
quels nos chevaux buttent k tout moment. 
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Devant nous YAhmar-Gheddou^ dernier chalnon de TAur^s 
oriental; ses puissantes assises calcaires appellent au loin 
Tattention par leur masse abnipte et8auvage,ain8ique par 
les ondulations que les ravins, descendant des cr6tes, ont 
occasionn^es dans la partie sup^rieure des couches, etdans 
lesquelles la lumi^re produit, en se jouant, des eflfets aussi 
nombreux que saisissants. A notre droite, la silhouette de 
Bad^, ou nous devons coucher domain. 

Pas un nuage au ciel; la chaleur est lourde; elle est 
occasionn^e parle sirocco, sans danger dans cette saison 
d'hiver. Arrives k Liana, nous visitons quelques ruines ro- 
maines. La mosqude, sous Tinvocation de Sidi-Embarek- 
bou-Seb4-Hadj, est un pauvre rectangle en pis^ receyant 
jour par son unique porte; quelques troncs de palmiers, 
couronn^s par des chapiteaux romains, supportent la toi- 
ture en terrasse. Dans un coin de la mosqude, dont onferait 
tout au plus une stable en Europe, sont les tombeaux de 
quelques habitants de Liana, tu^s dans une surprise faite 
par lesNememcha, en 18i6. De cette 6poque datent quelques 
murs crt^nel^s, en pis6, d^filant une partie de la dachera et 
auxquels la reconnaissance des gens du pays a donn^ le nom 
de M. de Nansouty, alors officier au 2® de ligne, et fr^re du 
gto^ral qui passe sa vie dans son observatoire pyr^nden. 

De Liana nous marchons droit sur I'Aurfts. Le kai'd de 
Khanga, pr^venu de notre prochaine arriv^e, nous a en- 
voyd son ills pour nous faire honneur et nous guider dans 
la ville qu'il commando. Nous contournons les ^pres ro- 
chers qui nous cachent Khanga, et nous avons, tout k 
coup. Tun de ces magnifiques tableaux auxquels notre vue 
est habitude, depuis notre sortie de Constantino. Khanga 
est une fralche oasis arros^e par I'Oued-el-Arab, au fond 
des montagnes. La blanche mosqu^e et la maison du ka'id, 
sur lesquelles le soleil jette h flots sa lumi^re d'or, se d^- 
tachent '^ur les verts palmiers qui, k leur tour, ont pour 
repoussoir les rochers rouge^tres et calcines du Djebel- 
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Chei'char, continuation de rAhmar-Gheddou. Nous fran- 
chissons I'Oued-el-Arab sur un pont en troncs de palmier; 
nous d^filons par quelques rues tortueuses et nous arrivons 
h la maison du kai'd, quii'ient nous recevoir k la t^te de ses 
gens. Apr^s les compliments d'usage, nous nous mettons 
immediatement h. table. On nous avait bien pr^venus de 
rhospitalit6 fabuleuse qui nous attendait, mais elle d^- 



Khanga*Sidi-Nadji, dessin de L. Piesse, d'apr^s nature. 

passa notre attente. Ges tapis somptueux que nous foulions 
de nos bottes poudreuses, ces negres, hauts de six pieds, 
se tenant derri^re nous, I'aiguidre d'argent pleine d'eau 
parfum^e, et la serviette de gaze fine k la main ; cette lon- 
gue fileden^gresses, apportant, sans interruption, cesmets 
^tranges pour TEurop^en, et qu'il faut renoncer k dnu- 
merer, tout cela nous rappelait les Mille et une Nuits, et 
rillusion fut complete quand on ouvrit les volets d'une fe- 
n6tre du fond de la salle, k travers laquelle nous aperciimes, 
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croissant pWe-mMe, sur un fond de sable fin arros6 parde 
limpides. filets d*eau, des palmiers charges de fruits, des 
rosiers et des jasmins en fleurs, des orangers converts de 
leurs pommes d'or, des grenadiers et des figuiers. Tons ces 
arbres 6taient relies par des lianes d'une vigoureuse v6g6- 
tation. Ge veritable Eldorado 6tait habits par des gazelles 
apprivois^es. 

Khanga^ on Khanguet-Sidi-Nadji,, est de fondation mo- 
derne. EUe remonte h deux cents ans k peu pr^s et fut 
bdtie par un des anc^tres du kaid actuel, kTaide d^ouvriers 
tunisiens.Aussiles quelques monuments qu'elle renferme 
ont-ils un caract^re tout different de celui des autres ksour 
duZab.Lamosqu6e,la maison du kaid, la porte de TOued- 
el-Arab et la citadelle qui domine la ville, sont en marbre. 
Ces constructions produisent un grand effet, surtout a 
ceux qui, comme nous, ont traverse toutes ces mis6rables 
dacheras en torchis, dont la teinte se confond souvent avec 
celle du sol. Nous parcourons la ville et les environs, puis 
nous revenons dans la maison dukaid. Nous voyons se re- 
nouveler les prodiges culinaires du matin. Notre h6te nous 
soubaite ensuite une bonne nuit. 

En attendant que le sommeil nous gagne, Fun de nos 
compagnons nous raconte Thistoire suivante dont je ne 
change pas un mot. Vers la fin de 1846, une partie des Ne- 
memchuy occupant le territoire au Sud-Ouest de Tebessa, 
s'^tant refus^e k payer rimp6t, le g6n6ral Bedeau, alors gou- 
verneur de Constantine, se mit h. la tfite d'une colonne et 
chAtia rudement les rebelles. Quelques-uns se d^rob^rent 
au chdtiment, et le g^n^ral, oblige de rentrer k Constantine, 
remit le soin de poursuivre et de terminer les operations 
k Tun des kai'ds qui I'avaient accompagn^. Ce dernier, rap- 
pele lui-mfime pour d' autres affaires au si^ge de son com- 
mandement, chargea son fils aln^ d'amener les revolt^s 
k composition. Apr^s quelques coups de fusil et de nom- 
breux pourparlers, rimp6t fut pergu, mais le fils du kaid 
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tomba dans une embuscade et fut tu^ par ceux qui avaient 
parlement6 et pay^. Les choses en ^taient rest^e? li, lors- 
que, la guerre ayant cess6, lesNememcha all^rent trouver 
le kai'd pour trailer de la dia ou imp6t du sang. Le kaid 
reQut les Nememcha, 6couta leurs propositions, parut les 
accepter, puis fit f6te k ses h6tes et leur donna une large 
hospitality dans sa maison m^me. Mais le lendemain, comme 



Bad^s, dessin de L. Please, d'apr^s nature. 

les Nememcha se disposaient k partir, le kaid fit fermer 
les portes de sa maison, puis relevant sa manche jusqu*^ 
r6paule, il tira son yatagan, fit signe h. ses n^gres qui en 
tour^rent les Nememcha au nombre de vingt, et il les 
^gorgea. G'est ainsi qu'il vengeait son fils, Taln^ de celui 
qui nous donnait Thospitalit^. La maison oil s'^taitaccom- 
plie rhorrible boucherie ^tait celle oil nous reposions. Le 
massacre fut bient6t connu. Les Nememcha descendirent 
sur Khanga; mais ils avaient affaire k Si-Taieb, quisoutint 
un sifege de plusieurs jours jusqu'^ Theure ou le comman- 
dant de Biskra, M. de Saint-Germain, vintle dclivrer. 
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48 decembre. — Nous nous dirigeons surBad^s, dachera 
dislante de Khanga de trois lieues.Bades^bAtie sur un ter- 
tre de 10 metres de hauteur, pr^sente une enceinte carr($e 
en pis^, perc^e de deux portes : Tune au Sud, qui est la 
porte commune, Tautre k TOuest, dite porte de secours. 
Bades est le Badias ou Castellum Badieiise des Remains. 
Nous avons, jusqu'^ present, retrouv6 sur notre route 
lointaine les traces de la domination romaine ; nous les 
rencontrons encore h Bades, au bas de la koubba de Sidi- 
Bekeur, pans de murs, restes de fClts et de chapiteaux de 
r^poque byzantine. Nous parcourons Tint^rieur de Bad^s, 
au grand vacarme des chiens post^s sur les terrasses, et 
au grand scandale des femmes de Tendroit, laides et re 
poussantes creatures, m^ritantes cependant, puisque nous 
les trouvons gardant la maison et filantde la laine, comme 
les Romaines, leurs devanci^res. Les gens de Bad^s pais- 
sent de nombreux troupeaux et cultivent un peu de bl^ 
et de doura. 

19 d^cembre, — Nousdescendons sur El-Faid, h TEst-Sud ; 
la plaine est unie et se termine par un large horizon sur 
lesquel le soleil se Ifeve. Gette fois, plus de montagnes aux 
lignes accentu6es, plus de dacheras se d^taehant du sol 
comme une butte 6norme, plus de palmiers entourant les 
habitations sahariennes, plus de dunes de sable, plus 
de mirages ; de la terre pendant deux heures. Une troupe 
de gazelles se montre au loin ; nos spahis se pai'tagent 
en deux groupes qui courent k droite et k gauche et rabat- 
tent sur nous les gazelles que nous fusillons bientot k 
bout portant. 

A 3 h. de Tapr^s-midi, nous arrivons k El-Faid; 
c'est le nom coUectif de deux dacheras dont les habitants 
ne vivent pas toujours en bonne intelligence. Chaque da- 
chera est entour^e de tentes. Les Sahariens cultivent d'assez 
bonnes terres qui, en cet endroit, sont k 41 metres au-des- 
sous du niveau de la mer ; c*est Tendroit le plus bas que 
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nous ayons visits. Detrempdes par les eaux de TAur^s, les 
terres donnenl d*abondantes moissons que les gens d'El- 
Faid vont ^changer dans le Souf contre des produits venus 
de Tunis. 

Depuis notre sortie de Biskra, nous avons frequemment 
rencontr^ dans les sables le deb, espfece de gros lizard 
dont les Arabes font des bourses et des blagues k tabac; 



El-Fa!d, dessin de L. Piessej d'apres nature. 

c*est h El-Faid que nous voyons pour la premiere fois la 
naddja, vipfere des jongleurs, tr^s dangereuse et que nous 
avions cru n'exister qu'en Egypte. 

El-Faid, limite extreme des Ziban, dansle Sud et sur le 
passage des caravanes du Souf, est le dernier point de 
notre excursion au Sud de Constantine. 

Au de\h d'El-Faid commence au Sud le pays de VOued- 
Rir, le pays de la palme et de la datte, dans lequel le g^- 
n6ral Desvaux fit le premier, avec le concours de M. Tin- 
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gi^nieur Jus, percer des puits art^siens remplaQant ceux 
que foraient si grossi^rement les rtds ou puisatiers indi- 
genes. G'est aprte que MM.Fauet Foureau fond^rent laSo- 
ci6td de rOued-R*ir, et MM. Holland et de Courcival la 
Soci^t6 de Batna et du Sud-Alg^rien. Gr^ce h Taccroisse- 
ment des irrigations, il s'est op6r6 dans rOued-R*ir une 
heureuse transformation qui a rendu la fertility aux oasis 
d6p6rissant faute d'eau. On a pu lire, dans YAnnuaire de 
1889, ritin6raire de TOued-R'ir par M. L. Jacquot. 

20 decembre, — La journ6e a commence par un brouil- 
lard dpais qui a fait place h une pluie fine et p6n6trante. 
Le soir, un violent ouragan jetait bas notre tente qu'on 
relevait k grand'peine. Nous passons devant la dachera de 
Mohammed-ben-Moussa, situ^e dans un lieu bas et mar6- 
cageux oil poussent quelques palmiers et ou Ton fait un 
peu de culture pr6s de FOued-Djedi, la « riviere du Che- 
\Teau », qui poursuit son cours k I'Est, et va se perdre dans 
le chott Melr'ir. 

G'est au pied d'El-Haouch que nous couchons. Rien de 
triste comme ce miserable \illage situ6 au milieu de rares 
palmiers. II est vrai que Tinfluence atmosph^riquejoueun 
grand r61e dans la journ6e dont nous d^sirions voir la fin. 

21 decembre, — La bourrasque de la veille s*est calm6e. 
La journ^e sera magnifique. Nous montons des chevaux 
frais qui nous altendent depuis deux jours k El-Haouch. 
Nous passons h Bled-Sadda, convert autrefois d'un bois de 
tamarisques et ou les eaux de TOued-Djedi viennent s'^- 
pandre en partie. Nous .rentrons k Biskra vers midi, en- 
chant6s des pays que nous venous de parcourir et que le 
touriste visite si peu. 

22 decembre, — L'Alg(3rie possfede de tr6s nombreuses 
sources thermales et min^rales qui, par leur composition 
et leurs vertus th^rapeutiques, peuvent ais^ment soutenir 
la comparaison avec les meilleures eaux de TEurope. 
D'apr^s la notice deM. Ville,inspecteur g^n^ral des mines, 
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le nombre de ces sources est de 1i3; la province de Gon- 
stantine en compte plus des deux tiers. Les Ziban possMent 
le Hammam-eS'Salahhin (le Bain des Sain ts) , situd k quelques 
kilometres Nord de Biskra, au pied du Djebel-Sfa. Nous 
consacrons notre journ6e k une excursion vers ces thermes 
qui commencent k 6tre connus et appr^ci^s des Europ^ens. 

L'6tablissement de Hanimam-es-Salahhin, appel^ Fon- 
taine-Chaude par les Europ^ens, consiste jusqu*k present 
en un bassin prot^g^ par un toit, et en quatre chambres 
destinies aux militaires et aux indigenes. Les eaux sont 
sulfureuses et fortement thermales (i6 degr^s), d'un d^bit 
de 150,090 litres h Theure. La l^gende attribuela source k 
Salomon, maltre des g^nies, qui permet qu*elle s'6chappe 
au dehors, mais en ayant bien soin que ses sujets ne lais-. 
sent pas ^teindre lefeu destine k chauffer I'eau min^rale 
au degr^ convenable. A Hammam-R'ira, pr6s de Miliana, 
dans la province d^Alger, les eaux sont chauff6es par un 
saint marabout auquel Dieuafait le don de centchameaux 
occup6s k transporter le bois n6cessaire pour alimenter, 
nuit et jour, le feu des chaudi^res. G'est souterrainement 
que se fait le travail. Comme on le voit, la science des 
min6ralogistes n'a rien k faire ici. Quoi qu'il en soit, les 
guerisons obtenues au moyen des eaux de Hammam-es- 
Salahhin sont concluantes pour la transformation de la 
bicoque actuelle en un 6tablissement d'hivernage am^nage 
comme en Europe. 

« Je suis convaincu qu*une station thermale d'hiver k 
Biskra, construite uniquement pour les touristes, pourrait 
r^ussir. La fontaine est k environ cinq kilometres de Beni- 
Mora, k une altitude sup^rieure tres suffisante pour que 
Teau arrive facilement et sMl^ve en gerbe. Comme lean 
est k 45 degrds k sa source , elle pourrait, avec des conduites 
bien faites, avoir, dans le reservoir, k peuprds la m^me 
temperature, trop eiev^e pour les bains ordinaires. Mais il 
serait facile de la ramener k la temperature que Ton vou- 
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drait, en faisant traverser le reservoir par un siphon d*eau 
froide, prise dans la seguia ou canal de la P6piDi6re. On 
aurait alors des bains chauds, des bains froids, des bains 
mitig^s; des douches horizontales, ascendantes, descen- 
dantes, chaudes, froides. On a done tons les ^Idments d'un 
dtablissement de premier ordre, et pour la quantity etpour 
la quality des eaux. » (M. le docteur Alix, m^decin principal 
de Tarmee.) 

Ce qui rendrait certaine la prosp6rit6 de cette entreprise, 
c'est la situation g^ographique du pays, son site et la sai- 
son ou les baigneurs peuvent y accourir. En France, nous 
n'avons, ^ vraidire, qu*une station thermale d'hiver : Am61ie- 
les-Bains. L'hiver y est plus froid, plus rude, incompara- 
blement moins beau que celui de Biskra. NuUe part plus 
de tentations offertes aux baigneurs strangers que celles 
de Biskra. Une station thermale au desert I Ge mot seul 
n'est-il pas ime attraction ? n'est-ce pas la promesse de 
myst^res? Une magnifique oasis, de splendides palmiers, 
et, pendant Thiver, du soleil, mais unsoleil doux, clement I 
Les amateurs de chasse pourraient y trouver des plaisirs 
r^els. Nous ne parlous pas de la chasse au lion, il faudrait 
r^trograder vers Guelma ; mais si le chef de T^tablissement 
^tait intelligent, il lui serait facile de faire dresser des fau- 
cons et de donner, h Texemple des chefs arabes, des chas- 
ses h courre dans les immenses plaines du Zab. Iln'estpas 
jusqu'aux p6cheurs qui ne puissent satisfaire leurs gotkts 
paisibles dans les anfractuosit^s de la riviere, du c6t6 de 
Sidi-Okba. La question trait^e par M. le docteur Alix pour- 
rait 6tre realisable. 

23 dicembre. — Visite amjardin Landon, oil le propri6- 
taire a r^uni des types varies de plantes tropicales, et au 
jardin d'essai de Beni-Mora, fond^ pour fagonner les Sa- 
hariens h nos modes de culture, et pour faire des expe- 
riences de plantes en tons genres. 

Nous passons notre soiree chez le kai'd de Biskra ; il nous 
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reQoit ilafranQaise. Les danseuses des Oulad-Na'il, que nous 
retrouverons plus loin, sont absentes de Biskra. L'^ldment 
des fdtes arabes offertes d'habitude par le kaid manque 
done complt^tement. Ne nous plaignons pas, nous avons 
eu la fantasia et la chasse au faucon. 

24 d^cembre. — Pour qui n'a pas voyag(5 avee un atti- 
rail aussi compliqud que celui que nous tralnons avee nous, 
il est difficile de comprendre les heures de retard qui 
suivent infailliblement celle fix6e pour le depart. Go n'est 
pas chose commode h transporter qu'une tente avee les 
bagages des voyageurs, les ustensiles pour cuire et man- 
ger les vivres, et, ce qui estle plus embarrassant, les nom- 
breux instruments de precision que le moindre choc pent 
endommager. 

Le\6s avant le jour, nous ne nous mettons en route 
qu'^ 8 heures. Le kaid de Biskra, auquel nous a\ions 
fait nos adieux et que ses affaires administratives appel- 
lent k Tolga, nous accompagnera pendant deux jours. 
Tout est done pour le mieux. 

Nous sortons de Biskra par Bab-el-R'alek ; nous passons 
devant les palmiers d*Abou'l-Fadel, et nous entrons bien- 
t6t dans l^s sables. Notre marche est lente et difficile. 
Notre horizon est born6 par de hautes et larges dunes de 
sables mouvants, fins comme la poussidre. Pour toute v6- 
g^tation quelques r'tem et quelques ajoncs. Plusieurs 
touffes de ces derniers sont lides par leur extr6mit6 sup6- 
rieure; ce moyen, employ^ par les Sahariens pour con- 
jurer la fidvre, nous rappelle les buissons dpineux entre la 
plaine des Ksour et El-Kantara, aprfes lesquels ^taient 
accrochi^es toutes les guenilles multicolores qui faisaient 
de ces buissons autant d'arbres qui n'ont aucim nom dans 
la flore de Linn^ ou de Jussieu. 

Apr6s quatre heures d'une marche monotone, nous 
voyons sMlever devant nous plusieurs lignes de palmiers ; k 
gauche, Toasis iVumachy situ6e dans un bas-fond, et que la 
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fi^vre d^peuple de jour en jour; devant Melili etBigou, 
deux groupes de maisons, s^pardes par la route ; h droite 
enfin, Bou-Ghagroun. Nous passons entre Melili et Bigou; 
la route est bord^e de palmiers dont les pieds sont profond^- 
ment enfouis dans les sables, et de ruines roniaines tene- 
ment frustes qu'on ne saurait leur assigner une destination 
premiere. Nous savons cependant par une inscription que 
ces ruines appartiennent h la station militaire des Gemellae. 

A une demi-heure de li, nous entrons dans Ourlal, qui 
poss^de un bMiment assez strange; c'est un cube en tdb, 
pr^c^d^ d'un avant-corps reposant sur des troncs de pal- 
miers faisant Foflice de colonnes ; des lucarnes auxd^cou- 
pures varices donnent le jour dans ce b^timent, ou se r6u- 
nit la djemda ou assembl6e des notables du pays. pL.es 
municipalit^s sont dans les usages sahariens conrnie dans 
ceux des Kabyles. D'Ourlal nous nous dirigeons,^ travers 
des monceaux de ruines romaines, toujours frustes,sur^en- 
77uows;c'est Ik que nous coucherons. En face d'une koubba 
se dresse une immense muraille, encore intacte, enpierre 
de grand appareil, et qui devait appartenir k une citadelle. 
Nous installons notre tente pr6s d'une espece de hangar 
dont la toiture est soutenue par les 6ternels troncs de pal- 
miers, auxquels sont accroch^s les selles des chevaux, les 
armes et les outres contenant de I'eau et du lait.Le cheikh 
de Tendroit arrive bientut, sui\d de domestiques porlant 
de larges bassins en cuivre ^tam6 contenant la diffa, puis 
se retire aussit6t. Mohammed-Serir n'a pas jug($ k propos 
de retenir ce fonctionnaire subalterne. Nos causeries et 
nos pipes nous font atteindre minuit, le kaid nous souhaite 
discr^tement la bonne nuit, et nous cdldbrons Noel avec 
le champagne que ce m6me kaid avait fait mettre dans 
nos bagages et que nous buvons dans la satela^ large coupe 
en argent, que nous tend un des n^gres de Mohammed- 
Serir. 

25 decembre. — Quittant Ben-Thious, nous allons droit 
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au Nord. Les lieues qui nouss^parent de Bou-Chagroun se 
font dans les sables mouvanis altern^s de touffes d'ajoncs 
poussant dans les bourbiers dont I'eau provient de souaki 
ou caniveaux formes par les ruisseaux qui descendent du 
Djebel-Sahari. Apres d'incroyables efforts, nous arrivons 
k Bou-Chogroun^ dont les murs d'enceinte n*ont pu se^^i^ 
de digue suflisante aux sables qui envahissent annuelle- 



Ben-Thious, dessin de L. Piesse, d'apr^s nature. 

ment les jardins, et finiront par les ensevelir enti^rement. 
Les palmiers du centre sont les seuls productifs. Bou- 
Chagroun est situ^ sur I'oued que vient former une fon- 
taine remarquablement abondante. La mosqu6e de Sidi- 
ATssa-ben-Ahmeur est le monument le plus rebelle h la 
ligne droite qu'on puisse imaginer; son minaret, perc6 de 
nombreuses ouvertures, va en s'amincissant comme un 
ob61isque ou une chemin^e d'usine h vapeur ; les coupoles 
ou koubbas qui couronnent T^diflce sont disgracieuses. 
L'architecte de cette mosqu^e est un nomm6 Mohammed- 
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ben-Mahallem. Ge nom ne reste pas inconnu, alors qu'on 
ignore ceuxdes artistes qui ont ^lev^les merveilleux monu- 
ments deTlemcen, d'El-Eubad et de Mansoural Le tombeau 
de Sidi-Mabrouk, un marabout de Bou-Chagroun,estabrit6 
parune grossetour carr^e de laquelle sortent des esp^ces de 
perchoirs qui contribuent k donner h ce b4timent un faux 
air de pigeonnier. Quant aux maisons de Toasis, c'est, 
comma dans tout le Zab, un amas de pauvres boutiques 
^clair^es par la porte, serv^ant h la fois d'^tabli, de cuisine 
et de chambre h, coucher, ayant pour ameublement une 
natte. quelques coussins, un ou deux vases d'argile et un 
coffre k serrer les v^tements indispensables. 

Entre Bou-Chagroun et Lichana, toujours m^mes accu- 
mulations de sables. Le dejeuner de Lichana nous rap- 
pelle la fastueuse diffa de Khanga. II faut se rappeler 
que nous sommes avec le ka'id de Biskra, sur un territoire 
soumis k son commandement. Nous visitons la mosqu^e, 
dont le minaret ressemble assez k celui de Bou-Chagroun ; 
c'est le m^me architecte qui Ta 61ev6. N'oublions pas de 
dire que les dattes de Lichana , connues sous le nom de 
Deglet-en-Nour, sont les meilleures du Zab. Au temps des 
pachas turcs, elles figuraient exclusivement sur la table des 
hauts dignitaipes de TOdjak. Lichana est encore renomm^e 
pour ses frachs ou longs tapis en laine mousse, teinte des 
couleurs les plus vives et les plus varices. 

Avant de nous diriger sur Tolga,nous visitons Zaatcha^ 
ou plutdtson emplacement, et Far far, Le chemin qui con- 
duit k ces deux dacheras est des plus pittoresques ; assez 
large pour deux cavaliers, il est bord^depalmiersombreux 
apres lesquels serpen tent des vignes et des lianes. Le so- 
leil troue cette v^g^tation de ses paillettes d'or, qui vont 
retomber q^ et \k sur les murs blanchis a la chaux de quel- 
ques koubbas. II y a li de ravissants motifs de tableaux. 

Zaatcha est ct^l^bre par le si^ge qui amena sa ruine, en 
1849 ; les difi^rents Episodes en sont trop connus pour que 
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nous les rappelions ici. Zaatcha, quand nous la visitftmes 
une premifere fois, deux ans avant sa destruction, formait 
un pki6 de maisons, perc^ de trois ruelles d^bouchant sur 
une petite place, et entour^ d'un foss^ large et profond 
rempli d'eauvaseuse, que Ton franchissait surim plancher 
fait de poutres de palmiers. 

Farfar, h quelques pas de Templacement de Zaatcha, n'est 
gu6re plus grande que ne V6iait cette derni^re. Sa place est 
plus large; ses murailles sout plus hautes. Nous y avons 
vu une maison semblable k celle de la djemAa d'Ourlal; 
c'est tout ce que nous dirons de Farfar. 

De Farfar h Tolga la distance est presque nulle ; les pal- 
miers des deux oasis se touchent. Nous d^filons bient6t dans 
la for^t de quaranle mille dattiers de Tolga, la plus grande 
oasis, apr^s Biskra. Apr^s nous etre install^s, nous parcou- 
rons Tolga, puis Zaouia et BefTanta, ses annexes. Tolga est 
une des plus anciennes oasis du Zab, mais les descriptions 
qu'en ont laiss(5es les gt^ographes arabes ne sauraient s'ap- 
pliquer h ce que nous avons vu. Tolga renferme un grand 
nombre de maisons, de mosquees, de zaouias. Djama-Kebir, 
la grande mosqu^e, est construite en pierres, fait assez 
remarquable dans le Sahara. Les colonnes et quelques cha- 
piteaux appartiennent iTepoque byzantine. Le monument, 
— peut-on lui donner ce nom? — est surmont6 de coupoles 
oukoubbasovoides. Le minaret est absent. Lazaouialaplus 
c^l^bre est celle d'un Si-Ali-ben-Ahmeur. On y garde quel- 
ques livres traitant de religion et de grammaire. 

Un des debris les plus importants de la domination ro- 
maine ou byzantine, dans les contr^es que nous parcourons, 
est, sans contredit, le castrum de Tolga; les murs d'en- 
ceinte sont intacts et servent d'appui, au dedans conrnie 
au dehors, aux maisons des Zibanais ; c'est un enchevfttre- 
ment des plus bizarres. 

26 d^cembre. — D^partde Tolga au petit jour. Nous faisons 
nos adieux d^finitifs h Mohammed-Serir. Une heure apr6s 
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nous entrons dans le d^fil^ du Djebel-Sahari, ou les sables 
ne semblentpas vouloir nous quitter. Nous courons apr6s 
quelques gazelles, et c'est un li^vre qui est la victime denos 
exploits. La pluie, qui tombait depuis ce matin, redouble 
et nous accompagne jusqu'au d^fild de Djouzni, au bout 
duquel notre tente est dress^e, le feu allum6 et le diner 



Mdoukal, dessin do L. Piesse, d'apres nature. 

sem : diner fort ordinaire, mais fortemen t appr^cid par des 
voyageurs mouill^s, fatigues et affam^s. 

27 decembre. — Nous escaladons le Djebel-El-Akhdar et 
rimmense panorama du Hodna se d^roule h. nos yeux. La 
plaine du Hodna^ cette autre Mitidja, faisait autrefois 
partie des Ziban. Le fond en est occup6 par un chott que 
les Romains appelaient Salinx Tubonenses, k cause de son 
voisinage de Tobna. G*est pr^s de VOued-Barika que nous 
plantons notre tente. 

28 decembre. — Mokta-eUHadjar (la Coupe de Pierres) , au 
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Nord-Est de TOued-Barika, est une immense carri^re de 
calcaire taill^e h pic, oii Ton suit tr^s bien les travaux des 
Romains, qui semblent abandonn^s d'hier. Pr^s de 1^ sont 
les mines de Tobna, I'ancienne rubunaon Tubunensium, De 
Tobna, la ville arabe, entour^e de frais jardins d'orangers 
et de plantations de cotonniers, il ne reste plus rien. Le 
castrum, appartenant au si^cle de Justinien, a mieux 
r^sist^; construit en pierres de taille, il renferme d'im- 
menses fragments d*architecture, frontons, chapiteaux, 
colonnes, bas-reliefs, etc. 

29 d^cembre. — Depart de TOued-Barika. Terrain acci- 
dents, couvert de sables, que percent des toufles d'halfa, et 
que trouent les innombrables entries qui conduisent au 
tani^res des genettes. Devant nous une ligne noire form^e 
par les palmiers de Mdoukal. Nous campons en dehors de 
Toasis, pr^s d'une source thermale de 30 degrSs, sortant 
d*un amas de rochers de calcaire grossier. 

Mdoukal^ comme les dacheras que nous venons de \isiter, 
est construite en tdb ; ses rues sont 6troites, sales et rabo- 
teuses. Ses habitants font un pen de jardinage et fabriquent 
des tissus de laine.Nous visitons la mosquSe de Sidi-Moham- 
med-ben-Hadj,dans laquelle on entre en se courbant.Rien 
de curieux dans ce monument, rectangle de douze metres 
sur huit. A Tunede ces extrSmitSs, sous une koubba, on voit 
la ch4sse ou tabout en bois treillagS de Mohammed-ben- 
Hadj ; de la voAte tombe une assez belle lanteme, qui a dH 
appartenir h une galore du xvi* si^cle. 

30 dicembre. — Monties et descentes par une pluie fine 
qui nous voile tout horizon. Nous arrivons le soir h VOued- 
Mcify pr^s d'un bois de hMres et de tamarisques que nous 
mettons k contribution pour nous s6cher et faire notre cui- 
sine. 

31 dicembre. — L*Oued-Mcif ou Chair (orge) roule ce 
matin ses eaux torrentueuses avec fracas. Apr^s Tavoir 
sondS, nous passons un guS k vingt minutes de notre cam- 
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pement. Le soleU se montre enfin apr^s deux jours d'ab- 
sence. Terrains mar^cageux, remplis de broussailles ^pi- 
neuses et de hautes touffes d'halfa sous lesquelles nous 
trouvons la vip^re c^raste, dont la morsure est souvent 
mortelle. 

Nous campons sur une hauteur d*oii nous apercevons 
les crates des montagnes aux pieds desquelles est situ^ 
Bou-S4da, que nous visiterons demain. 

i^' Janvier, — La journ^e commence par les voeux de 
bonne ann^e et de bonne sant6. Nous rentrons dans le 
Hodna ; Bou-S4da s'annonce dans le lointain par sa ligne 
de palmiers. A gauche, c'est le Djebel-Semat, longue 
chatne de montagnes aux tons chauds, calcines ; k droite, 
le Metlili, des pics duquella neige vienttomberen longues 
zebrures d'argent sur ses flancs noirs et bleus. Ici I'hiver 
dans ce qu'il a de plus glacial, Ik-bas T^t^ dans ce qu*il a 
de plus volcanique. 

Les palmiers de Bou-Sdda grandissent, se d^tachent un 
^ un ; ils sont bient6t surplomb^s par les constructions 
en amphitheatre de la ville, que nous traversons du Sud 
auNordpour planter notre tente surune place que domine 
la citadelle. Le cheikh, pr^venu de notre arriv^e par 
Tun de nos avant-coureurs, nous fait apporter la diffa et 
I'halfa. 

Dans un premier voyage, fait il y a d^j^ bienlongtemps, 
nous avions emport^ un livre sur le Sahara alg^rien dii k 
la plume de A. de Chancel, d'apr^s les notes recueillies par 
le general Daumas. Voici la page sur Bou-S4da : « Plac^e 
entre Biskra et El-Laghouat, cette ville pent contenir six 
cents maisons et lever un millier de fusils; elle est divis^e 
en huit quartiers...Bou-SAda poss6de cinq mosquees,dont 
la plus belle est celle du quartier des Achachas. Ghaque 
quarlier a son dcole... II n'est point de \ille, dans cette 
zone, ou Tindustrie ait pris un aussi grand degr($ de ddve- 
loppement qu'^ Bou-S4da. On y compte quarante fabri- 
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ques de savon, dix boutiques de forgerons et d'armuriers, 
plusieurs mar^chaux ferrants, qualre maisons de teintu- 
liers et de nombreuses boutiques de peiits marchands. 
Chaque famille fait sa poterie et ses vfttements... Le mar- 
ch^ se tient dans la ville et se nomme Rhabat-en-Nades. 
G'est une foire de tous les joiu*s oii il n'est pas rare de voir 
cinq a six cents cbameaux... » 

Alors, comme aujourd'hui, c'est-^-dire h quarante ans 
de distance, nous avons parcouru Bou-S4da, et jamais 
description ne fut trouvee plus inexacte. Bou-S4da est bAti 
en amphith^&tre sur la pente d'une montagne abrupte 
et comme d^chir^e par quelque commotion volcanique. 
Entour^ de murailles, ila deux portes, Tune au Nord, la 
secoude h TEst. Un ruisseau, qui prend le nom pompeux 
d'Oued-Bou-SAda, coule h TOuest et au Nord, et arrose, 
de ce dernier c6t6, les dattiers et les arbres A fruit. 

Nous nous attendions k voir une blanche ville aux me- 
nus et 61^gants minarets, comme k Tlemcen et Tunis ; 
rien de pareil. Un amas de cabanons en torchis bordant 
de sombres, 6troites et boueuses ruelles ; des gens fievreux, 
d^guenill^s, gris ou bruns comme leurs maisons et sem- 
blant faire corps avec elles. Ou sonl les mosqu6es? Nous 
n'avons vu que deux mis^rables koubbas, celle de Ben- 
Attia k rOuest,et celle de Sidi-Brahim ATEst. Et les qua- 
rante fabriques de savon? Pas une seule ! Et les dix bou- 
tiques de forgerons ou d'armuriers?Le seul armurier de 
Tendroit fabriquait des couteaux, mouss, avec de \'ieilles 
lames de faux, pendant que son unique ouvrier rajustait, 
du mieux qu'il pouvait, un canon arabe sur un bois de 
fusil frangais. Et les teinturiers? Pas un seul I Quant aux 
nombreuses boutiques, quelques niches dans Tune des- 
quellesnous avons compt6unedemi-douzainedemouchoirs 
de Rouen, quelques paires debabouches et un sac de bl6 k 
moitid vide !Et les cinq k six cents chameaux?Nousn'avons 
vu qu'un miserable dromadaire, charge debois, et enfonc^ 
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dans la boue dont il cherchait k se tirer ! Les seuls indus- 
triels sont quelques juifs orf^vres ou distillateurs d'alcool 
de figues. Les juifs de Bou-SAda, log6s dans un quartier 
k part, portent le costume des Arabes ; on les reconnalt 
au bandeau noir qui entoure leur haik ou leur chaehia. 

II y a loin, comme on le voit, de la r6alit6 k la descrip- 
tion d'A. de Chancel, dont un vers resume notre critique : 

Couleur orientale, on t'a fort compromise ! 

Pendant notre s^jour k Bou-SAda, nous avons vu des 
lilies des Oulad-Nail et des ArazUa, qui venaient gagner 
leur dot par une foule de moyens qu'il est inutile d*indi- 
quer ici. 

Notre voyage dans le Zab s*est termini en sortant de 
Tolga. Nous avons parl^ de Mdoukal et de Bou-Sdda, par- 
ce que ces deux oasis, sur la ligne Sud du Hodna, faisaient 
autrefois partie du Zab romain et du Zab arabe du moyen 
ftge. 

Louis Piesse, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 



Digiti 



zed by Google 



XIII 

DE TRIESTE A CORFOU 

(Par M. Alfred Spont) 



La Dalmatie est encore loin de Paris, en d^pit des 
progr^s de la civilisation, et elle a su se garantir de Tenva- 
hissement annuel des touristes presses. Deux ou trois 
jours de voyage sont n^cessaires pour y arriver; de plus, 
le confort n'existe gu^re en dehors des \'illes, et, d6s qu*on 
s'en ^loigne, il faut s'attendre k bien des p6rip6ties. 
L'^poque de la visite est une autre difflcult^ : il pleut 
pendant trois mois de I'ann^e, et on s'expose k r6tir tout 
\ifdejuillet k septembre. Pen d'eau,peu d'arbres : les 
rivieres coulent sous terre, comme dans nos causses, au 
grand d^sespoir du piston assoiffe qui doit se contenter de 
Teau saum^tre et ti^de des citeraes; les superbes for^ls 
qui pourvoyaient aux besoins des flottes v6nitiennes ont 
disparu depuis longtemps, sous la hache du bdcheron et 
sous la dent des chfevres, et il ne reste comme t^moins que 
des bouquets d'arbustes rabougris. Le paysage est gris et 
voil^ d'une poussi^re impalpable. Mais le ciel est bleu, la 
mer estbleue, les montagnes seprofilenten formesbizarres, 
les lies qui bordentlac6te s'allongent et se ddcoupent pour 
la plusgrande joie du spectateur ; ajoutez k celala jo^ialit6 
des habitants, leurs moeurs patriarcales et leurs costumes 

ANIfU4IIIB DB 1890. 21 
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de ftte, et vous comprendrez que les amateurs de pitto- 
resque ne regrettent pas une tourn^e, m6me rapide, dans 
ces contr^es. Les FranQais y ont d'ailleurs laiss^ une 
trace de leur court passage, et la route de Marmonta droit 
encore aujourd'huii la reconnaissance dupays. 

Partons done un soir de juillet, pluvieux et froid, et 
hdtons-nous d'arriver en Italic pour nous consoler de 
rhumidit6 du Dauphin^. Venise nous retient au passage, 
la gondole et le Lido font oublier un instant le veritable 
but du voyage. Ces d^lices, suivies dune nuit fralchepass^e 
sur le pont d'un steamer, nous ont mal pr(3par^s au d6sap- 
pointement qui nous attend k Trieste. La ville est banale; 
ses grandes maisons align^es et ses rues tir6es au cordeau 
sentent le luxe recent du parvenu ; le port est au courant des 
perfectionnements de Tart, mais tout y est trop pr^vu pour 
laisser la moindre place k la po^sie. La chaleur est acca- 
blante, les environs paraissent d^nu6s d'int^rftt : Tunique 
attraction du pays est le chateau insignifiant de Miramar. 

D^sireux d*6chapper le plus vite possible k la tempera- 
ture saharienne de Trieste, nous nous informons aussit6t 
du bateau qui doit nous faire accomplir le p^riple de 
ristrie. Mais Tindicateur s'est tromp6, le bateau ne partira 
que demain et, plut5tque denousmorfondre vingt-quatre 
heures danscette fournaise, nous courons auchemin defer. 

Quelques instants plus tard, nous b^nissons ce change- 
ment d'itineraire. La locomotive s'^l6ve de 250 metres en 
vingt minutes ; on domine les ondulations moutonnantes 
et la crique de Capo d'lstria ; il semble que I'air est d^j^ 
different, toujours chaud, mais d'une chaleur moins pro- 
saique, et nous croyons entrer dans un monde nouveau. 
Ce n'est certes qu'une illusion : le panorama est le m^me 
qu'aux abords de Trieste; mfimes collines aux flancs 
arrondis, m^me d^boisement. Mais Tillusion n'est-elle pas 
le viatique du touriste? 

Admirons done un pays strange : les torrents sont k sec, 
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et cependant ils doivent ^tre fougueux a la saison plu- 
vieuse, k en juger par r^boulement des rives ; de-ci de-Ik un 
carr^ de ma'is ou une ligne d'arbres mettent une note gaie 
dans le paysage gris; deux ou trois mares miroitent au 
soleil. Les villages sont clairsemi^s, mais propres et 
juch(§s sur des monticules. L'Istrie a un grand air de 
parents avec les plainer de la rive gauche de Tfibre. Le 
bassin fertile de Pinguente console le regard attrist6, mais 
ce n'est qu'unedclaircie, et bientdt les amas de pierres po- 
reuses de Rozzo, entre lesquelles des vaches paissent une 
herbe imaginaire, font songer k ime n6cropole. Cependant 
les collines prennent des formes plus sveltes et se haussent 
h la dignity de montagnes parfois abruptes; il y a des cs- 
carpements qui commencent k irriter lejarretde Talpiniste. 
Pisino perche sur une falaise k pans coupi^s d'aspect 
engageant. A Dignano on revolt la mer, perdue depuis 
Capo d'Istria ; la c6te est basse, et accompagn^e k distance 
d'un chapelet d*lles noires, k fleur d'eau. 

Llstriote porte la livree habituelle du paysan europ^en, 
mais les ponimettes saillantes et le regard vif sortent de 
Tordinaire. II lutte contre une terre rev6che et luiarrache 
grain k grain sa nourriture. II lutte aussi contre ses voisins 
TAUemand et Tltalien, dont il comprend et parle parfois 
la langue, el contre lesquels il defend sa nationality. Brave 
homme avec cela, et serviable gratuitement, il ne con- 
nalt pas les raffinements de Tint^rftt, son obligeance est 
prime-sauti^re. 

A Pola, nous allons contempler Tamphith^ktre fameux 
qui symbolise si bien la grandeur romaine et faithonte k 
nos architectes mesquins : on est peu fier de vivre au 
xix* si^cle, k la vue de telles ruines qui ont surv6cu aux 
invasions des barbares et aux guerres du moyen kge pour 
fixer un point unique dans Thistoire du monde et faire 
rentrer d^sormais les orgueilleux en eux-m6mes. Une pro- 
menade autour des remparts complete la visite, et il ne 
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reste plus qa'k fl4ner en barque ; mais la caniculeabient6t 
raison des courages les mieux tremp^s, et le m61e est bien 
viteregagn^.Le panorama dePola,vu du fort Saint-Andr^, 
m^ritecependant quel'on se derange : ramphith^^tre se 
d^tache sur le ciel limpide comme une dentelle finement 
ouvrag^e, 6crasant de sa masse laville nouvelle, les arse- 
naux et les vaisseaux de haut bord. 

Pola e'st, en effet, un port militaire de premier ordre, 
que le touriste laisserait peut-6tre de c6t6 sans ses sou- 
venirs romains : aussi n'y resterons-nous pas longtemps et 
fuirons-nous vite, comme h Trieste, la Ifepre envahissante 
de rindustrie, pour nous dlancer h Tassaut du Monte 
Maggiore, le belv6ddre complaisant qui permet d'em- 
brasser d*un coup d'oeil Tlstrie enti6re, les golfes de 
Trieste et de Fiume. 

Rien de plus facile : en chemin de fer de Pola k Lupo- 
plaga, puis k pied, sac au dos, de Lupoplaga h Touristen- 
Haus (trois heures de marche). Au sortir de Vragno, onpeut 
quitter la route carrossable pour obliquer k gauche ; on la 
rejoint au pied de la mont^e du col par oil Ton passe du ver- 
sant de Trieste k celui de Fiume (6^7 kilometres de mont^e) . 
Et surtout ne songez pas, malgr^ I'heure tardive, k bivoua- 
quer k Villa Monte : Taubergiste vous prendrait potir des 
voleurs et vous refuserait Tasile. Consolez-vous de ce 
d^boire k une d^licieuse fontaine qui orne Tentr^e du 
village inhospitalier, et en une demi-hetire vous attein- 
drez facilement Touristen-Haus , excellent h6tel oCi le 
vivre et le convert sent dgalement confortables ; Teau y 
est aigre et ti^de ; mais le panorama inoubliable dont on 
jouit, le soir, de la terrasse de la maison,compense mille 
fois ce petit inconvenient. Au clair de lune, la mer a les 
tons argent(5s du mercure, et les lies, effil^es et noires, 
ont des postures de sauriens endormis. Quel donmiage 
que le scintillement du gaz de Fiume vienne rappeler la 
presence de Thomme ! 
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Le panorama est tout aussi merveilleux le jour : trois 
quarts d'heure d'ascejision exquise m^nent k la cime du 
Monte Maggiore qui fait son petit effet, s'^levant en 
falaise au-dessus du Quarnero. 

On estfrapp^ tout d'abord par le contraste des versants: 
h rOuest, les vagues solidifi6es de I'lstrie, grises et mor- 
nes; pas une forfit veritable, quelques arbres seulement 
dans les valines du Quieto et de l'Arsa;lelacCepic,af!reux 
marais saum4tre, dans un site d^sol^; au loin la ligne 
ind^cise des c6tes du golfe de Trieste. A TEst, la v6g6' 
tation est luxuriante ; Abbazia se cache dans un manteau 
de verdure, lei, la fertility ; R-bas^la s^cheresse. Le spec- 
tacle satisferait Tceil du peintre le plus difficile; c'est un 
fouillis de montagnes trapues ou 61anc6es, de promon- 
toires et de bales, de lambeaux azures de mer, d'Ues 
sinueuses. Parmi les sommets remarqu^s se d^tachent 
PObruc, le Risprak, le Visgrad et le Kubrin. Le golfe de 
Fiume en entier avec ses gracieuses d^coupures, Porto R^, 
Zengg, rfle d*Arbe ; plus pr^s les lies de Cherso, Veglia, 
Plavnik,Lussin,savammentdisposdes commedes de^cors de 
th^Mre. Llstrie s'^tald sans qu'on en perde un detail, Trieste 
seul est masqu^ par le mont Slavnik, et Ton ne s'en plaint 
pas.Toutcelaestinond^d*unelumi6re vibranteetbleuAtre : 
quelle plume potirrait rendre le prestige de cette matinee 
et le d^lire des sens en face de cette sc^ne incomparable? 

Mais le soleil devient cuisant, et n faut s'arracher h cette 
contemplation pour aller chercher un pen de fralcheur k 
Abbazia. On repasse k Touristea-Haus pour suivre la 
route carrossable de Fiume jusqu'^ Veprinac, dont le clo- 
cher tr6ne sur un socle verdoyant, et de \k un mauvais 
sentier descend, par des pentes raides, k la mer ; les cail- 
loux sont bien pointus, et la mer semble s'enfoncer k 
mesure que Ton s'abaisse. Les arbres garantissent aussi 
bien mal de la chaleur, et la derni^re demi-heure de 
marche est p^nible. 
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Abbazia est desert en ce moment, mais le s^jourdoit en 
6tre charmant en hiver;tout y respire la paix et la joie. 
Le Monte Maggiore Tabrite contre les intemp6ries, et rien 
n'est joli comme ce para vent ^l^gamment festonn^ de 
lauriers-roses. L'Ue de Veglia ferme Thorizon et transforme 
la mer en im lac dont la surface est k peine rid^e par un 
souffle. Abbazia, Lovrana, Volosca, le touriste aime k se 
r^p6ter ces noms qui 6voquent un doux souvenir. 

En face, TaridiW reprend ses droits, et nous ne trouve- 
rons plus d*autre oasis avant Trau. 

Un vaporino m^ne rapidement k Fiume, ville active et 
fumeuse. L'ascension du calvaire du Tersato, qui domine 
au Nord, rach^te un pen ces d^fauts, mais que le plaisir 
est ch^rement pay6 1 On monte ind^flniment par im esca- 
lier cyclop6en, compost d'une s^rie de plans inclines 
disposes en gradins. De loin en loin les trois feuilles d*un 
arbre isol6 jettent une ombre protectrice sur quelques 
pouces de terrain, et on se blottit dans cette tache noire, 
se recroquevillant et se faisant petit, petit, pour ^chapper 
une seconde k la rage du soleil. On arrive au bout, fondu, 
mais content: le chAteaudes Frangipani a grand air, et sur- 
plombe sur la Rieka qui serpente, mince et f^tide, dans une 
tranch^e : qu'importe I c'est de la boue liqu^fi6e, mais c'est 
de Teau, et il se passera bien des jours avant que nous 
revoyions de Teau coulant k ciel ouvert. Les ruisseaux 
nousjoueront la mauvaise farce de s'engoufTrer sous terre 
pour se perdre dans la mer, Dieu sait k quelle profondeur. 
Vive done la Rieka I 

Une surprise d^sagr^able nous 6tait m6nag6e au retour : 
nous ne devious pas trouver k la poste une outre envoyie 
de France et impatiemment attendue. Que faire? nous 
ressenttmes les aflres de la soif, et notre gosier se des- 
s^cha d'avance k Tid^e du supplice redouts... Qu'onjuge 
de notre colore rt^trospective lorsque,deux mois apr^s, 
Tavis nous parvint en France qu'un colis k notre adresse 
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restait en soulTrance k Fiume ! II y avail done eu simple 
erreur de bureau; mais, h^las 1 il 6tait trop tard pour 
eflfacer le souvenir des frequents ennuis que nous causa 
notre m^prise. 

Apr^s une nuit pass^e dans un h6tel de premier ordre, 
nous quittons Fiume, fort contraries de notre d^convenue ; 
mais la jolie baie de Buccari a bient6t fait de nous conso- 
ler, et nous arrivons de gaillarde humeur i Grvenika, apr^s 
trois heures et demie de marche, sous un ardent soleil. 

Voici enfin la vie pittoresque qui commence : I'unique 
auberge du lieu a fait de mauvaises affaires, les rares 
passanls ne suffisent pas h la faire prosp6rer, et elle a dA 
fermer. Impossible d y loger : nous voilk dans un grand 
embarras, la nuit approche, et comment parlementer dans 
un rdiome inconnu (car personne n'entend Titalien ni TaU 
lemand)?Le sauveur apparait sous les esp^ces d'un ancien 
matelot qui est revenu prendre racine en son pays natal 
apr^s avoir roul6 sur tons les oceans et s^journ^ longue- 
ment en Australie: c'est done I'anglais qui nous tired 'affaire. 
Le fait est k noter, car il prouve qu'il est dangereux de 
s'aventurer ici au dehors des villes sans avoir plusieurs 
cordes k son arc : sinon, on risquerait de coucher k la belle 
etoile. Apr^s des pourparlers ardus, une comm^re finit 
par compadr k notre sort et nous offre une chambre de 
pensionnaires, aux murs blancs orn^s de pieux chromos : 
Taraeublement est sommaire : xme moiti^ de chaise et une 
cuvette ebrdch^e; mais les lits sont proprets, c'est I'essen- 
tiel. Notre truchement obtient aussi un repas succulent 
d'oeufs et de pommes de terre, arros6 d'une mauvaise 
bi6re de Gratz, au jus de r^gUsse. Mais le menu fut 
trouv6 excellent, precede qu'il ^tait d'un bain dans les 
eaux tildes de TAdriatique : la plage est de sable fin, mais 
sans pente accusde, et il faut s'accroupir ou courir au loin 
k la recherche d'un fond s6rieux. Le soleil venait de dispa- 
raltre k Thorizon, les collines du littoral avaient des reflets 
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oranges, et Tazur du del pAlissant devenait verd&tre. Les 
pays les plus arides, comme celui-ci, ont leurs heures de 
po^sie. 

De Grvenika k Vrbnik en vapeur : r^cole de la veille a 
suffi, et il ne faul plus songer h marcher par line telle 
chaleur dans un pays aussi sec; on n'en ressent que la 
monotonie. Du pont du bateau on a une impression plus 
gaie et plus juste. Tout le littoral, de Fiume au golfe de 
Novigrad, appartient k la Croatie. Quelques passagers 
portent de beaux costumes, les premiers qu'il nous ait 6t6 
donn6 de voir : le gilet bleu k re vers et k boutons de cuivre, 
mais flottant, s'ouvre sur une chemise de coton h large col 
brod^ de croix grecques ; une ceinture de cuir retient une 
culotte rouge damasquin6e de noir ou un pantalon large qui 
s'enfonce dans des hauts-de-chausse tricot^s ; des chaus- 
settes noires et des brodequins retenus k la cheville par 
ime double lani^re de cuir ou boucl^s sur le devant, et une 
sorte de bonnet phrygien, compl^tent cet ensemble multi- 
colore. Le teint est bistr^, les traits anguleux et les che- 
veux d'6b^ne. Le yatagan riv6 k la ceintm*e donne h ces gens 
un air r^barbatif, dementi par la bont6 que respire la ligure. 

Lac6te est touj ours pierreuseet sterile : la chaine littorale 
est une modeste muraille sans la moindre br^che. Les 
villages sont rares, niais chacun d*eux a son petit air de 
singularity. Grvenika et Novisedissimulent dans un fouillis 
de verdure, dont la vive couleur tranche sur les environs 
ternes; Vrbnik est construit sur un rocher 61ev6. Un fort 
coup de vent secoue le bateau avant notre arriv^e k 
Zengg; mais c'est Taffreux sirocco, k Thaleine brWante, le 
sirocco encore tout satur6 des chaleurs africaines, qui 
trouble la vue, racornit la langue et jette sur la nature un 
manteau de poudre fine. Zengg demeurera dans notre 
souvenir comme le vestibule de Tenfer ; le vieux chkteau 
quadrangulaire qui domine la rade au Sud figurerait, k 
s'y m^prendre, la loge du portier satanique. 
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De Fiume ^Zenggla c6te est basse et s'^l^ve en gradins 
jusqu'k la ligne de falle, assez ^loign^e de la grdve. Desor- 
mais changement soudain : une haute falaise d*ar6te den- 
tel^e sort fi^rement des flots qu'elle semble braver. II y a 
de m^me un contraste entre les premieres lies rencontr^es et 
les suivantes. Veglia et Arbe sont grandes et vertes ; plus 
au Sud elles diminuent et montrent le roc. Arbe a une 
belle tour romane k quatre pans et des ruines de remparts 
qui rappellent la prosp6rit6 d'autrefois et la domination du 
Lion de Saint-Marc. Les for^ts ^paisses dont le littoral et 
les lies ^taient revfetues se miraient alors dans Teau bleue 
sillonn6e de nefs et de galores subtiles aux banderoles bi- 
garr^es,charg^esd'^pices ou d'armes : temps h^roYque oil 
le commerce etla guerre avivaient la flamme de Tactivit^ 
humaine. Les for^ls ont disparu, la voile gracieuse a fait 
place k la hideuse vapeur ; mais Yenise a laiss^ des t6moins 
grandioses de son passage. 

Voici Zara, la capitale de la Dalmatie, si calme qu'on 
devrait y envoyer les n^vros^s d*aujourd*hui. On se sent 
loin de tout et libre de toute attache avec TEurope fid- 
vreuse et incoh^rente : Thorizon est 6troit mais serein, et 
r^cho des agitations continentales arrive k peine, affaibli. 
Les aiguilles de Thorloge semblent s*6tre arr^t^es au moyen 
^ge, tant Taspect de Zara est archaique. G'est ici que Ve- 
nise a mis un sceau ineffaQable : 11 se d^gage des murs un 
parfum de v6tust6 qui trouble le coeur des amanls du 
pass(5. Les rues sont tortueuses et pen larges; les loggias 
des maisons de bordure surplombent et laissent aperce- 
voir un filet de ciel bleu ; partout de v6n6rables icussons 
rappellent le temps jadis. Les promeneurs sont flegmatiques 
et ignorent la hdte ; on les voit, au march^, Staler leurs 
beaux costumes et discuter gravement le prix d'une dou^ 
zaine de citrons. 

Les animaux parlagent cette indifference et prennent 
leur temps. Nous avons ainsi mis neuf heures k parcourir 
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les cinquante kilometres qui s^parent Zara de la fronti&re 
croate, c*est-k-dire la mer de la montagne. Quelle odyss6e ! 
Les montagnes se son t retirees auloin vers le Nord-Est, et, 
pour y aller, il faut traverser des plaines d'alluvion, mono- 
tones et stMIes. La poussi^re aval^e au moindre cahot d'une 
patache pr^historique h'6gaie pas le paysage; Tattelage 
efflanqu^ proc^de par soubresauts et s'autorise des acces 
de somnolence du jeune cocher pour prendre une allure 
de corbillard. A Karin,sur les Lords du lac de Novigrad, 
halte de deux heures, dont les rossinantes profitent pour 
picorer. Le callage baigne dans la lagune encadr^e de ro- 
seaux : un bras de mer p^n^tre dans les terres et figure 
assez bien une riviere sans 6coulement. Un dos d'4ne tr^s 
accentu6 s^pare Karin d'Obrovac, blotti au fond de la val- 
ine de la Zrmanja. Obrovac est encore plus tranquille que 
Zara : c'est Tid^al des fromages de HoUande pour un rat 
d^goilit^ de Texistence. L'auberge est am^nag^e pour ne 
jamais recevoir personne : il faut ^tre frugal et optimiste 
pour s'y plaire. Arrives tard, nous y avons mal dormi, 
apr^s un repas sommaire ; bien avant raube,un coq donne 
le signal du concert d'un coup de gosier strident, un grin- 
galet lui r^pond d*une voix fltit^e ; puis un gros enroud 
se met de la partie, et de proche en proche la gamme s'6- 
largit, discordante et aigre. 

On est bientdt sur pied avec un tel reveille-matin ; d'ail- 
leurs il est n^cessaire de mettre k profit la fraicheurmatinale 
pour entamer Tascension du col de Mali-Hallan (23 kilo- 
mMres; soit 46 kilometres aller et retour; quatre heures 
de mont^e, trois heures de descente). Aux deux tiers du 
chemin se trouve le poste de douaniers de Podprag, d'oii 
cinq heures m^neraient au Svato-Brdo, point culminant 
de la chaine. Si nous nous ^tions rendu mieux compte des 
distances, nous serious venus coucher h Podprag; mais la 
perspective de perdre une journ^e enti^re dans cet en- 
droit peu re^cr^atif nous interdit cette excursion, que nous 
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recommandons k nos successeurs. A Mali-Hallan on re- 
trouve les m^mes contrastes qu'au Monte Maggiore. La 
Groatie, bois^e, se distingue nettement de la lande dinud^e 
de Zara; la route de Gospic k Gracac coupe des bouquets 




Le Svato-Brdo, dessin do Vuillier, d'apr^s une photographie de M. Spoat. 

d'arbres et des carr^s de culture dont la mosai'que est cha- 
toyante. Deux ou trois rang^es de collines parallMes fer- 
ment rhorizon que domine le Resnik; quelques villages 
animent Tensemble. 

Si Ton se retourne pour regarder le chemin parcouru, 
quel changement ! Les roches blafardes, poreuses et bizarre- 
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ment Iravaill^es par les intemp6ries donnent au paysage 
un aspect lunaire; aufond d une sorte de cuvette poussent, 
sur une mince couche de terroir,quatre brins d*herbe que se 
disputent des moutons 6tiques. 

Sebenico, T^tape obligee apr^s Zara, est le point de d^ 
part de Texcursion classique des chutes de la Kerka (une 
heure un quart de voiture, et vingt minutes h pied). Cast 
avec plaisir que Ton entend le roulement de la cascade : 
Teau ne court pas les ruisseaux en Dalmatie.La cascade est 
assez ordinaire, mais Taridit^ des environs et I'etranget^ 
des habitants la font trouver sup^rieure h son vrai m^rite. 
Une colonie de meuniers s'y est ^tablie : c'est un bourdon- 
nement de roues, un va-et-vient d'&nes charges de farine, 
une petite ruche en ce pays apalhique. On y voit de >ieux 
Aniers, Kalmouks d'apparence, coiff^s h la chinoise avec 
une petite queue sur la nuque, un bonnet pointu sur la 
t6te. On est fort ennuy6 de trouver ici la trace du passage 
des strangers, et la plaie du pourboire : un meunier bien 
avis6 a construit sur une saillie de la berge, au meilleur 
endroit, un paravent de maQonnerie, et il faut passer par 
ses fourches caudines, je veux dire par la porte, qu'il n'ou- 
\Te que moyennant finance. 

Ce petit coin de Sebenico parait bien ci\ilis6 au sortir 
de Mali-Hallan : n'y a-t-il pas Ih un chemin de fer, un vrai 
chemin de fer? II est vrai que ce trongon de voie n'aboutit 
k rien, et qu'il a ett3 jet6 Ik pour leurrer ra\idit6 d'un 
depute dalmate qui r(Jclamait un r^seau s^rieux ; le r^seau 
n'est jamais venu. 

Mais les femmes ont de beaux costumes qui rach^tent 
Texc^s de civilisation : la toque rouge des jeunes filles 
contraste avec la coifiFe blanche et la quenouille des 
femmes mariees ; ajoulez un tablier rouge, un jupon k 
volants pliss^s avec des gufetres de laine barioWes, des 
espadrilles k bouts recourb^s, une chemise de coton k 
manches bouflantes et de long colliers de verroterie. Les 
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hommes portent la moustache tombante h la Tartare, et 
fument avec religion de longues pipes ; leurs pantalons h 
la houzarde sont serr^s au has par des agrafes. 



Cbates de la Kerka, dessin de Vuillier, d'apr^s uno photographie do M. Spont 

Trau, k mi-chemin entre Sebenico et Spalato, est un Eden 
de figniers, lauriers-roses, oliviers et cactus; cette jolie 
ville, construite sur une lie et fortifi^e, nitrite unelongue 
\isite. L'dglise Saint-Laurent, qui date du xni' si^cle, 
pr^sente une nef avec bas-c6t6s k cinq trav^es ; la voAte 
a par endroits de jolies nervures cannel^es et des clefs 
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iinement sculpt^es en tfttes d'hommes. II y a partout un 
grand cachet de simplicity, les gros piliers ont des chapi- 
teaux h feuilies d'eau. Les parties plus orn^es sont la 
chapelle Saint-Jean et le baptist^re, dus k T^v^que Jacopo 
Torlono (1447 et 1465); les sculptures en sont d^licates, 
mais elles d^tonnent un peu dans Taust^iit^ de Tensemble : 
Ih^orie d*anges trapus et grassouillets, gui'rlande de fruits 
succulents, l^gende de TEnfant prodigue. Le porche occi- 
dental montre Adam et ^ve honteux de leur nudity, la 
mort de la Vierge, et autres scenes fidelement interpr6t6es; 
il y a un melange de colonnettes hexagonales et de colon- 
nettes en spirale fort ing^nieux. Une corniche de feuilies 
d'eau r^gne autour de Tabside et des absidioles en cul-de- 
four. Le portail Sud est charmant dans sa froideur ro- 
mane. En somme, Saint-Laurent laisse Timpression d'une 
architecture sobre, et qui n'emprunte pas ses effets au 
cUnquant ni au trompe-roeil. La tour qui surmonte le por- 
che, couronn^e d'une pyramide k quatre pans, est un joli 
specimen de gothique rayonnant, malgr^ son apparence 
massive. 

II ne faut pas quitter Trau sans voir la v^n^rable 6glise 
Saint-Jean : la voMe s*est depuis longtemps effondr^e, 
mais I'abside carr^e et le portail de TOuest, ou TAgneau 
pascal repose au centre d*une rose ajour6e, attirent 
I'attention. On pent passer sous silence un donjon sans 
intdrfet. 

Nous avons h repousser les offres de ser\dces d*un voi- 
turier obs6quieux qui veut k toute force nous convoyer 
k Spalato : d^cid^ment Tdtranger a commence k gkiev le 
pays. Spalato nous confirme dans cette opinion : un 
gargon d*h6tel, qui doit avoir afiaire k des passants de 
toute nationality, nous apprend que le bateau part pour 
Raguse « Dreimal eine settimana » (trois fois par semaine). 
G'est un exemple de plus de la bigarrure linguistique de 
la Dalmatic. 
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Spalato est tr^s europdanis^ : quoique ce tdl dimanche, 
k peine avons-nous crois6 sur le m^le trois femmes et 
cinq hommes en costume. 

Les ruines gigantesques du palais de-Diocl^tien, dont la 
description enthousiaste n'est plus ^ faire, attirent le tou- 
riste autant que les chutes de la Kerka. Spalato est situ6e 
k souhait entre le Koziak (ar^te rocheuse rectiligne) et le 




Vue de Trau, dessin de YuUlier, d^apres one photographie de M. Spont. 

Mossor (montagne plus importante et de profil contourn6), 
qui Tabritent de la bise et y maintiennent un climat tr6s 
^gal. Les environs, frais et accident^s, ne ressemblentgu6re 
k la plaine ingrate de Zara : les grandes lies de Spalato, 
peupl6es et bien cultiv^es, sont aussi plus agr^ables k 
Toeil que les ilots st^riles de la capitale dalmate. G'^tait 
une terre d'61ection des Romains, comme le prouvent les 
ruines suggestiv6s de Salone et le palais de Dioclf^tien. 

Au lieu de filer directement sur Raguse, il est bon de 
pousser une pointe en Herzdgovine. Le trajet est int^- 
ressant : les montagnes sortent de Teau d'un seul jet et 
encadrent de jolies bourgades comme Makarska. L'Herz^- 
govine donne un avant-goAt deTOrient: on est jet6 enplein 
islamisme, et on studio avidement ce monde inconnu od 
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tout est k noter: les moeurs, les costumes, les habitations. 
Par malheur, le pays est sou mis k un regime mili- 
taire fort strict quiexige Texhibition continuelle du passe- 
port et du permis de s^jour renouvel^ au moindre d^pla- 
cement. II est vrai que la ferule est enguirland^e de fleurs : 
nous n'avons eu qu'k nous louer de I'am6nit6 du com- 
missaire de district de Mostar, qui parle couramment le 
franQais. Mais il n'en est pas moins difficile de circuler k 
sa guise dans une region h^rissde de forteresses et peu- 
pl6e de sentinelles : ne songez done pas k faire d'excur- 
sion s^rieuse sans vous Hve muni, h Vienne, de tous les 
papiers n^cessaires ; sinon vous devriez yrenoncer, comme 
nous y avons 6t^ contraints. 

II y a heureusement de quoi employer d'agr^abl^s 
journ^es, surtout pour un novice qui ne connalt rien de 
rOrient. Les minarets de Mostar n'int^resseraient pas le 
« globe-trotter » blast^, qui aurait d6}h parcouru les pays 
musulmans riverains de la M6diterran6e : ces tuyaux k 
anche de magonnerie ne lui diraient rien qui vaille. 
Supposez-vous done sevr^s de cette initiation, et vous d^- 
visagerez naivement les Slaves islamists, leurs turbans, 
leurs babouches et leurs pantalons bouffants ; le voile des 
femmes piquera votre curiosity. Vous irez par les rues 
^troites et tortueuses, jetant un coup d'oeil indiscret dans 
les boutiques infectes oil tr6nent lesmarchands accroupis,. 
et dans les mosqu^es pourtant bien banales. Le pont en 
accent circonflexe, suspendu sur les rochers moussus de la 
Narenta, vous semblera hardipour T^poque lointaine ou il 
remonte. Mais, quoi que vous fassiez, gardez- vous dedescen- 
dre sur les bords du fleuve jonchds de detritus qui empuan- 
tissent Tair : Teau est couleur de lessive et charrie la fi^vre. 

Les environs imm^diats de Mostar sont affreux, mais on 
ne pent se dispenser d'une visite au Stepangrad, pro- 
montoire rocheux couronn6 d*un chateau d^mantel^. On 
domine une triste lande aux trois quarts jaune ; la Buna,. 
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qui sort d'une sorte d'aven au pied du monticule, dessine 
ses gracieuses arabesques jusqu'au moment od elle re- 






Ruines de Stepaograd, dessin de Yuillicr, d'aprds aoe photographie de 
M. SpoDt. 

joint la Narenta, tr6s encaissde, qui apparait au loin 
comme un lis6r^ d'argent. Sous les pieds du specta- 
teur se cache Blagaj avec son pont rustique en dos 
d'^ne, de cinq arches. Derri6re la Narenta se montrent les 
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massifs de Makarska et de Gradac, le Kabulja el ie Prenj. 

Mais la promenade classique est celle des gorges de la 
Narenta, qui peuvent rivaliser avee les beaux d^fil^s de 
TAude. EUes commencent ^ sept kilometres en amont de 
Mostar pour s'^tendre jusqu'^ Jablanica, sur une lon- 
gueur de cinq lieues. Quel charme, par une temperature 
s^n^galienne, d'entendre le bavardage des cascades cris- 
tallines et d'aspirer les senteurs des arbres qui montent de 
chaque c6t6 k Tassautde la falaise! C'est, en moins bien, 
le caiion du Tarn : m^mes sources abondantesjaillissantdu 
pied des escarpements ; m6me d^coupure strange des crates 
qui profilent sur le del des bastions et des tourelles . A Konjica, 
terme de I'excursion (qui se fait par un chemin de fer k 
voie ^troite), on trouve k dejeuner copieusement, et on a 
tout le temps d*admirer les flaques de neige du Bielasnica, 
dont la fralcheur influe k distance sur le voyageur alt^r^. 

Le paysageestconstamment vert: faut-il que le souvenir 
en soit gki^ par celui d*un a^rostier florentin en tourn^e (il 
venait de Gratz, Brod et Serajevo), qui voyageait accom- 
pagn^ de son ballon, de sa femme, de son domestique et 
de son chien 1 Get int^ressant quatuor 6tait en qu^te de 
plaines ouvertes , car il parait que dans les endroits accident^s 
les roublardsgrimpaientsurleshauteurs pour assistergratis 
an depart du ballon. Un autre souvenir est celui d'un moine 
dodu et crasseux, la trogne rubiconde, et coiff6 d*un cha- 
peau jadis rond mais que les cahots avaient transform^en 
decalitre : Chretiens etmusulmans luitapaient sur le ventre 
qu*il portait beau, et se gaussaient de sa joviality grivoise. 

Les passanls sont rares en Herzegovine : de-ci de-1^ un 
fils de Mahomet, drap6 de guenilles, mollement couch^ k 
Fombre d*une branche d'arbre, rftve sans doute de houris; 
ailleurs un gamin arm^ d'une gaule stimule le z^le d'un 
quadrige efflanqu(5 qui piitine du bl6. 

La basse Narenta est sillonn6e de bachots charg^sdefoin 
et remorqu^s k la cordelle, et de p^rissoires grossiirement 
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^quarries que d'6tranges canotiers en fez ou en turban ma- 
noeuvrent adroitement avec une pagaie h palette unique 
(sorte de cuiller de bois).Sur les berges, des plantations de 
riz, tabac, maYs et \igne. 

L'Herz^govine est en g^n^ral plus verdoyante quelaDal- 
matie, mais la chaleur y est plus atroce : les nuits sont 
p^nibles, surtout si la peau est enflamm^e; et il faut se 
m^fier de Teau qui donne la dysenterie [Hundsh^ankheit), 

Le trajet de Metkovic (le port de la Narenta) k Raguse 
n'offre pas grand int^rfit : la travers6e du p^doncule qui 
raltache la p^ninsule bois^e du Sabioncello au continent 
est seule curieuse ; il suffirait d*un coup de ciseaux pour 
isoler cette He mal venue. Une belle fortification v^nitienne 
coupe I'isthme et joint Stagno Piccolo i Stagno Grande. 

L'arriv^e k Gravosa, au cr^puscule, est saisissante : Fair 
est impr^gn^ de parfums tropicaux, et les d^coupures de 
la bale s'estompent finement sur le cielrouge^tre. Raguse, 
comme v^g^tation, est la perle de la Dalmatie : la idlle a, 
en outre, gard6, conune Zara, un cachet ind^l^bile d*anti- 
quit6, et le costume national y est conser\'6 pieusement : 
leshommes ont de larges pantalons bleus h. galons rouges, 
retenus par une ceinture, des brodequins, et un fez 6car- 
lale; rien n*est joli comme la jupe blanche pliss^e, le ta- 
blier minuscule, le gilet de drap et la toque des femmes : 
elles portent une chemise dont les manches k gigot sont 
orn^es de glands jaunes, et une cravate k fleurs pendant 
sur une sorte de rabat brod^. 

A Raguse, les femmes sont mieux habill^es que les 
hommes ; au Mont^n^gro, c'est I'homme qui s'est r^serv6 le 
beau r61e, et sa compagne porte avec resignation une livr^e 
sombre qui peint du premier coup son inferiority sociale : 
une demi-etole flottant sur le dos et percdfe de deux trous 
pour passer les bras, un voile noir pour la femme marine, 
pour les jeunes filles un fichu epingie sur la toque na- 
tionale, et c*est tout. Qui ne connait, au contraire, le somp- 
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tueux costume du guerrier mont^n^giin ? A Raguse la femme 
est la compagne de rhomme ; k Cetinje elle en est la ser- 
vante, et c'est la seule tache de ce pays sympathique. 
II faut avoir vu, par une chaleur de 35 degr6s St Tombre, 
des malheureuses, abruties,avilies, escalader p^niblement 
les 6chelles de Cattaro, succombant sous le fardeau de vie- 
tuailles qu'elles sont venues acheter contre un bloc de glace 
arrach^ aux flancs du Lovcen. Ces infortun^es n*ont plus 
figure humaine, tant leurs traits sont tir^s et leur front la- 
bour^ de rides. 

G'est, encore une fois, la seule ombre au tableau s^dui- 
sant du Mont^n^gro, et cette ombre va bientdt s'effacer. Le 
prince Nicolas a fait appel h ses sujets, et cet appel sera 
entendu : « On vous accuse, et c'est vrai, d*6tre laches de- 
vant le travail. Je veux que mon peuple devienne aussi 
brave travailleur qu'il est brave soldat. » Et il leur ordonne 
de planter des ceps de vigne et des oliviers. (Le Temps du 
44 d^cembre 4890.) Les Montenegrins, d'ailleurs, sont si 
affables, si prodigues de « Dobro ioutro » (bonjour) et de 
saluts, que retranger aurait mauvaise grStce k discuter ses 
impressions. Le Frangais est particuli^rement bienvenu. 

Pour avoir une id^e d'ensemble de cette curieuse Tserna- 
gora, rien ne vaut la plate-forme du Stiromnic, cette 
montagne qui domine si fi^rement la mer. La cime rivale 
du Yezerski-Vrh, couronn^e de la chapelle fun6raire du 
dernier prince-ev^que du pays, masque la plaine de Ce- 
tinje, mais ce l^ger defaut est amplement compens6 par la 
vue des incomparables Bouches de Cattaro, qui esquissent, 
comme sur un plan en relief, leurs m^andres capricieux. 
G'est un panorama ideal : derri^resoi se deroule un plateau 
alveole, dont chaque compartimentcontientquelquesbois- 
seaux de pommes de terre. Ce sol ingrat a nourri une po- 
pulation indomptable, qui a defendu cinq siedes son auto- 
nomic contre le Turc et garde encore sa haine hereditaire. 
-Huit jours avant notre arrivee k Cetinje, il y avait eu une 



Digiti 



zed by Google 



•DE TRIESTE A CORFOU. 343 

rixe sanglante k la fronti^re entre Monldn^grins et Albanais, 
1^-bas, du c6W de ce lac de Scutari qui dtale ^perte de vue 
sa nappe d'eau fangeuse et morbide. Au fond se dresse 
une rang^e de pics peu connus. 

La difficulty des ascensions dans ces quartiers, c'est le 
manque d'eau ; le tourisle devrait toujours 6tre accompagn^ 
d'un ou deux barillets de liquide. Groirait-on qu'au re tour du 
Stiromnic* nous avons bu avec d^lices de la neige que des 
bergers faisaient fondre, enfourch^e h une branche d*arbre 
au-dessus d'une vasque de pierre? Cetle neige provenait 
d'une sorte de cave naturelle creus^e sous une coupole de 
rocher, k Tabri du soleil, et oil il fallait descendre k Taide 
d*une corde lisse pour la casser k coups de hache. La cha- 
leur est un adversaire redoutable, contre lequel ne peu- 
vent d^fendre les bouquets de sapins qui mettent des pla- 
ques noires aux flancs des montagnes. 

Cetinje est un triste village ou le repos dominical est 
ligidement observe : impossible, ce jour-lk, de s'y faire 
laver du linge ou arranger des bottines. Mais il est amu- 
sant de voir la flfinerie majestueuse des gars bien tailless, 
les armes k la ceinture, et Taffairement des femmes qui 
courent chercher de Teau k la citerne voisine et reviennent 
les cruchespleines.Le palais du prince est une confortable 
maison de campagne, et la sentinelle chamarr^e qui en 
surveille Facets met seule en garde le touriste distrait qui 
pourrait se croire aux environs de Paris. Nous avons eu la 
malechance de manquer de quelques minutes le depart du 
prince pour Podgorica, et nous aurions 6te aises de voir de 
pr6s ce souverain patriarcal adul^ de ses sujets ; Tun d*eux 
nous r^p^tait avec insistance : « Nikita dobro, dobro » 
(Nikita bon, bon). L'h6tel de Cetinje est excellent, et on 
est sAr d'y trouver bon gite et bonne table 



1. Le Stiromnic et lo Yezerski-Vrh sont les deux poiutcs culminaiite« 
du massif denomme Lovcen ; mats il n'y a point de pic Lovceadistioci. 
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Nous avions Fintention d'aller k Scutari par le lac ; mais 
le vapeur qui reliait Scutari k Rieka ne fonctionnait plus 
depuis un mois ; ses propri^taires avaient euTid^e funeste, 
voyant leurs affaires prosp6rer, d*acheter un second 
bateau ; mauvais calcul, car, le transit restant stationnaire, 
la faillite ^tait fatale. La perspective de douze heures de 
londra (bateau k fond plat) sur un marais boueux nous fit 
renoncer k notre projet, et nous reprlmes la route de Cal- 
taro, k pied comme nous 6tions venus. 

Le retour fut moins long que Taller; nous arrivAmes 
d'une traite k Ni6gouch, la bourgade fronti^re, et apr^s 
une collation fnigale chez Michel Getkovic, Taffable 
aubergiste du col, nous d^gringol&mes les Echelles de 
Gattaro. La chaleur ^tait devenue telle que nous a\ions 
gagn6 notre purgatoire, k mi-c6te, et notre paradis, sur la 
gr^ve. Jamais nous n'avions tant souffertl 

Gattaro est en fftte en Thonneur de Tempereur. Le vin 
coule k flots, et les « hoch » s'^chappent de toutes les poi- 
trines. Mais est-il raisonnable de pousser le loyalisme 
jusqu'^ orner les fen6tres de bougies allumees? G*est 
provoquer les moustiques, qui s'empressent de r^pondre 
au d^fi; nous avouons tr6s humblement avoir gard6 un 
souvenir cuisant de cet exc^s d'enthousiasme. 

Apres de bonnes promenades en barque aux environs, 
nous partons pour Gorfou, et nous admirons une fois 
encore ces Bouches de Gattaro qu'une plume magicienne 
pourrait seule d^crire. 

Voici bientdt paraltre TAlbanie, cet strange pays qui 
transporte le visiteur en plein moyen &ge. Le Turc est 
ennemi du progrds, et il n'a que trop bien r^ussi k isoler 
TAlbanie. Quel sujet d'6tude palpitant, et comme il serait 
curieux de parcourir les regions quasi inconnues de 
TintMeur! mais nous n'y pouvions songer. L'anarchie 
sociale du pays exige une escorte de gendarmes et un 
fiddle drogman; encore est-il difficile de se procurer de 
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ces gendarmes, car il n'y en ^ gu^re qu'un par mille 
habitants, et il suffirait de deux ou trois voyageurs pour 
d^peupler Durazzo et Valona. 

Ces gendarmes sont soup<jonneux et tatillons : i'un 
d'eux n'a-t-il pas voulu confisquer notre appareil de photo- 
graphic, sous couleur que nous voulions pourtraicturer 
les fortifications v^nitiennes de Durazzo, d^labr^es et cou- 
ronn^es de detritus en guise de cr^neaux ! II a fini par se 
calmer, et nous a laissd 6tudier h. i'aise les ^choppes 
infectes de la ville, lambriss^es de toiles d'araign^e, les 
habitants ahuris et m^fiants, les chariots traln^s par des 
buffles et dont les roues, mal assujetties,grincent lamen- 
tablement k chaque soubresaut de Tattelage. 

NuUe part Tapathie turque ne se fait plus sentir qu'^ Santi 
Quaranta : il y a 1^ de belles mines, auxquelles il est interdit 
de toucher ; quelques fouilles pourraient mettre au jour des 
tr^sors d'architecture, mais il est 6cni 1^-haut qu'on ne doit 
pastravailler. line route carrossable a 6t^ construite r^cem- 
mentde Santi Quaranta JiPrevesa ; mais les pluieshivernales 
Tontddjk g^t^e au point qu'elle sera bient6t impraticable. 

Les villages de lac6te ontl'air minable^mais les hautes 
falaises incendi^es par le soleil ont un parfum de sauva- 
gerie qui attire, et, de fait, nous ne demandons qu'^ y revenir. 

De Santi Quaranta ^ Corfou la transition est brusque: 
on passe du Ireizi^me si^cle au dix-neuvi^me si^cle^le plus 
avanc6,de la barbaric fruste^ la civilisation ultra-rafftnde, 
et on constate avec un regret paradoxal que les cases sor- 
dides et les indigenes loqueteux de TAlbanie sont infiniment 
plus int^ressants que les 6difices prosaiques de Corfou el 
les Europ6ens endimanch^s qui se prominent b^atement 
sur la place publique aux sons discordants de la musique mi- 
litaire. 

Alfred Spont, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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SUR L4 COTE DE NORVEGE 

(Par M. L. de Launay) 



L'arriv^e par mer dans un pays nouveau donne k un 
haul degr^ cette impression d*exotisme, de d^placement 
brusque dans Tespace, que Ton perd peu k peu parlalente 
et progressive preparation d'un trajel en chemin de fer. 
Trois jours avanl, on ^tail au Havre ; depuis, le regard n'a 
rencontre que des flots et des flots, constamment entour^s 
du m6me cercle d'horizon que le navire semble emporter 
avec lui dans sa route ; et voici qu'une c6te apparalt, d'un 
aspect inaccoutume, une c6te basse, un peu triste, senile 
d*innombrables Hots plant^s de sapins, dans le dedale des- 
quels on glisse. Un fjord dessine ses contours compliqu^s. 
Les collines, k droite et k gauche, sont verdoyantes, toutes 
humides encore et fralches de la pluie des derniers jours. 
Des rochers arrondis, ces rochers qui deviendront si fami- 
liers bientdt, sortent k peine de I'eau comme des dos de 
phoques : le granite ou le gneiss s*y montrent k nu, tres 
sombres, avec un peu d'herbe seulement sur le soinmet; 
d'autres plus larges sont converts d'arbres ; pas d*escarpe- 
ments abrupts ; quelque chose comme un vieux plateau de 
cuivre cabosse et rugueux sur lequel se serait r^pandue de 
Teau tr^s claire, courant k droite, k gauche, en mille filets, 
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enserrant des parties dmerg^es, serpentant au' milieu des 
saillies. Et, sur quelques points de ces c6tes, se dressent, 
au milieu des sapins fonc^s, de petites maisons de bois, 
brunes, jaunes, rouges, toutes luisantes, propres et vermes, 
presque trop precises de dessin et trop vives de ton, avec 
de longs reflets bien accenlu^s qui courent sur le miroite- 
ment des vagues. On entre dans un port. Des hommes 
blonds, aux yeux bleus, au parler rude, commencent aus- 
sitdt k charger de grands bois de sapin odorants. Pas de 
bruit, pas de hftte inutile. Et nul ne vous connalt, nul ne 
comprend plus votre langue ; on est devenu Tdtranger. Le 
port, c'est Arendal; cette c6te, c'est la Norv^ge. 

Encore une nuit en bateau jusqu'^ Christiania et une en 
chemin de fer Jusqu'^ Trondhjem * ; la moiti^ de la Norv^ge 
travers^e du Sud au Nord k toute vapeur ; la c6te riante du 
Sud avec ses lac^s et ses bois, semblable h. la Suisse des 
plaines, les grdinds fjelde sauvages du centre, k peine entre- 
vus ; et brusquement je tombe en plein pays septentrional, 
d*autant mieux caract^ris^ k ce moment qu'un jour gris, 
comme lass^ de luire vingl heures, 6tend sa m^lancolie 
sur la campagne et sur la mer. 

Ce pays de Trondhjem est merveilleusement vert : par- 
tout de grands herbages, des bois (chftnes, bouleaux, 
h^tres, sapins) ; au loin s*6tendent, avec leurs lentes ondu- 
lations, leurs courbes arrondies, leurs plans multiplies, 
des horizons granitiques ; sur chaque monticule autour 
de la ville est plant^e, entre deux sapins semblables k de 
jolis jouets de Nuremberg, une maison peinte du plus 
beau rouge, d'un rouge special k la Scandinavie, partout 
rencontre du Nordland au Telemark et qui fait admira- 
blement valoir ce vert; les aretes d'angle, les encadre- 
ments des fen^tres et des portes, comme pour pr^ciser 
davantage les contours, sont traces en blanc. Sur le toit 

1.. Forme nory^gienne du nom de la rilte de Drontheim. 
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verdit de ITierbe^poussent des arbres. Tout autour s'^tend 
le pr^, d'lm vert tendre un peu jaune, qu'on vient de 
faucher, avec les tas plus clairs de foin qui seche. Et la 
mer n'est pas loin ; k c6t6 de cette prairie, derri^re cette 
inaison au balcon de bois brun ou des filets s^chent, elle 
commence, grise, p41e, moutonn^e d'6cume, pour s'^tendre 
au loin vers Timmensit^ de TOc^an polaire. II y a, dans ce 
voisinage de la vie des champs et du bruit des vagues, 
dans la situation de cette maison qui ouvre une fen^tre 
sur la mer et Fautre sur la prairie ombreuse, avec sa porte 
basse od le p^cheur las entrera tout t Theure pour se r^- 
chauffer, surtout dans la douceur infinie de ce jour du Nord 
auquel je ne suis pas fait encore, de ce jour aux rayons bas 
comme ceux de nos cr^puscules et voil^, tamis^ par la 
brume Sparse dans Fair, quelque chose d'intime, de fami- 
lial qui va bien k raffabiUt^ calme du caract^re norv^gien 
et qui me ravit tout de suite. 

Trondhjem est la vraie ville du Nord, avec ses vastes 
rues de plus de cent metres de large, bord^es de maisons 
de bois tr^s basses,* grises,jaunes ou verdAtres, aux f entires 
(^troites, la ville ou Ton sent que chacun a tout pr^par^ 
pour rentrer chaudement pr^s du po61e qui ronfle, que les 
fen6tres, les portes sont doubles; que pas un filet d'air ne 
pent p6n6trer dans la chambre close ; la ville aussi sur 
laquelle, dans Tespacement des maisons k un seul 6tage, 
Von devine la menace constamment pr^sente de terribles 
incendies. Le feu, dans ces maisons de bois faciles k 
chauffer, faciles k brWer aussi, c*est Tami et c'est le dan- 
ger, c'est le compagnon toujours present. Aussi, comme 
le mot de foyer, ce mot qui fait battre le coeur loin de la 
patrie, prend dans ces contr^es glac^es une valeur que 
rhomme du Midi, k la porte toujours banalementouverle, 
ne soupQonne m6me pas I 

Le soir m6me, embarquement pour le Nordland, pour les 
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Lofoten, pour Hammerfest; je commence ce voyage surla 
c6te de Norvdge — qui me conduira au Cap Nord, pogr me 
ramener h Bergen — par une pluie battante, sur une mer pas- 
sablement hoiileuse : trop de passagers k bord ; un bailment 
pen confortable malgr^ ses pretentions de bateau touriste. 
Reflexions moroses. II y a de ces moments en voyage ou 
Ton se demande si c*etait bien la peine de s'en aller si loin 
pour trouver dumauvais temps, du froid et du roulis, et je 
crois qu'un r^cit de voyage en Norv^ge oii I'on laisserait 
imaginer aulecteur un etemel ciel bleu, une mer toujours 
calme, une variety constante d'aspects, une nourriture 
sans cesse succulente, des routes partoutbien entretenues, 
des chevaux k Tallure imp6tueuse, des gites luxueux, lui 
donnerait une id^e tr^s fausse de la r^alite. 

Au matin, r^veil vers Tile de RSdo, h l^entr^e du Fol- 
denfjord; le vent s'est apais^, la pluie a cess^, mais les 
nuages sent bas ; le spectacle est d*une grandeur incom- 
parable, d'une grandeur, comme celle de la plupart des 
paysages norv6giens, qui ecrase et attriste. 

Un large ciel, fait d'rlne sorte de ouate blanche ^gale- 
ment edair^e dans toutes ses parties, diffuse une lumi^re 
p&le sur une immense etendue de mer tout unie, toute 
luisante, indeflniment profonde. C'est un tableau d'une 
dimension d^mesur^e, otila gamme enti^re desgris se joue 
en des tons d*une finesse exquise. Gette mer si parfaite- 
ment calme est strange ; k peine on croirait de Teau ; non, 
c'est une substance innom^e que Ton sent k la fois dense 
et mobile avec des mateurs d'etain fondu un peu terni et 
des clartes lact^es ; de grandes lignes brillantes la coupent 
comme des reflets de sabre et, de tons cdt^s, en 6mergent, 
au milieu de la brume opaline, sombres formes semblables 
k des baleines endormies, ces multitudes d'Ues rondes qui 
caract6risent la c6te norv6gienne. 

VoilJi, m'apparaissant pour la premiere fois, la nature 
du Nord hostile k Thomme, cette immensity glac^e ou sa 
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petitesse se percL Uimpression en est saisissante. £t 
comme on la comprend mieux^ cette nature, quand, se 
trouvant ainsi face k face avec elle, sous ce del blafard, 
par ce lever de jour m^lancolique, on se rappelle qu'on 
est tout seul, sans compagnon, sans sourire ami, sans rien 
du pays natal autour de soi ; alors on pent s'y plonger 
ardemment pour s'en p6n6trer, pour en goiter jusqu'^ 
sati^t^ I'infinie desolation... 

Cependant, avec cette extraordinaire mobility qu'affecte 
le ciel de Norv^ge, le temps s*est lev6, le soleil resplendit ; 
en m6me temps le fjord se resserre ; nous entrons dans 
un r^seau de petites lies basses, toutes rondes, toutes 
polies, laissant voir leur roche qui, de pr^s, se montre 
orang^e sous un l^ger manteau de mousse. A notre droite 
se bombent de grands d6mes de granite aux faces polies 
par les glaces et luisantes de pluie, avec un pen d'herbe et 
quelquefois une cabane au pied. Ges paysages, mais nous 
les connaissons tons, ce sont ceux que le peintre Normann 
expose k nos Salons chaque ann^e; ce sont ces immenses 
toiles, d'un sentiment souvent si juste, ou nos artistes 
parisiens, habitu6s h une atmosphere plus voil^e, k un 
plein air plus gris, k des formes plus estomp^es, ont par- 
fois critique une precision de details, une nettete de sil- 
houettes que la transparence absolue de Fair produit k 
notre surprise dans les contr^es du Nord. A c6te de nous, 
dans les canaux resserr^s ou nous serpentons, passe sou- 
vent quelque grand voilierk la voile brune carr^e, avec ses 
matelots blonds aux yeux bleus, casques du suroit. Et les 
lies succ^dent aux lies, toutes egalement basses, toutes 
d'un dessin sommaire et sans accent, apparences vagues 
d'animaux rudimentaires k peine n^s k la lumi^re. 

Dans Tapres-midi, escale de deux heures k Tilot de Targ- 
hattetiy oil Ton \ient admirer une curiosit6 catalogu^e et 
enregistree, une majestueuse galerie naturelle perforant 
de part en part le rocher et laissant voir le del et la mer 
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au travers comme pai* la lunette d'un telescope. G'est un 
plaisir de toucher enfin une de ces petites lies auxquelles 
leur multiplicity mtoe et leur continuelle rdp6tition finis- 
saient par prater quelque chose d*irr^el; il semble que 
leur existence s'aflirme et se precise. G'est bien du rocher 
comme en France, avec de Therbe, des fleurs, des fram- 
boises, et m^me il y a un village, une pratique Industrie k 
la Suisse qui commence h s*organiser timidement. Le long 
des chemins, des fillettes, assises derri^re des tables, 
offrent aux touristes du lait, de la bi^re et des fruits. 

Encore une nuit en mer, et nous voici au passage vant6 
du West fjord, C'est le matin, le brouillard couvre tout Tes- 
pace : impossible de rien voir ^dix metres; autourdenous. 
Ton n'aperQoit dans la brume que quelques volutes d'^cume 
et le blanc sillage du navire sur I'eau verdAtre ; c'est d^so- 
lant; mais soudain, comme sur un coup de baguette ma- 
gique, il se fait unprodigieuxchangement^vue; la brume 
s'entr'ouvre, les flocons se dispersent, les nuages se fon- 
dent, le soleil resplendit, et un ciel du plus bel azur s'6tale 
joyeusement sur le merveilleux panorama des ties Lofoten^ 
qui se dressent tout pr^s de nous sur la mer bleue. 

L'inoubliable impression et le radieux tableau ! C'est tout 
autre chose que ce que nous voyions hier, un aspect tr^s 
anormal en Norvege. Plus de formes arrondies, sauf, au 
premier plan, quelques rochers h fleur d'eau, mais de 
grandes montagnes toutes droites qui h^rissent ^ Tenvi 
leurs pointes d^chiquetees. La plus haute est la Vaage 
Kalle, la montagne de I'Ue d'Ost Vaago, qui a 1,000 metres. 
A ses pieds, sur une foule d'ilesnaines aux rochers orange 
coupes de canaux d'azur, est un village de p6cheurs. Hen- 
ningsv^r, b^ti en pleine mer comme une Venise du Nord- 
land. Ce ne sont que petites maisonsvernies,luisantes, aux 
tons vifs, intenses, couleur terre de Sienne brAl^e, brun 
rouge, jaune de chrome, etc. ; des rang^es de pilotis 
mousseux supportent un semblant de quai ; des mouettes 
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blanches se chauffent aoi soleil; un peu d'herbe verdit 
les toits et le sommet des blocs ; la lumi^re scintille ; her- 
bes, rochers, maisons, tout rayonne. 

Ces Lofoten que nous abordons sous un aspect si riant, 
c*est, on le salt, la ceintiire dlles comparable k urie epine 
dorsale aux vert^bres disjointes qui longe la c6te Nord de 
Norv^ge, coupant les grandes vagues du large. Protection 
b^nie; carl^-bas, en plein Oc^an, ce sont les effroyables 
tempStes de la Mer Glaciale; k notre gauche, le longde la 
derni^re de ces lies, Moskenftso, c'est le fameux gouffre du 
Malstrom. Et source de richesse aussi pour ce pays nu et 
sterile; car, a Tabri des lies qui forment muraille, dans les 
eaux calmes et r^chauff^es par les derniers flots du Gulf 
Stream, vers la fin de I'hiver, entre la mi-janvier et la mi- 
avril, la morue \4ent pour frayer. Alors c'est le temps de 
la nuit de six mois, vaguement ^clairde par la lueur astrale ; 
et pourtant la vie, au lieu de s'endormir, se reveille et s'ac- 
tive sur ces c6tes lointaines. Le froid d*ailleurs n'est, pa* 
ralt-il, pas excessif. Les marchands,les p^cheurs affluent, 
les navires de transport sontpleins ^couler; fr^quemment 
le t^l^graphe joue, annongant quelque p^che impr^^Tie, 
demandant bien vite i.Troms5 ou k Hammerfest im navire 
charge de tonneaux ou de sel. Vingt mille hommes vivent 
tons les ans de cette p6che dont Henningsvaer est, avec 
Svolvaer et Vaagen, un des principaux centres. Les grands 
bateaux de p6che, au nombre de cinq k six mille, s'en vont 
en flottille h un mille de la cdte. La morue, qui descend du 
Spitzberg par le MoskenstrOm, arrive en troupe pressde, 
formant trois bancs k des profondeurs de 50, 80 et 200 me- 
tres. Les poissons sont si nombreux qu'il sufftt, pour les 
prendre, de jeter une corde au bout de laquelle un morceau 
de m^tal ^tam^ k deux crochets sert k la fois d*hameQon el 
d'appM. On en pftche jusqu'k trente millions dans la sai- 
6on, plus de cinq mille par bateau. La campagne finie, on 
les porte k terre, on les ouvre, on les fend et on les atta- 
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che deux k deux par la queue en les suspendant^ des appa- 
reils sp^ciaux en bois ou ils restent jusqu'^ la mi-juin ; 
c*est le klipfisk, Les t^tes sont envoy6es dans des fabriques 
d*engrais oil on les grille et r^duit en poudre. Dans des 
lies 61oign6es, on les fait cuire avec du varech pour les 
donner en nourriture aux bestiaux. 

Cependant, parun canal lortueux, juste assez grand pour 
lui donner passage, notre bateau a traverse Henningsvaep; 
il nous mdne au deli voir un nouvel espace de mer que 
ferme k Thorizon une autre chalne d'iles, Gimso, Vest Vaago, 
Flakstudd; il nous fait admirer sous toutes ses faces la 
Vaage Kalle et ses grands escarpements violets; puis il re- 
part dans la direction du continent qu'on apergoit li-bas, 
de Tautre c6t6 du Westfjord, comme une fine silhouette 
bleue; mais bientdt il tourne k I'Est vers TOhellesund. 

Voici au large le port de Svolvaer^ od de grandes baleines 
^chou6es attendent qu'on les d^p^ce, Svolvaer ou Nor- 
mann a ^tabli son atelier. Nous nous engageons dans une 
chalne duties basses, arrondies comme toutes ces t6tes de 
rochers qui Emergent k peine de I'eau. De loin elles sem- 
blaient former une trainee somJ)re sur I'azur m6diterran6en 
de la mer ; de pr^s elles sont rose orang^ avec une cou- 
ronne d'herbe verte dor^e, ^clatante. Elles se multipUent 
autour de nous, elles semblentnous barrerle passage, tan- 
dis qu'i droite et k gauche deux grandes montagnes escar- 
p6es se resserrent et nous enferment dans un d^fil^. G'est 
d'un effet superbe. On dirait, au-dessus des lies basses, 
comme une grande porte ouverte dans le ciel entre deux 
chaines h^riss^es et neigeuses, Tune k droite, effrayante 
et sauvage dans un contre-jour grandiose, Tautre k gauche, 
toute claire et rosde avec de fines ombres bleues sur ses 
pentes de frimas. Sommes-nous dans quelque Alpe sub- 
merg^edes temps g^ologiques ? La bizarre chose de glisser 
doucement sur une mer bleue k travers ce paysage de 
hautes cimes qu'ailleurs il faudrait aller chercher par une 

ANNCAIRB DE 1890. 23 
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longue et p^nible escalade sur des pontes vertigineuses, sur 
la glace otiron taille des pas! Dans cet Oisans liimineux et 
sombre que nous traversons s'ouvrent des crevasses pro- 
fondes, d'attirants d^fil^s de neige blanche, un peu f antasti- 
ques, un peu vagues comme ces paysages de r6ve qu'on 
aperQoit, d^sir^s et changeants, dans les amoncellements 
neigeux de quelque gros nuage blanc 6claird par un soleil 
oblique. Notre navire, qui fr61e presque les ilots de granit 
orange, semble un oiseau battant de I'aile vers le ciel libra 
en face de nous deploy 6. 

Nous approchons de Digermulen. G'est de plus en plus 
un voyage dans les Alpes et dans la plus sauvage et la plus 
farouche partie des Alpes, dans cet inoubliable Oisans aux 
couleurs fun^bres, TOisans en deuil, tout noir et blanc, 
dont je salue ici, sur un ciel assombri, sur une mer em- 
brunie, la terrifiante majesty. Rochers sombres oil n'a pu 
s'accrocher le moindre arbuste, escarpements qu'on dirait 
peints avec de I'encre, parois humides oiiluisent quelques 
rayons ^gar^s, glaciers, neiges suspendues au-dessus des 
ablmes : oui, je reconnais la Grande-Ruine, la Meije, la 
Barre des Ecrins... Et le temps, qui se couvre de plus en 
plus, accroit la desolation du spectacle, lefroid nous p^nd- 
tre ; il faut, comme en quelque col perdu quand la tour- 
mente menace, s'envelopper de manteaux et de plaids, 
couvrir ses mains de gants de laine, enfoncer son b^ret 
jusqu'aux oreilles. 

Le Troltfjord (fjord du Sorcier), situ6 en face de Diger- 
mulen et ou un pilote nouveau qui vient de monter h bond 
nous conduit, a depuis cette ann^e son histoire. Au mois 
de f6vrier, tout un banc de morues, poussd par la glace qui 
gagnait derri^re lui, est venu s'y engouffrer dans une im- 
passe. Un p^cheur du pays, tendant alorsun grand filet en 
travers du fjord, emprisonna le banc entier, puis voulut 
faire payer un droit h, tons les autres pour venir pficher. 
Protestations, discussion, querelle, bataille m6me, filets 
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coupes de force. A la fin, pficha qui voulut et, quoiqu'une 
pai'tie des morues se Mt sauv^e pendant la mftl($e, on en 
prit encore plus d'un million : une vraie p^che miracu- 
leuse ! 

Ce Trollfjord r^pond merveilleusement ^ Tid^e qu*on se 
fait en g^n^ral de tons les fjords de Norv^ge et qui, en 
sooime, est rarement exacte. C'est un trcjs haut et tres 
^troit couloir de quelques cents metres de large sur la 
droite duquel se dresse une muraille extraordinaire, abso- 
lument verticale et sans une anfractuosit^, de plus de 
cinq cents metres de haut. Sur la gauche, des rochers, 
presqueaussi abrupts mais arrondis, sontcoup(^s par quel- 
ques petites cascades ; il est impossible des'imaginerreffet 
que produit cette gorge de Pfaeffers, de Lichtenstein ou de 
la Diosaz, lorsqu'on y p^n^tre lentement, prudemment, en 
bateau k vapeur. On arrive au fond dans un cirque de mon- 
tagnes neigeuses, et Ton aperQoit k gauche, jusqu*au niveau 
de la mer, un vrai glacier avec ses s^racs ; c'est d'une gran- 
dem* devant laquelle on reste ecras^. 

Nous ressortons du Trollfjord et, par le Raftsund aux 
pentes gazonn^es, verdoyant et tranquille comme une 
longue valine de fleuve, nous retuurnonsauWestfjord. Le 
temps s*est assombri de plus en plus; il est 10 heures du 
soir etunsemblant de nuit descend sur la mer; les nuages 
se sont amoncel^s, le vent soufQe en tempfite et la pluie 
tombe. L'aspect est dtrange et saisissant ! Tandis que les 
passagers, pestant et maugr^ant, se r^fugient dans le fu- 
moir, accoud^ au bastingage h la pointe arriire du navire, 
j 'aspire k pleins poumons cet air froid qui me coupe le 
visage et je m'enivre de cette solitude. Plus rien ne remue 
h bord; aucun bruit de voix, aucun causeur importun; 
on pent secroire perdu, oubli^, sur une de ces lies sem6es 
au milieu des vagues, entrer dans Tesprit de ces pfecheurs 
dont tout k Theure on voyait passer les barques ballott^es 
par les lames, dont on voudrait quelques jours vivre la vie ; 
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et la vraie nature du Nordland, non pas le paysage par^ et 
ensoleill^ qu'on montre aiix touristes presses, mais la terre 
dpre et glac6e qui vend ch^rement h I'homme une inaigre 
subsistance, vous apparalt enfin et vous p^ndtre. Ah ! c*est 
bien par un temps de ce genre qu'il faut voir ce paysage 
sinistre et dont la dt^solation fait songer aux naviresperdus 
dans les parages du p6le ! Cette Norv6ge me donne Tid^e 
d'un pays des 6poques g^ologiques les plus anciennes du 
globe, de ces p^riodes primitives ou les roches nues qui 
commenQaient k lui esquisser une croOte solide n'avaient 
pas encore 616 recouvertes et aplanies par les sediments, 
ou des mers d^sertes rongeaient m^lancoliquement et polis- 
saient les rudosses de I'dcorce sortie fruste de la fusion 
premiere, lei nous sommes dans une large voie aux flots 
tumultueux qui, des deux c6t6s, semble bord^e de tom- 
beaux^ La lumi^re blafarde d'un cr^puscule qui dure 
douze heures ^claire par transparence un ciel ou ni formes 
ni couleurs ne subsistent, mais ou Ion sent des amoncel- 
lements de neige pr^ts k tomber et qui donne, par son 
aspect seul, Timpression d'un froid intense. La mer est 
d'un gris verd^tre et forme une grande nappe d'un seul 
ton dont les details se perdent dans la brume. Au fond, en 
forme de r^cifs, les silhouettes pAles des rochers des Lo- 
foten; et, se prolongeant sans fin k droite et k gauche, 
comme des tombes aperQues dans un cimeti^re de r^ve, 
deux files d'Uots noirs de quelques metres de large, — tons 
arrondis de m^me, tons semblables, tons k 6gale distance 
les uns des autres, — s'alignent en perspective fantastique 
jusqu'^ I'horizon. 

Si Ton ^tait seul ici, emprisonn6 sur quelqu'im de ces 
rochers, il semble qu'on deviendraitbient6tfou de terreur; 
et cependant, chose curieuse, beaucoup de ces petites lies 
sont habitues ; on y d^couvre en passant une cabane d'ou 

1. Voir la plaDche : Effet de cr^puscule sur les Lofoten. 
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Ton voit sortir quelque femme, quelque enfant, sembla- 
bles k nous, habill^s comme nous... L*hiver, lorsque la 
floltille de p^che est en mer R-bas, vers les Lofoten, s'U 
8'616ve un coup de vent d'Ouest qui rend le retour aux lies 
impossible, les p^cheurs sont obliges de traverser sur 
leurs barques non pont^es cette mer sinistre qu*on entre- 
voit derri^re ces lies tombeaux, ce Westfjord 6cumant qui 
a 25 kilometres de large. Si le bateau chavire, ils tdchent 
alors de se cramponner h la quille en y enfongant leurs 
couteaux comme un point d'appui. Mais ils n'^chappent 
gu^re h la mort et, quand une de leurs barques 6choue ^la 
c6te, le nombre des couteaux qui y sont plant^s indique k 
peu pres celui des victimes. En 1848, cinq cents hommes 
p^rirent ainsi en une seule journ^e. 

12 juillet. — Le matin, arrivde k TromsO. G'est un port 
assez commerQant (5,400 habitants), b^ti sur un fjord aux 
deux exlr^mit^s duquel apparaissent des silhouettes de mon- 
tagnesneigeuses. Laville n'a que des maisons debois d'un 
6tage, comme toutes celles de cette region. On y a organist 
tout un commerce de curiosit^s du pays k Tusage des tou- 
ristes : fourrures, duvet d'eider, argenterie donn6e pour 
ancienne, objets lapons en bois de renne... La grande 
attraction de la ville est, h, deux kilometres du port, un 
camp lapon qui semble tout sp^cialementpr^par^^Tusage 
des voyageurs Cook et od, troisouquatre foispar semaine, 
les passagers des bateaux touristes s'entrephotographient 
avec une louable Emulation, sous pr^texte de saisir sur le 
vif des moeurs primitives. 

Le chemin, pour s'y rendre, est fort joli ; il serpente gaie- 
ment, k travers des bois de bouleaux ensoleill^s, tout verts 
de mousses et de foug^res, tout bourdonnants d'insectes, 
comme ceux qu'ont si bien peints, en Russie, Tourgu^neff 
et Tolstoi*. Au camp il y a,autour de quelques huttes enfu- 
m6es, une vingtaine de Lapons et une centaine de rennes. 



Digiti 



zed by Google 



358 COURSES ET ASCENSIONS. 

LesLapons qui forment, aux confins Nord de laNorv^ge et 
delaRussie,une population nomade d'environ 30,000 dmes, 
sont de petits hommes fort laids, courts sur jambes^ 
v6tus soit d'un di*ap bleu k ornements rouges, soit de 
peaux de rennes, et qui font penser aux Kobolds des 16- 
gendes allemandes. Leurs femmes, habill^es k peu pr6s 
comme eux, portent leurs enfants suspendus devant elles 
dans un berceau de cuir. Presque toute I'ann^e ils errent, 
suivis de leurs chiens-loups aux oreilles pointues, dirig^s 
par la n6cessit6 de nourrir leurs troupeaux de rennes qui 
constituent leur grande richesse; I'^t^, ils se raj^rochent 
de la civilisation dont ils appr^cient fort les vices. Le 
renne est pour eux k la f ois la b6te de somme qui tralne les 
fardeaux et Tanimal nourricier qui donne le lait et le fro- 
mage pendant sa vie, sa chair apr^s sa mort;avec sa 
fourrure on fait de chauds v^tements, avec ses os des 
ouillers, des aiguilles, des manches de couteaux semblables 
k ceux des hommes pr^historiques. Ce sont de singuli^res 
b6tes grises, couleur de poussi^re, k la fourrure en M 
toute pel^e etus^e, aux longues comes comme envelopp^es 
de peluche. Quand ils marchent, les os de leurs pieds font 
un craquement qui ressemble k une d^charge 61ectrique. Ils 
sont assez sauvages et, pour les prendre et les parquer, 
leurs maltres sont forc(^s d'user d*un lazo qui vient s'en- 
rouler autour de leurs comes. Les Lapons campent au mi- 
lieu de leurs renn^es dans des huttes couvertes en terre et 
en branchages, basses, etroites, enfum^es et sordides... 

Mon devoir de touriste accompli, je quitte le camp lapon 
pour me perdre dans la campagne, sur une petite colline 
qui domine TromsO entre deux bras de mer. Partout des 
bouleaux aux minces troncs blancs et luisants ; une herbe 
epaisse et verte, fralche comme les premieres pousses 
apr^s la fonte des neiges, couvre tout le sol et est absolu- 
ment dor^e par d'innombrables boutons d'or. De temps k 
autre, dans une clairi^re, le sol devient ^lastique sous les 
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pieds, des flaques d'eau brillent dans les joncs et la tourbe 
brune apparalt sur leurs bords. Pas un bniissement, pas un 
chant d'oiseau ; unjour blafard, clairmais sans lumi^re, 
oil Ton sent coinme un ennui d'apparaltre si peu de temps 
entre les t^n^bres de Thiver qui \dent de finir el ceUes qui 
vont retomber bient<5t sur la terre, comme un d^courage- 
ment d'^clairer de si braves floraisons. 

Huit heures du soir; nous repartons de Tromso ;pluie et 
vent ; desolation croissante sur le bateau ; nous ne verrons 
done pas le soleil k minuit; les passagers, tr^s Am6ricains 
pour laplupart, — m6me les AUemands etles Anglais, — que 
cette curiosity astronomique a seule attires ici, se lamentent 
chacun dans leur idiome. Soudain, — c'est ^tonnant avec 
avec quelle rapidity sefont ici ces changements a vue, — le 
vent toume, chasse devant lui les nuages et les dissipe; 
des coins de ciel bleu apparaissent et se rejoignent; des 
fonds de nuages se teintentd'orang^, et nous commengons 
h assister aux fantasmagories d'un superbe soleil couchant. 
En m^me temps, le fjord s'61argit autourde nous et s'irradie. 
A droite se profile au loin toute une longue chaine de crates 
rocheuses avec des taches blanches de glaciers ; k gauche, 
vers le Nord, des deux c6t6s d'une silhouette d'ile tr6s 
fonc^e, la mer, sous un grand nuage sombre qui fait comme 
un rideau de theatre, s'ouvre ^blouissante sur le large ^ II 
est i 1 heures, et le bateau stoppe pour nous laisser admi- 
rer I'extraordinaire faerie qui commence. 

C'est un ^clairage bien bizarre et qui a quelque chose 
d'artificiel;ilfaitabsolument clair comme ^ 3 ou 4 heures du 
soir en France, et pourtant on ne reconnait pas lalrmii^re 
de notre soleil k nous ; ce n*est pas non plus celle de lalune ; 
on dirait celle d*un troisi^me astre inconnuqui apparaitrait 
seulement au firmament de ces regions polaires. 

Le ciel s'est colore de vermilion et d'ocre. En face de 

\ . Voir la planche : Soleil de minuit prds d*ArnO. 
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nous, juste au Nord, derri^re de lumineuses brumes, le 
soleil s'abaisse vers les flots; et, peu k peu, les rochersde 
la c6te qui, eux, reQoivent ses rayons par-dessus ce voile, 
se couvrent d'une teinte de pourpre qui grandit. De Fautre 
c6t6 du fjord, les glaciers de\iennent roses ; les nuages en 
marche s'^clairent des reflets changeants d'un myst^rieux 
incendie. Les montagnes passent du rouge au violet, du 
violet au bleu. Une heure, le soleil s'abaisse ainsi, une 
heure il remonte, substituant doucement aux tons progres- 
sivement assombris du crcSpuscule les couleurs claires de 
Taurore. Enfin il reparalt resplendissant dans Tazur du ciel : 
etlevaisseau, apr^s Tavoir salu^, reprend sa course inter- 
rompue. 

iZjmllet, — R6veil k Hammer fest^ la ville la plus septen- 
trionale du monde, par un temps splendide; un ciel sans 
nuage, une mer bleue, un soleil dclatant. Escale d'une 
heure ; m^mes maisons de bois k un 6tage qu'k Trondhjem 
et Tromso, celles qui longent le quai bftties sur pilotis avec 
tine logette en saillie d'ou pend un cAble au haut du pignon. 
Beau coup de b&timents dans le port ; comme c'est dimanche, 
sur Tun d'eux une musique joue; et cette eau bleue si 
calme,cette petite ville gaie,ces bateaux qui circulent, cette 
musique lointaine xn^Ue au bruissement des vaguettes, 
^voquent des souvenirs inattendusdeslacsd'Italie...Pauvre 
petite ville, ce jour-la joyeuse, qui, moins d'une semaine 
apr^s, devait 6tre enti^rement d^truite par un incendie! 

De Hammerfest au Cap Nord le navire s*61oigne des 
c6tes qui d'ailleurs s*abaissent, perdent de leur caract^re, 
deviennent monotones. II fait vraiment trop beau; cela 
manque absolument d'effets. Paresseusement assis sur le 
pont, chacuu se laisse en silence bercer par le roulis quand, 
dans la travers^e du Porsangerfjord, la machine pousse 
un sifflet d'appel. G'est une baleine en vxie; void appa- 
raltre son dos noir qui, par moments, vient faire la roue 
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hors de I'eau; la distraction arrive k propos; nous nous 
mettons k la poursuivre ; quelque temps nous d^crivons 
des S autour d'elle qui s'^bat sans trouble aucun ; puis 
nous repartons vers une des grandes curiosit^s inscrites 
au programme du voyage : SvaerhoU ou le Rocher des 
Oiseaux. 

Le coup d'oeil y est r^ellement fort extraordinaire ; onse 
dirige vers une grandc falaise d'un kilometre au moins de 
long sur trois cents metres de haut, demure laquelle il y a 
un golfe,et,de loin d^i^,le regard est frapp6 parun singu- 
liermiroitementblancsurlecielbleu.Lac6te se rapproche 
et Ton croirait qu*il a neig6 sur tons les rochers du rivage, 
que toute la falaise est peinte enblanc du haut en bas; elle 
Adent plus pres encore, et Ton s'aperQoit que cette neige est 
compos6e d'innombrables points blancs juxtaposes qui 
commencent h s*agiter. Chacun de ces points blancs est 
une mouette. Un coup de canon ; et soudain ces millions 
de mouettes s'envolent k lafois commeun nuage; sur tout 
le ciel bleu, sur toute la falaise obscure, il passe dansTair 
un tourbillon de petits flocons blancs; Tesprit a peine k 
concevoir que chacun d'eux a une vie propre, un instinct, 
une volonte ; et les cris des mouettes remplissent Fair. 
Tout pr^venu qu'on puisse 6tre, on se fait malais^ment 
une id^e de ce tableau. Le rocher est d'ailleurs habits par 
des chasseurs de mouettes dont nous voyons les Acholics 
dress^es contre la falaise ou sont les nids. 

G'est singulier comme, sur cette c6te de TOc^an Glacial 
ou Ton penserait que la vie animale doit disparaltre pres- 
que, elle pullule au contraire, Thomme ayant plus de 
peine k exercer son oeuvre de destruction. Ce sont ces 
rang^es de mouettes poshes; comme des cordons de lam- 
pions un soir de f^le, sur toutes les aretes des strates de 
la falaise ; ce sont ces baleines fr6quentes dans ces parages ; 
et, dans les profondeurs de reau,filent de grands poissons 
noirs, flottent des quantit^s ^tonnantes de m^duses ^pa- 
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nouies comme des fleurs, les unes petites et blanches, les 
autres ^normes, jaunes on rouges. 

Le Cap Nord^ on nons arrivons enfln, pr^sente, vn du 
large, la forme d'nn grand trapeze sombre pos6 snr la mer; 
c'est une falaise abrupte de 300 metres de haul que limite 
un plateau formant le sommetdu cap. Nous jetons I'ancre 
dans une anse sauvage entre des escarpements de gneiss, 
ettoute la troupe despassagers, par file indienne, commence 
une ascension en zigzag qui semble dure k quelques-uns. 
Quand nous arrivons en haut, minuit approche ; sur c^ 
grand plateau desert, les rayons du soleil presque hori- 
zontaux projettent d'interminables ombres. Devant nous, 
dans le ciel clair qui, du zenith k Thorizon, passe du bleu 
pftle h des tons d'or en fusion, de longs et fins stratus font 
des bandes tres noires. D6s que le soleil commence k dis- 
paraitre derri^re Tun d'eux, il projette sur la merviolette 
de grands pinceaux de lumi^re convergents vers son dis- 
que 6clatant. Du c6t6 oil il s'abaisse, vers le Nord, T^ten- 
due est profonde, profonde ; on sent que plus une terre 
n'arr^te les flots jusqu'aux banquises du p61e; pas de 
couleurs extraordinaires ; rien que de tres simple, de tr6s 
discret ; mais on a Timpression de rimmensit6. 

\Ajuillet, — Notre course au Nord est finie; nous redes- 
cendons vers Trondhjem ; nous repassons k Hammerfest, 
nous suivons le SOrdsund; ciel bleu, mer bleue, pleine 
lumi^re sur les rochers luisants qui prennent des tons 
violets; rien que d'assez banal. Ce n'est jamais qu*aux 
heures tardives du jour, lorsque le soleil est bas, lorsque 
les lointains s'azurent, lorsque la clart6 des eaux se dore 
sous des rayons rasants, lorsque les ombres plus longues 
accusent mieux les formes, que la nature prend, en tout 
pays, son r^el attrait; et le charme propre du Nordland, 
c'est pr^cis^ment la longueur de ces effets de soir et de 
cr($puscule si fugitifs chez nous, 1^ prolong^s pendant des 
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heures en face d'une mer couple d'lles qui leur pr^te son 
incomparable beauts. 

Le jour tombedej^quand,enarrivant^rAngenfjord, nous 
entrons dans la pittoresque region qui va de ce fjord au 
Lyngenijord et qui, avec les Lofoten, est certainementla plus 
belle partie de cette excursion au Cap Nord. Gourte halte au 
fond du Jbkelfjord, devant un superbe glacier qui descend 
jusqu'k la mer^ ; saluons-le,c'est im spectacle moins com- 
mun en Norvfege qu'on ne le croit. D'^tranges montagnes 
en dents de scie, toutes noires et blanches, abruptes, pro- 
fil^es k angles aigus, tach6es de neige, commencent k se 
dresser ^ tons les points del'borizon. Nous en avons toujours 
quelqu'une devant nous, tandis que nous suivons dans ses 
detours une belle valine aux pentes vertes toutes her- 
beuses et bois^es, qui rappelle la Suisse. Et comme, une 
fois encore, minuit approche, nous d^bouchons dans un 
grand espace libre, sur une large 6tendue de mer, en face 
d*uri ciel absolument dor^ qui r^pand autour de lui, sur les 
flots 6tincelants, sur les silhouettes d'Ues au violet intense, 
comme une lumineuse poussi6re. G'estle LyngenQord; h, 
partirduNordou le soleil s'abaisse, s'^tend vers notre gau- 
che, d'un bout ^Tautre de Thorizon, le plus splendide 
panorama de glaciers qui se puisse voir. Sur six kilometres 
de long, la c6te n'est que falaises verticales, torrent de 
glace aux bleus s^racs tombant du haut en has, coupes de 
neige rose enserr^es de rochers sombres comme de gi- 
gantesques calices de fleurs ; un immense glacier couvre 
tout le sommet et par toutes les fissures, par tons les en- 
tre-b4illements de la parol, s'avance, s'insinue, surplombant 
le \ide, descendant par cascades, se precipitant dans les 
couloirs d'avalanches, et comme impatient de tomber jus- 
qu'en bas. 

Le Lyngenfjord : quand je resonge k cette heure pass^e 

1. Voir la planche : Le glacier de JOkelfjord. 
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\k h minuit, le navire arr^W, en face de ces glaciers, en 
face de ce soleil couchant prodigieux,il me semble qu*elle 
a 6t6, dans tout mon voyage de Norv^ge, comme un point 
culminant, une apoth^ose supreme, Theure incomparable 
et v^cue au decuple a la splendeur de laquelle tout con- 
court, qu*on ne retrouve plus jamais ensuite, dont on rftve 
le reste de sa vie dans la paix du pays natal etpar nostal- 
gic de laquelle on est toujours pr6t k repartir, bravant la 
solitude et Tennui, k travers le vaste monde. 

A minuit, un coup de canon salue le soleil k quelques 
degr^s au-dessus de Thorizon et, tandis qu'il remonte, 
nous allons admirer de pr6s quelques-uns de ces glaciers, 
merveilleux d^j^ de loin, mais dont nous ^tions loin de 
soupQonner, — tant Tceil perd en ce pays la notion de la 
distance, — et T^loignement et, par suite, les dimensions 
souvent colossales... 

Maintenant que nous avons eu notre dernier grand 6mer- 
veillement, c'est tout k fait le retour ; nous jedescendons 
vers Tromso,puis versTorghatten.Pourtant nous ne pas- 
sons pas tout k fait par le m6me chemin qu'^ Taller, et 
comme, en d^pit du jour perp^tuel, il faut bien sacrifier 
quelques heures de paysage au sommeil, ce voyage en 
sens inverse complete ce qu*on avait d'abord laiss6 perdre. 

Revoici le Westfjord, que nous longeons cette fois sur 
sa cdte norvdgienne ; au loin je reconnais les crates d^chi- 
quet^es des Lofoten et des Westeralen et, k leur pied, 
cette strange all^e des tombeaux, si terrifiante Tautre soir. 
Toute la valeur d*un paysage est dans Theure, dans Ttm- 
pression,dansla lumi^re! Aujourd'hui, par une mer bleue, 
le sentiment a disparu, ce n*est plus cela. 

Sur la c6te que nous suivons, les gneiss, tout dessin^s 
en rond, prennent parfois de ces formes faites de chic oil 
se complaisait le crayon de Gustave Dor6. La nature ici 
n'a pas Tair vrai et, ce qui accentue Teffet, le soir arrivant 
vient pr6ter au ciel, sur lequel se profilent ces mamelons 
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trognonnants et bossus, des bleus verts et des oranges 
absolument f antasques. . . 

Le lendemain, nous poussons une pointe jusqu'au gla- 
cier de Svartisen^ un glacier de 70 kilometres de long sur 40 
de large, le plus grand, je crois, d'Europe, glacier, comme 
tons ceux de Norv^ge, hors de vue sur le sommet d'un 
plateau, mais dont on aperQoit, dans deux valines conti- 
gues, deux branches descendant d*une courbe semblable h 
celle du glacier du Rh6ne. Tout k c6i6 du glacier, sur la 
c6te, des pr^s k Therbe touffue verdoient et, comme la 
saison est venue et que le temps est beau, des hommes, 
des femmes, galment, fauchent et fanent. 

Encore une journ^e en mer k regarder les douces sil- 
houettes bleues des lies et les jolies cabanes rouges dans 
les gazons verts de la c6te; puis une nuit encore et, le 
matin du septi^me jour, nous nous retrouvons k terre k 
Trondhjem. 

Ici Ton voudrait s'arrfeter un peu, respirer, se remettre 
du sentiment de spleen que la grandeur m^me des paysages 
du Nordland finir par apporter k la longue. Au moins, 
apr^s quinze jours pass(3s presque constamment en mer, 
a-t-on soif de sentir enfin le plancher des vaches sous ses 
pieds, de revoir des arbres, des champs, des ^treshumains. 
On part en carriole k travers le fjeld, et la journ^e n'est 
pas finie qu'on recommence & r^ver des lumineux soleils 
couchants sur les lies lointaines ; les plateaux de gneiss, 
en d^pit de leurs larges horizons, fatiguent; on aspire 
apr^s la senteur de la mer, et Ton se hkie de retourner k la 
c6te pour repartir sur un autre navire et se replonger dans 
lasauvagerie des fjords... 

Molde est un petit port tres pittoresque, ou les Anglais 
affluent depuis quel'ques ann6es. La ville se compose 
d'un seul rang de maisons longeant la c6te tr^s droite, ex- 
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pos^e au plein midi. Cette unique rue, plant^e d'arbres et 
bord^e d'hdtels ou de magasins de bric-i-brac,rappelle un 
peu certaines villes cosmopolites comme Geneve el Nice. 
On y a une belle vue sur une longue chaine de montagnes 
couvertes de neige que s^pare de la terre ferme un fjord 
assez ^troit. En ce moment le port est occupy par toute 
la flotte de guerre allemande; vingt-cinq cuirass(5s aux 
canons monstres sont group^s autour du yacht imperial, 
le Hohenzollern^ peint en blanc de la pointe des mkis k la 
flottaison. L'empereur Guillaume, voyagant en touriste, 
est venu visiter ses amis les Norv^giens I 

Grande joie, pour ce pays tres d^mocratique, de recevoir 
pour la premiere foisla \'isite d*un empereur ! Guillaume II 
a d^barqud sous les arcs de triomphe de Christiania, oil Ton 
avait repr^sent^ I'Aigle allemande tenant le monde sous sa 
serre; il a, le k^pi sur la t^te, regu le salut respectueux du 
roi Oscar. Puis, habill6 d*un ulster et coiffd d'une calotte 
de drap h Tanglaise, il vient de parcourir le Romsdal, si- 
gnant sur les registres d'h6tel son bref « Wilhelm R. I. » ; et 
lorsqu'on avail bien d6jeun6, empereur et courtisans s'amu- 
saient k casser k coups de pierre des bouteilles Aides sur 
la route ; exercice ou, par un bonheur inattendu qui Ta 
rendu fort joyeux, I'empereur I'emportait sur tous en 
adresse. Maintenant, k la suite de leur souverain, tous les 
snobs allemands affluent, et les Norv6giens, convertis par 
la pluie d*or tudesque qu'ils croient pr^te k crever sur leur 
t6te, se germanisent a vue d'ccil. 

De Molde, un bateau m'emm^ne k Vestnaes ; puis une 
carriole, par une pluie torrentielle et sur une route d^plo- 
rablement norv6gienne, me fait traverser un bras de terre 
jusqu'^ Soholl. La carriole est, comme on sait, une voi- 
ture a deux roues trus basse, formee d'un siege, vt^ritable 
fauteuil, reposant directement par Tinterm^diaire de 
ressorts sur deux longs brancards ; on y est assis, les pieds 
k droite et a gauche post^s dans des ^triers ; un tablier de cuir 
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couvre lapoitrine. En avant un petitpoulain jaune kcrini^re 
noire, qui le plus sou vent m^prise le trot et m^connait le 
galop, tire indolemment ; en arri6re, quelque jeune Norv6- 
gien assis sur voire valise, qu'il a amarr^e avec des cordes et 
sur laquelle il fait des exercices de gymnastique funestes 
h sa soUdit^, vous engage k ne pas presser la pauvre b6te 
de peur de la fatiguer. Parfois m6me, — et c'est le cas au- 
jourd*hui, — il exige de conduire lui-m6me ; alors le voya- 
geur impatient est stT de ne jamais avancer plus \ite qu'au 
petit pas; le cocher d'ailleurs, les r6nes au bras, marche 
k c6i6 de la voiture pour 6pargner son cheval ; on ne se 
lance un pen qu'aux descentes, ou Ton applique le syst^me 
des « montagnes russes » pourremonter quelques metres de 
la c6te suivante en vertu de la vitesse acquise.Excellentes 
gens que les Norv^giens, doux, tranquilles, mais d'un 
flegmel Aujourd'hui, sous les torrents d'eauqui menacent 
depercermon caoutchouc, j'essaie de r^veiller le grand gail- 
lard h barbe blonde qui,bienplus mouill^que moi encore, 
patauge dans la boue h mes c6t6s. Avec un bon sourire 
qui veut dire : « Sont-ils presses, ces Frangais ! » il me res- 
pond : ((Impossible! » et, d'un air attendri, sous les ca- 
taractes qui Tinondent, va t&ter son cheval sous toutes 
ses sangles, pour s'assurer qu'il ne prend pas chaud ou ne 
se blesse pas. Soci^td protectrice des animaux, je te 
signale ceh^ros, cestoicien... et moi la victime bien invo- 
lontaire de son d^vouementl... 

A Soholt, je trouve, pour me r^conforter, d'abord une 
chambre s^che, puis un petit paysage charmant : le fond 
d'une baie a Feau limpide, aux cdtes verdoyantes et basses ; 
rnie vue en enfilade sur la longueur du fjord oil des lies 
d*un azur de plus en plus clair ressortent sur les luisants 
jaunis de la mer; de grands arbres, chines, hfttres, bou- 
leaux ; des maisons de bois dans les feuillages, et le long 
du rivage une s^rie de petites huttes au toit convert 
d'herbe, aux parois moussues, qui couvrent des barques 
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peintes en vert, en bleu, en rouge, en terre de Sienne brA- 
l^e. Nous descendons vers le Midi, et Ton sent vraiment 
que la nature sTiumanise. 

L'h6tel oil je loge se compose, comme la plupart des 
stations de poste norv^giennes, d'un certain nombre de 
chalets proprets aux couleurs tendres, disposes autour 
d'une cour herbeuse ou s*alignent les carrioles d^tel^es. 
Uun de ces chalets est blanc,rautre rose clair,le troisi^me 
vert pomme, et,tout autour, une barri^re blanche aux or- 
nements sculpt^s semble remise a neuf de la veille. Les 
chambres,^galement en sapin verni,laqu^,couleur d'azur, 
coquet comme du pitchpin, ont, avec leurs rideaux de 
mousseline, quelque chose de Adrginal. D'ailleurs, la so- 
ci6t6 est, ce soir, presque exclusivement feminine : sur 
quarante voyageurs, nous sommes deux messieurs; la 
table d'hdte ressemble k un repas de pensionnaires aucou- 
vent,ce ne sont que bons sourires de vieilles misses k lu- 
nettes, boucles grises encadrant les s^v6res visages des 
m6res,teints clairs de Norv^giennes, airs impertinents des 
filles de John Bull, chuchotements en toutes les langues, 
costumes plus ou moins excentriques, bonnets ^ fleurs, 
calottes de drap, ulsters, paletots sans taille, des aoh^ des 
indeed, un va-et-vient Idger sur la pointe du pied, un ra- 
mage continu et discret, un mouvement constant de 
couteaux, de fourchettes et de verres manoeuvres sans 
bruit. 

Tandisqu'onnous sert Tin^vitable succession de plats de 
saumon grille, bouilli, fum^, misengel^e, utilise sous toutes 
ses formes, avec les oeufs k la coque toujours froids, les 
innombrables fromages, le caviar, les jambons et les 
fraises k la cr^me, tandis que les blondes servantes aux 
longues tresses font circuler les verres de lait et les tasses 
de the, je m*amuse k ce bruissement de voli^re effaree et 
surprends autour de la table les regards que coulent en 
dessous les demoiselles timides k mon seul compagnon du 
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sexe m41e, un jeune clergyman de bonne famille, install^ 
^ans le pays et peut-6tre dispose h se marier. 

De Soholt h Hellesylt, c'est encore un jour de travers^e 
sur les fjords, une longue navigation de riviere entre des 
collines bois^es ou vertes qui semblent bien insignifiantes 
apr^s les stup^flantes beaut^s du Lyngenfjord ou des Lo- 
foten. Gependant, un pen avant Hellesylt, lorsqu'on entre 
dans le SunelvsQord, on a dej^ Timpression de quelque 
chose de nouveau, de frappant, de grandiose. Les c6tes se 
resserrent, sc dressent ; ce sont de hautes montagnes abrup- 
tes de douze h quinze cents metres de hauteur ou quelques 
gazons, accroch^s sur une saiiUe, met tent seuls une tache 
verte. Pen k pen, devant nous, le fjord se fermo, les ro- 
chers, qui semblaient absolument verticaux,le deviennent 
plus encore : nous sommes k Hellesylt et nous entrons 
dans le Geiranger fjord. 

Cest ici qu'il faut venir,si Ton veut voir un fjord tel 
qu*on se les figure volontiers, un ijord avec les escarpe- 
ments vertigineux, la mer profonde et sombre baignant 
deux murailles noires et les innombrables cascades tom- 
bant d'un jet, sur douze cents metres de haut, du bord du 
plateau dans les vagues. Ailleurs on serait souvent d^gu; 
sou vent on songerait, k part soi, que les lacs du Tyrol et 
de la Suisse, que le Danube aux Portes de Fer, le Rhin i 
Goblentz, la Ranee k Dinan, que tons les innombrables 
fleuves ou lacs d'Europe sur lesquels des bateaux k vapeur 
prominent chaque ann^e des touristes bien mis aux sons 
harmonieux de violonistes plus ou moins itaUens, ne sont 
pas fort inf6rieurs k ces 6mules plus septentrionaux ; mais 
ici, non : c*est colossal. J'ai refait deux fois la longueur 
du Geirangerfjord d'abord en bateau k vapeur, puis seul 
en barque : Vimpression premiere a persists. 

Tout ycontribue; T^troilesse du fjord et sa forme en S 
qui introduisent dans les points de vue une vari6t6 inaccou- 
tum6e;puis les formes de ces rochers eux-m6mes, coupc^s 

an!(Oairk dk 1890. 24 



Digiti 



zed by Google 



370 COURSES ET ASCENSIONS. 

de fentes profondes, de chemin^es d'avalanches, et Tex- 
traordinaire verticalit^ de ces parois, parfois m^me sur- 
plombantes, d'oti sans cesse tombent des pierres. 

II est bien difficile de donner une id^e de cela k qui ne 
i'a pas vu, de lui faire comprendre rimpression de calme, 
de solitude, de grandeur, que Ton 6prouve en glissant ien- 
tement dans un petit canot k rames le long de ces murailles 
noires. Le fjord a cinq ou six cents metres de large, le 
soleil y p^n^tre h peine ; les rochers tout polls, tout lui- 
sants de la descente continueUe des eaux, sont couleur 
d*encre; des gazons, de maigres arbustes de deux k trois 
moires de haut, qui y ont pris racine on ne salt comment, 
leur prfitentde loin, par places, une l«5g^re teinte verte;de 
pr^s on distingue les tons vert tonc6 un peu crus de 
,i*herbe printani^re h la pouss^e h^tive, et le vert plus 
tendre des bouleaux. L'eau qui reflate tout cela est, suivant 
le sens du vent, polie comme un miroir ou couverte de 
vagues ; quand elle est calme, herbes, rochers, arbustes, 
cascades s'y reproduisent en de merveilleux reflets. Pas 
de bruit que le grondement des cascades et les cris per- 
gants des mouettes rasant Teau. On se sent bien perdu, 
bien petit entre ces falaises toutes droites, sans un pouce 
de sable, de terre ou de galets au pied, sur cette eau que 
r6norme hauteur de la montagne refl6t6e fait paraitre 
ind^finiment profondel 

Chose dtonnante, sur quelques points de ces murailles, 
peut-^tre encore plus inaccessibles que les rochers des moi- 
nes thessaliens, vivent ici, non pas des c^nobites, maisde 
simples paysans dont on apergoit, k six ou sept cents metres 
de hauteur, les cabanes suspendues sur quelque corniche 
effrayante. lis ont, pour arriver chez eux,des sentiers tall- 
ies dans le roc le long de quelque saillie in\isible,avecdes 
piquets de hois pour se soutenir et grimper comme k une 
^chelle. Tandis que notre vapeur s'avanQait lentement sur 
le fjord, des hommes et des femmes fanaient du foin sur 
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un bout de strate gazonn^e k peu pr6s aussipraticable que 
le toit du clocher de Notre-Dame. L'un d'eux, pour s'amu- 
ser, a simplement pouss^ du bout du pied une pierre qui 
se trouvait prfes de lui ; elle a roul^ quelques metres ; puis, 
d'un bond formidable, est venue piquer droit dans le fjord. 

Au fond du Geirangerfjord est un grand cirque gazonn6 
d'oii tombent sur toute la hauteur de la montagne deux 
grosses cascades; au pied, quelques maisons, dont deux 
h6tels, repr^sentent le \illage de Merok, 

L'ariiv^e d'un bateau h vapeur dans un de ces petits 
ports norv^giens ou Ton n'aboutit que par mer, et cela 
trois ou quatre fois par semaine k une heure d^termin^e, 
doit 6tre un spectacle tr^s amusant pour qui le regarde en 
simple spectateur. Imaginez au milieu d'un pays desert, 
dans un endroit ou il pent y avoir vingt ou trente chambres 
disponibleSfle d^barquement de soixante ou quatre-vingts 
voyageurs affam^s et d^sireux de se loger.On est toujoiirs 
sAr qu'il en restera une bonne douzaine sur le carreau qui 
seront forces k la nuit de repartir bien vite en carriole 
pour aller coucher dans quelque station de poste perdue k 
vingt kilometres de \k. II s'agit d'etre des autres. Alors — 
et d'autant plus que la majority des passagers sont Am6- 
ricains — c'est la lutte pour la vie dans toute sa f6rocit6. 
Chacun, aussitdt saut6 k terre, plante Ik ses bagages et, 
prenant ses jambes i son cou, se pr^cipite k rh6tel. L^, 
naturellement, chacun a adresst^ d'avance t^l^gramme et 
lettre pour retenir sa place ; mais le t^l^graphe ne p^netre 
pas dans la plupart des stations de poste norv^giennes, 
la poste n'y arrive que par le bateau — avec vous — et, si 
par hasard Thdtelier a regu quelque lettre, plein de philo- 
sophie comme tons les hdteliers, il commence par loger 
les premiers qu'il attrape ou ceux dont la physionomie lui 
revientle mieux, et r^pond aux autres qu*il est d^sol^,mais 
que, lorsqu'il a reQU leur lettre, tout ^tait plein. On passe 
la soir6e, on soupe, on dort, on se garde bien d'aller rien 



Digiti 



zed by Google 



372 COURSES ET ASCENSIONS. 

voir du pays (d'ailleurs on n'en aurait pas le temps), et, le 
lendemain matin, comme le vapeur repart, qu'il faudrait 
en attendre trois jom^s un autre, qu'on est fort press^ 
et que, d*aiileurs, on a rempli son but principal, qui est de 
pouvoir dire '^ Londres ou k Chicago qu'on a vu Merok, 
— ou tout autre port, — on repart; instantan^ment Thd- 
tel se vide comme il s'^tait rempli, et il ne reste, dans ses 
solitudes, que quelque original de Frangais qui, sans regret 
d'^chapper au flot des touristes li^s trop ^troitement par 
la similitude des itin6raires, aura eu envie de voir un pen 
le haut des cascades de Merok et de revenir en barque sur 
le fjord. 

^^juillet, — D'Hellesylt & Faleide en carriole. Jusqu'^ 
Grodaas, on s'61eve le long d'une grande cascade bouillon- 
nante, puis d*un torrent encaiss^; sapins et bouleaux; au 
point culminant, k Kjelstadlid, on commence k apercevoir 
dans la verdure la tache bleue du lac d'Hornindal vers 
lequel on descend bien vite; Grodaas, petite station de 
touristes au bord du lac ; puis, par Kjos jusqu'^ Faleide, une 
route tr6s originale, surtout pour qui arrive du Nordland 
sans avoir vu le Sud de la Norv^ge et le Telemark. Ce n'est 
plusTdterneUemont^e sur le bord d'un torrent pour redes- 
cendre, aprte un col desert, sur une pente inverse ; mais une 
s^rie de grimpades et de d^gringolades avec, de tous c6t6s, 
au milieu de grands bois de sapins ou de bouleaux, des 
lacs qu'on entrevoit, des clairi^res ^troites d'herbe jaune, 
des ^chapp(5es sur de grandes montagnes bleu sombre 
assez proches. Quelque chose de tout h. fait « romantique », 
(de r^poque,j 'imagine, oil le romantisme s'inspirait de 
TEcosse), des decors tout faits pour un Freyschiitz; une 
forftt de Fontainebleau avec de Teau et des sapins; on est 
compl6tement perdu au milieu des plans successifs, enche- 
v^trds comme k plaisir, de la for^t; on passe des torrents 
qui coulent, tant6l dans un sens, tant6t dans Tautre, on 
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ne sait pourquoi. Ce ne sont que gros blocs couverts de 
mousse, sapins pench^s en avant, chemins rocailleux, mo- 
tifs h la Calame, et enfin Ton apercoit au-dessous de soi le 
Qord lumineux de Faleide, Tlnvikljord. 

Falexde est aujourd*hui un centre d'excursion tr^s fr6- 
quent6, quelque chose comme un ChamonixouunZermatt 
norv^gien ; nous renlrons, k mesure que nous descendons 
vers le Sud, dans la Norv^ge tres civilis(5e et d^j^ un peu 
banale. La plus belle course de Faleide est celle du Lqbus- 
vand : une travers^e sur un petit lac alpestre, au fond du- 
quel on arrive au pied d'une splendide masse de glace en- 
cadr^e entre deux murailles brunes i pic, un bras de 
rimmense glacier de Jostedal. 

A Faleide je reprends la mer pour Bergen; tant qu'on 
reste dans Tint^rieur des terres, les fjords ressemblent 
vraimenttrop k des valines de fleuves larges et bois^es; 
il faut les voir soit k leur extr^mit6 vers Tint^rieur, soit k 
Tembouchure; c'est au fond des fjords qu'on trouve les 
paysages h. la mode, glaciers colossaux, torrents d'eau 
tombant en cascades, murailles k pic, toutes les 6normit^s, 
j'allais dire toutes les monstruosit^s de la nature devant 
lesquelles chacun sait de suite qu'il faut se pAmer comme 
devant le trille final d'une chanteuse italienne ou Ton 
criait brava^ dont la nouveaut^ fait en somme le plus 
grand m^rite et sur lesquelles, apr^s un voyage de quelques 
semaines en Norvfege, on finit par 6tre biased. A Tembou- 
chure TefTet est plus discret, moins soulign6 ; on n'y est 
pas r^veill^ et averti d'admirer comme par un grand coup 
de cymbale; beaucoup passent indiff^rents ; tout I'int^r^t 
est dans la finesse des tons, dans le jeu subtil et doux de la 
lumi^re, dans Tagencement des silhouettes d'lles aux plans 
multiplies jusqu'^ Thorizon', dans la clart^ des eaux, dans 
le large sentiment de paysages tr^s simples faits surtout 

1. Voir la planche : Effet dc soir k Bryggen. 
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de beaucoup de ciel et de beaucoup de mer; mais une fois 
qu'on a goAt^ du charme de ces tableaux, on a toujours 
hAte d'y revenir. 

Avec un bateau de commerce, qui n'a pas la d^daigneuse 
indifference des bateaux touristes pour les petits ports 
ignores oil survit la couleur locale, on p^netre dans toutes 
les petites anses, on tourne derri6re toutes les lies, on 
stationne longtemps en face de quelque tableau tranquille 
h la douceur intime et bien norv6gienne. 

Le navire a jet6 Tancre dans un petit port aux maisons 
de bois rouges, jaunes, vertes, luisantes et vermes, au 
pied d'une colline basse derri^re laquelle, dans rillimit^ 
du ciel et de Tespace, glissent des nuages dont on voit 
seulement la cime ; c*est dans le silence du soir ; des bar- 
ques s'approchent en dansant sur les vagues, charg^es de 
Norv6giens aux yeux bleus, k la barbe blonde, de vieux ma- 
rins h la bouche ras^e tr^s fine, au collier de barbe gri- 
sonnant sous le cou. lis ont le suroit comme un casque, 
le prflart jaune qui les garantit contre la pluie et Tfecume ; 
ils am^nent quelque train de bois flottant sur reau,que tire 
une corde, des barriques, des vaches effar^es qu'on enve- 
loppe dans im sac de toile et hisse avec la grue ; pas de 
bruit; des manoeuvres adroites, consciencieuses, sans af- 
fairement, sans h4te d^sordonn^e mais sans perte de temps ; 
on est charge et Ton repart pour aller, de Tautre cdte du 
fjord, s'arrftter devant d'autres cabanes semblables toutes 
rouges dans la verdure. 

Et, quand on file vite sur une mer troubl^e, on a la dis- 
traction de voir les vols de mouettes qui suivent le navire 
avec des cris, en se precipitant, comme des moineaux 
apprivoises des Tuileries, pour ramasser tout ce qu'on 
leur jette sur les flots. II y a une expression de f6rocite 
extraordinaire dans ce petit corps blanc tendu comme un 
fuseau, avec une intensity d'effort inoui'e, vers un but 
invisible pour nous, et dans ces yeux pergants qui fouil- 
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lent Tespace. La mouette, en quelques battements de ses 
longues ailes courbes, rejoint un steamer en marche ; elles 
sont 1^ une vingtaine h Tarri^re, semblant faire entre elles 
quelque course supreme, et c'esl en effet une course pour 
la vie a qui apercevra et surprendra la premiere sur la 
cime d'une vague le poisson d'argent trouble par le 
remous. Soudain, comme un bloc qui tombe, elles sont en 
bas et, rasant le flot toujours avec la m6me -vdtesse, cueil- 
lent sans s'arr^ter un instant le pain qu'on leur a jet6, 
puis remontent. Ou bien, perpendiculairement k la direc- 
tion de leur vol, elles font un d^placement soudain comme 
un coureur poursuivi qui se d^robe. Alors, h deux ensemble, 
elles se pr^cipitent sur la m6me proie apergue ; un instant 
de lutte et elles reparteht... : cela aux soirsd*orage, lorsque 
le vent souffle et g^mit, pendant des heures enti^res. 

Je retrouve par ici le charme strange, toujours present 
h mon esprit, du Nordland ; le reste de la Norv^ge, c*est 
une Suisse d^mesur^ment agrandie et moins vari6e, — je 
suis venu si loin chercher autre chose que la Suisse ; mais 
ces d^fllds sombres ou Ton passe en navire sur une mer 
m^chante, entre deux pentes d*eboulis d^sol^es, couvertes 
de neige comme un col de TAlbula ou du Julier submerge ; 
mais ces labyrinthes d'lles presque inextricables ^clairis 
de rayons obliques ; ces canaux si ^troits entre ces rochers 
arrondis et bas, h peine verdis d'un pen d*herbe, derri^re 
lesquels il y a, et on le sent, toute la mer ; mais cette pre- 
sence constante de Teau claire avec ses merveilleux reflets 
au milieu de paysages de hautes cimes, et, de temps en 
temps, la rencontre, entre deux pentes neigeuses, d'une 
grande barque aux voiles brunes ; la vue sur quelque Hot 
ignore, dans la solitude, d'une cabane de p^cheur peinte 
en rouge k la porte de laquelle une femme apparait tenant 
son enfant; la facilit6 m^me avec laquelle on fait ici ce 
qui serait ailleurs une ascension p^nible, sans effort, sans 
tension d'esprit, doucement emport6 sur le pont d'un 
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navire et livr^ k sa seule pens^e, voili ce qui est vrai- 
ment caract^ristique, ce qui est unique en Norvege. 

Bergen est un vieux petit port hanseatique, bien com- 
pliqu6, bien bariol^, bien ancien, un d^cor plants de la 
plus pittoresque fagon, un vrai nid -^ peintres. La ville est 
au fond d une bale assez longue et ^troite» encadr^e de 
collines sur lesquelles grimpent en amphitheatre des mai- 
sons de bois brunes aux toits de tuiles rouges. Dans le 
centre, les incendies ont fait remplacer le bois par la 
brique aux endiiits olive, bruns, rouges; partout les toits 
sont en tuiles rouges ; Taspect g^n^ral, un pen sombre et 
tass^, est tr^s original. 

Le port surtout est bien curieux avec sa bordure de 
maisons de bois sur pilotis, aux logettes saillantes, et les 
6troitesruelles quiyddbouchent entre des facades peintes 
dont les sommets se touchent presque. Sur Teau, c'est un 
mouvement extraordinaire, une telle accumulation de ba- 
teaux qu'on ne peut s'imaginer comment ils arriveront k 
en sortir autrement que dans Tordre inverse de leur entr6e. 
Et ces bateaux repr^sentent la plus amusante exposition 
retrospective de batellerie qu'on puisse r^ver, toutes les 
formes les plus oubU^es, les plus arch^ologiques, les plus 
patriarcales : des bateaux de famiUe avec des toits trian- 
gulaires, de grands chalands plats, de petits caboteurs 
aux pretentions modernes avecun toit rond peint en orange 
d'oii sort une cheminee k vapeur, des barques archaiques 
avec le mftt au milieu et la voile carr^e, les apparences 
les plus abolies et les plus inusit^es k c6te des bateaux 
k vapeur les plus perfectionn^s. Forfit de mkis el de che- 
min^es k Temporter sur les dessins de Londres de Gustave 
Dor6. 

Et, sur les quais, pour le ddchargement de tons ces na- 
vires, c'est ime agitation pareille. De toutes les logettes 
des toits tombent des cordes suspendues par des poulies. 
Sur toute la longueur des quais, de grands balanciers vert 
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sombre, accrocWs en ^quilibre instable au haul d'un m^t, 
portent d'un c6t6 quelque barrique au bout d*une corde, 
de Tautre un contrepoids qu'un homme, entrainant le ba- 
lancier comme un levier, tire k grand'peine. Hangars 
vieillols, marches couverls, d^ballage de la marde toute 
luisante sur les tables brunes; rues anim^es, magasins 
nombreux, foule grouillante. 

De Bergen, par le Hardanger fjord, je me rends enfin h 
Odde. Un fjord de plus aprte tant d'autres, c'est peu de 
chose; mais quelques-unes des excursions d'Odde sont 
superbes, en particulier celle du Buarbrx que je veux faire 
encore avant de quitter d^cid^ment la c6te pour me lancer 
dans rint^rieur. 

On arrive au glacier du Buarbrse en traversant un petit 
lac et remontant une valine bois^e ; la course est d^j^ fort 
jolie; le glacier, qui se termine en bas par une pointe 
couple de crevasses bleues, et qu encadrent de grands ar- 
bres, se pr^sente bien de loin. Une fois au pied, on com- 
mence k en appr^cier les dimensions. Une grande masse de 
glace de huit cents metres de haut, qui descend du Folge- 
fond, est couple k la base par une muraiile surplombante 
toute fendue de fissures b^antes, avec d'dnormes blocs de 
gneiss entralnds qui font des taches noires sur sa limpidity. 
C'est 1^ qu'on s'arr^te d'habitude ; mais, si Ton veut grimper 
le long du glacier dans les prds, sans cesse en vue de sa 
courbe imposante qui se d^veloppe progressivement, on 
pent, en arrivant au sommet, avoir un spectacle unique. 
Le Folgefond, comme tons les glaciers de Norvi^ge, est en 
effet un immense champ de n6v6 k peu pr^s horizontal 
sur le sommet d'un plateau, et le Buarbrse n*en est qu une 
branche lat^rale. G'est le Folgefond lui-m6me que Ton 
voit d'en haut, la grande plaine blanche avec tons les gla- 
ciers qui en d^rivent suspendus au sommet de chaque 
ravin, de chaque d($pression de la masse de gneiss. On 
voudrait pouvoir s'6lever plus haut encore, embrasser une 
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^tendue encore plus grande de glace ; mais c'est impos- 
sible, a faut se contenter de redescendre. Le jour s'en va, 
— car, en descendant vers le Sud, nous avons, h^lasl 
perdu r^lernelle clart^ du Nordland, — et sa fuite ram^ne 
la Iristesse morne d'une nuit d'automne sans lune et sans 
6toiles. 

L. De Launay, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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XV 

AUTOUR DE TERRE-NEUVE 

(Par M. a. Salles) 



Un jour, h Colon, aufond de la mer des Antilles, le Bisson 
reQut Tordre de partir pour Terre-Neuve. 

Au bout de deux semaines de navigation bien tranquille 
h la voile, vers 4 heures du soir, au moment oil Ton s'at- 
tendait h apercevoir la terre, brusquement le navire entra 
dans xme brume noire qui fit presque la nuit autour de lui ; 
puis plus brusquement encore le rideau se d^chira ou, pour 
parler plus exactement,nous sortimes du banc de vapeurs 
froides qui flottait sur Teau ; nous vlmes alors juste en 
face, et d^j^ proche,ime petite lie avec un phare : Saint- 
Pierre. 

SAINT-PIERRE 

A notre arriv^e, la rade de Saint-Pierre, pleine d'anima- 
tion, 6iaii couverte de navires, bricks, trois-m&ts, go^- 
lettes, aux couleurs frangaises, les uns arrivant h peine de 
Saint-Malo ou de Saint-Brieuc, les autres pr6ts 5i partir 
pour la premiere campagne de la saison sur les Bancs, en 
pleine mer, au Sud de Terre-Neuve. 

La rade form^e, k la base de falaises escarp^es, par quel- 
ques Hots de galets, voil^ la seule importance de Saint- 
Pierre ; ce n'est qu'un port de refuge et de ravitaillement 
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pour les di\ mille marins de nos c6tes qui vont chaque 
ann^e exercer le metier de p^cheur de Terre-Neuve, ni 
moins dur, ni plus lucratif que celui de « pdcheur dls- 
lande ». Aussi tout dans Tile est-il approprid k une seule 
industrie : Texploitation des richesses de la mer. 

La ville, ou resident le gouvemeur et les diverses auto- 
rit6s, n'est qu'un grand village, qui, suivant T^poque et 
rendroit,sent le poisson frais ou bien la rogue de morue ; 
quelques constructions seules y sont en pierre, dans un 
quartier central qu'on a voulu mettre ^ Tabri de Tincendie ; 
tout le reste est en bois, aussi bien Thabitation du mo;t«- 
tier enrichi, que le magasin oil se vendent tons les appa- 
raux de marine, les cirds et les grandes bottes pour affron- 
ter la pluie et Thumidit^ k bord des petils navires banquiers. 

Autour de Saint-Pierre, ne cherchez pas de riants paysa- 
ges; il n*y a pas d'arbres. Presque partout la roche est 
nue, et, d'ailleurs, c'est intentionnellement qu on entre- 
tient k prix d'argent de grands champs de caUloux sans 
aucune herbe, des graves, pour y staler et y faire st^cher la 
morue avant son expedition pour la France, TEspagne ou 
les Antilles. 

Llnt^rieurde Tile, sur le dessus du massif qui en fo/me 
pour ainsi dire la partie soUde, est tr^s irreigulidrement 
accidents, sauvage et morne, sans une maison, sans une 
culture; la roche, d'une extreme duret6, n'y a pas encore 
etd fagonnee par les agents naturels ext^rieurs ni recou- 
verte nulle part d'une couche d'humus utilisable. 

Le point le plus haut est facilement accessible; je me 
dirigeai tout droit vers lui, en dvitant seulement le fond 
des cuvettes sans dcoulement ou les eaux s*^talaient en 
nombreux 6tangs. Le sol des pentes disparaissait sous un 
(^pais matelas de lichen sec, qui, s*af!aissant sous le poids 
du corps et n'offrant qu'un tres mauvais point d'appui, 
rendait la marche un pen fatigante ; quand on voudra 
« truquer » les montagnes, c'est sans doute par ce moyen, 
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naturellement mis en place h Saint- Pierre, qu'on Uchera 
de les capitonner. * 

De 1^-haul je vis les deux bouts de Tile en longueur 
avec les ilols qui la flanquent, la rade avec ses naviros, 
puis les falaises sombres des deux masses jumelles de 
Langlade et de Miquelon, unies par une mince languette 
de sable comme les deux boules d'une halt6re ; vers le 
Nord-Ouest se montraient les terres cultiv^es de la p^nin- 
sule de Burin, et,au Nord,la longue ligne embrum^e de 
la c6te m^ridionale terre-neuvienne. 

C'est \ii tout ce qui nous reste des conqu6tes franpaises 
dans TAm^rique du Nord ; cela n'occupe qu'une petite place 
au dedans du cercle d*horizon d'un sommet de 204 metres ! 
Nous avons perdu Timmensit^ du Canada ; il ne nous est 
rest6 que « quelques arpenls de neige » et de roches d^- 
sol^es. 



SUR LE « FRENCH SHORE » 

Cependant la France possfede encore, sur environ la 
moiti6 du pourtour de cette grande He de Terre-Neuve, 
dispos6e comme un coin au-devant de Testuaire du Saint- 
Laurent, un droit de servitude qui, strictement exerce, 
exclurait d'une mani^re absolue tout sujet anglais de 
quatorze cents kilometres de littoral d'une possession bri- 
tannique. Neanmoins, malgr^ ce droit, des villages perma- 
nent s terre-neuviens se sont pen k pen formes sans pro- 
testations de notre part. 

En faisant le tour de Tile par TOuest, la premiere de ces 
agglomerations tol^r^es que nous venons h, rencontrer est 
situ^e au fond de la bale Saint-Georges, cul-de-sac qui 
entaille la cote comme si d'un coup de hache la presqu'lle 
de Port-§l-Port edt 616 d^tach^e de Terre-Neuve. Les mai- 
sons du village sont ^parses sans ordre sur une langue de 



Digiti 



zed by Google 



382 COURSES ET ASCENSIONS. 

sable et de galets que les mousses et les petits sapins 
conqui^rent lentement k la lerre ferme ; ce n'est pas encore 
une grande ville, car il n'y a pas plus de douze cents indi- 
vidus, pftcheurs k peu d*exceptions pr6s. 

Les plus pauvres habitants n'ont qu'une cahut« basse 
qu'ils entourent de piles de varech destinies k preserver du 
refroidissement ext^rieur leur miserable demeure ; k quel- 
ques pas on se doute k peine que 1^ peuvent vivre des Mres 
humains. On ne le croirait pas si, au-dessus de ce qu'on 
pent prendre pour un tumulus, ne s'6levait un mince cylin- 
dre noir d*ou s'ichappe la fum^e bleuAtre du po61e en 
fonte qui est le foyer domestique de ces malheureuses 
gens; et cependant je vis sortir d'un de ces taudis toute 
une famille dont les petits derniers vinrent qu^mander 
une obole, non pas en anglais, mais bien dans ce frangais 
normand du Canada qui sonne si doucement k Toreille et 
va, qu'on le veuille ou non, droit au coeur. Les Ganadiens 
frauQais sont nombreux sur le French Shore. 

La region voisine de Saint-Georges est parmi les plus 
fertiles et les plus riches en forftts et en mines de Terre- 
Neuve ; ce n'estpourtant que de loin en loin que Ton aper- 
Qoit sur cette c6te mise en interdit quelques maisonnettes 
de p6cheurs, de homardiers et de bAcherons, se montrant 
dans un encadrement de bois noirs comme des colonies de 
microbes acharn^s k se r^pandre dans un miUeu qu on leur 
d(5fend d*accaparer. 

Au del^ de ce grand golfe, le littoral vers le Nord est 
tout autre : tr6s ^lev6, inaccessible, partag^ en petits mas- 
sifs par de profondes coupures, d'un aspect sauvage et 
parf ois morose ; la continuity en est bient6t interrompue 
par la large ouverture de la bale des lies, qui envoie ses 
trois ramifications jusqu*au loin k vingt-huit milles dans les 
terras. 

Dans un recoin de cette bale, au havre d'York, je ren- 
contrai un vieillard de quatre-vingts ans qui se rappe- 
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lait 6tre Frangais ; mais absent du sol natal depuis son 
enfance, 6tabli 1^ depuis vingt ans, U ne parlait plus notre 
langue. Autour de sa maison, ses fils et ses gendres ont 
d^frich^ quelques lopins de forftt. Voyant derri^re les car- 
reaux dela maison de Tun d'eux, b&tie en bois rond, plu- 
sieurs jolies figures fralches et blondes, je m'adressai au 
p^re qui venait de me vendre un beau saumon pour trente 
sous et je le complimentai sur ses enfants. « Entrez done, » 
me dit-il. 

La pi^ce oil je pdn^trai — iln'y en avaitque deux en tout 
— 6tait d'une remarquable propret^ ; comme meubles, 11 n'y 
avait presque rien. La m6re, assise sur un banc, habillait 
un des gamins, tandis que Tain^e, fillette de douze ans, 
avec deux de ses plus jeunes fr^res,^tait k quatre pattes, 
lavant et frottant inergiquement le plancher ; derri^re le 
po61e allum6, un vrai monument dispose pour la cuisine 
et m^me pour faire le pain, le dernier mioche, au-dessous 
du tuyau, dormait h poings ferm^s dans son berceau de 
bois. Tons ces enfants 6taient brillants de sant6; ils sem- 
blaient heureux de vivre, k la manidre des milliers de 
fleurettes terre-neuviennes qui se hAtent d'6panouir leurs 
coroUes pendant le court ^\6 de ce pays enseveU sept mois 
durant sous la neige et sous la glace. 

L*un des sommets les plus hauts de Terre-Neuve domine 
imm^diatement la rive Sud de la bale des lies ; il porte le 
nom significatif et diflRcilement traduisible de Blotv-me-down 
(635 m^t.), qui lui fut sans doute impost par quelque as- 
censionniste renvers^ par la violence du vent en essayant 
de le gravir. Comme il 6tait trop ^loign6 du mouillage, 
force me fut de me contenter d'une hauteur de 400 m^t. 
environ, appartenant au m6me massif. 

De la plage, je dus tout de suite p6n6trer sous bois. L^, 
des petits sapins droits et d'aspect \ieillot alternaient avec 
les bouleaux au tronc marbr^, au feuillage vert tendre ; 
le sol n'^tait qu'un ^pais tapis de mousse humide ou j'en- 
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fonQais comme dans une Sponge et d'ou ^mergeaient les 
jeunes pousses des arbres, les crosses des foug^res nou- 
velles au travers de beaucoup de troncs renvers^s, demi- 
pourris. Gr4ce h un senlier qui allait je ne sais oil, je ga- 
gnai rapidement la crftte qui se continuait d^nud^e jusqu'au 
sommet. 

De ce point, la vue s'6tendait sur toute la partie anl^rieure 
de la bale des lies et sur un plateau bas au Sud du havre 
d'York, couvert de forftts et parsem6 d'une douzaine de 
lacs petits ou grands. Vers le Nord-Est, le panorama ^tait 
born6 par la masse du Blow-me-down, dans les plis sup6- 
rieurs duquel subsistaient quelques plaques de neige ; une 
vall($e k pentes trte raides et tr^s bois^es m'en s^parait ; 
un lac ovale — un tiers de la superficie de Terre-Neuve 
est en lacs — montrait ses eaux k quelques metres au-des- 
sous du point oil je me trouvais, mais cachait ses bords 
sous les sapins qui semblaient surgir de la nappe liquide. 

Je descendis par le versant Nord, dans la direction del'em- 
bouchure d'une petite riviere ou un groupe de camarades 
pftchait la truite. D'abord je fis fausse route en prenant 
trop sur la droite ; les mousses ^talent tr^s mouill^es et la 
roche ruisselante tr6s inclin^e. Je gagnai ime croupe nue 
et s^che ; mais k mi-hauteur il fallut bien rentrer dans le 
bois. A quelques metres seulement du niveau de la mer,la 
v6g(5tation ^tait plus foUe qu'ailleurs, et le sol si spongieux 
que je ne savais si j*^tais dans Teau ou sur la terre. Je 
r(5ussis pourlant k 6merger du fourr^. 

Je trouvai les pftcheurs tr6s joyeux ; en quatre heures, k 
huit, ils avait pris dix-huit kilogrammes de truites. Ce 
jour-R le poisson ^tait d'une extraordinaire voracity ; ce 
n'etait, il est vrai, que de la truite de mer. Bien aulrement 
difficile ^prendre est la petite truite mordor^e des rapides, 
et surtout la grosse truite noire mouchet6e de feu des 
grands lacs. 

On ne pent pas faire la campagne de Terre-Neuve sans 
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s'adonner k la p6che ; du pont du bdtiment il suffit presque 
partout de laisser tomber la ligne pour sentir bient6t la 
secousse du poisson gouluquise prend, une morue en g6- 
n^ral. A terre, il n'y a pas de ruisseau ou de lac sans truite. 
On pent enfin se mettre h chercher le saumon ; je dois dire 
que, pour ce genre de sport, nos collogues des navires 
anglais, tr^s passionn^s, nous ballaient h plate couture. 

Le bras meridional de la baie des lies, appel^ Humber 
Rivef\ est un fjord et non pas une riviere. Sur chacune 
de ses berges distantesde deux k trois milles, les collines, 
de moyenne hauteur, me rappel6renl,sous un beau soleil, 
par leiu:s formes bois^es et leur couleur, nos Maures de 
Provence. A rextr^mit^ du bras de mer dont les eaux, 
charg^es de debris v^g^taux, sont rouge^tres, il y a deux 
petits villages, Petipas et Birchy, chacun avec son ^glise. 
A Petipas, un Terre-Neuvien de I'endroit, qui retournait 
ses morues au soleil, m'adressa la parole en anglais pour 
me dire : « Enfln ! je ne comprends pas ; le Parlement de 
Saint- John's pretend se mettre k nous faire payer des droits 
pour Texercice de la pftche, et pourtant la mer n'est pas 
aux Anglais; elle appartient aux Francais. » Voil^ un 
Anglais d'une esp6ce rare ! 

Toujours en suivant le French Shore dans lam^me direc- 
tion, nous rencontrons plus au Nord un accident g^ogra- 
phique, Bonne-Baie, analogue k la baie des lies, mais de 
moindres proportions ; cependant, ce que Bonne-Baie perd 
en superfide, elle le gagne en piltoresque. Ses montagnes 
ne d^passent pas le Blow-me-down en altitude ; mais elles ne 
sont pas Isoldes commelui; leurs plans et leurs colorations 
sont plus varies, et surtout leurs proportions s'alUent mieux 
pour Toeil aux dimensions des espaces marins qui les s6- 
parent. 

A Tentr^e, la c6te m^ridionale est une haute falaise de 
roche violac^e qui plonge k la mer presque verticalement ; 
notre navire en passa si pr^s que I'un de nous crut pouvoir 
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ratteindreparlejet d'une pierre. Pauvre cailloul II n'arriva 
pas h la moiti^ du chemin. 

Le Adllage de Bonne-Baie possMedeux maisons en pierre, 
chose essentiellement contraire aux stipulations du traits 
d'Utrecht et des actes subs^quents ; il est bAti sur un large 
terrain doucement incline au point oil le bras meridional 
de la bale sincurve vers le Sud. Les chaufauds^^ auxquels 
sont accost6es quelques go^lettes, garnissent le rivage, et, 
en arri^re des maisons, les prairies bien vertes, couples de 
barri6res en troncs de sapin longs et minces, montent jus- 
qu'au premier plan desmontagnes. Celles-ci, qui, un pen 
plus loin, baignent leur base dans les eaux de la bale, sans 
terrain interm^diaire, sont couvertes d'une v6g6tation 
tr^s dense jusqu'aux sommets, les uns arrondis en ddmes, 
les autres r^tr^cis en pitons aigus. 

Au delk de ces sommets et au-dessus d'eux, une ligne de 
faite horizontale est trac^e par un haut plateau dont les 
flancs rocheux, d'abord k pic, puis faits d*6boulis avec des 
plaques de neige d'une ^blouissante blancheur, se montrent 
sous une belle couleur de carmin clair; comme nuUe part, 
sur ces parois, les arbres ne se sont implant^s, leurs mu- 
railles arides forment un magnifique fond de tableau sur 
lequel se d^tache la cr^te inf6rieure finement dentel^e par 
les tfttes des sapins noirs. Gr^ce au beau soleil dont nous 
fAmes favoris^s, je n'h^site pas h comparer et m^me k pr^- 
fdrer Bonne-Baie k Tun des sites les plus vant^s de rAm6- 
rique du Nord : le Saguenay du Canada. 

Un chemin suit tout le littoral du bras du Sud; par- 
tout oil il y a un petit morceaude terrain plan, on voit une 
maisonnette avec son chaufaud, quelques sillons de 
pommes de terre, une prairie et plus ou moins de t^tes de 
gros ou petit b^tail. 

1. fichafaudages en bois surplombant la mcr, pour faire s^cher la 
moruc, a d^faut des graves do Saint-Picrre. 
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Ici nous commenQAmes k faire la connaissance de la pe- 
tite mouche noire qui est la plaie de Terre-Neuve ; on ne 
pent s'imaginer la soif de sang de cette b6te-l^. Grosse 
comme un moucheron, elle ne se pose pas, elle se jette 
avec \'iolence sur vous, toujours suivie d*une multitude de 
cong(^n6resquiluttentd'achamementsur toute partie nue; 
j'ai vu des boursouflures grosses comme la moiti^ d'un 
oeuf de pigeon, qui provenaient de leurs piqtires. Mais pas- 
sons pour le moment; j'aurai k reparler tout k I'heure de 
ces exasperants insectes. 

Apr^s Bonne-Baie, la c6te terre-neuvienne ne tarde pas 
k perdre son caract^re pittoresque, parce que la chaine 
Long Range s'en 61oigne pour se rapprocher de Tautre 
littoral de la grande p6ninsule scptentrionale ; k partir de 
Port-Saunders et de la pointe Riche, Tossature m^diane ne 
forme plus sur Thorizon de TEst qu'une ligne pen ondul^e 
sans saillies remarquables. 

Jusqu'ici nous n'avions rencontrd nos compatriotes 
6tablis pour la saison qu'en deux seuls points, k Tile-Rouge 
et dans la baie de Port-i-Port. G^est dans TavaDC^e de terre 
se terminant au cap Riche que se trouve le centre frangais 
le plus important de tout le French Shore, au Nouveau- 
Port-au-Ghoix ; il y a Ik, pendant la dur^e de la p6che, un 
groupement de trois cents matelots venus de Bretagne ou 
de Normandie, exclusivement occup^s h la preparation de 
la morue sal^e.Les na\ires arrivent vers le milieu d'avril; 
une fois au port, ils ne bougent plus, et c'est avec de petites 
embarcations appd^es doris, non pont^es et k fond plat, 
qu*on va placer et relever les Ugnes en mer. Vienne la fin 
de septembre, tout ce monde repartira, laissant k quelques 
Terre-Neu viens la garde des 6tablissements en bois, en toile 
et en branchages que nos armateurs n*ont pas le droit 
d'occuper k titre permanent . 

Autour de cette baie toujours pleine d*acti^lt6, la pres- 
qulle Riche, faite d'assises d un gr6s tr^s ancien qui se 
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relive vers rint^rieur du pays, n'offre aucune ressource; 
on n'y voit que quelques arbustes dans les fractures du sol 
oil ils s'abritent des vents, ou bien quelques plaques de 
mousse, qui, luttantpour la formation de Thumus, se grou- 
pent autour d'un sapinet racorni et pen k peu Tenseve- 
lissent. Ailleurs la roche est tout k fait nue, portant de 
loin en loin quelque beau bloc erratique, ^ moins qu'elle 
ne soit couverte d*une couche 6paisse de petits Eclats de 
gvhs k angles aigus qui souvent sont disposes, peut-6tre 
par la violence des tourmentes hivernales, en levies de 
dix k quinze centimetres de hauteur, tantdt courbes et 
parall^les, tantot circulaires ou ovales, comme les grains 
de poussi6re sur une route rong^e par le vent. 

Au del^ du cap Riche, le pays devient de plus en plus 
inhabits k mesure qu*on s'^lfeve vers le Nord ; nos p^cheurs 
occupent encore pendant r6t^ quelques bales : Saint- Jean, 
Nouveau-F^rolle, Sain te- Marguerite, Sainte- Genevieve. 
Des homardiers anglais y viennent faire la concurrence k 
nos nationaux; mais d6s Tapproche des premiers froids, 
plus personne ne reste sur cette c6le glac^e. 

Lorsque, le 12 juillet au soir, le Bisson franchit le d^troit 
de Belle-lie, le thermometre ne marquait que -+- 5" centi- 
grades, el quelques beaux icebergs sedressaient surla route. 

A la c6te Est du French Shore, au C7*oc, la division 
navale poss^de une ferme, ou chaque 6t6 Taviso-transport 
apporte de la Nouvelle-Ecosse le iroupeau destine k ravi- 
tailler les b Aliments. G'est loin d'etre somptueux : trois 
maisons blanches k toil rouge constituent T^tablissement, 
et c'est k un quartier-maltre et k quelques matelots qu'on 
confie les boeufs et les moutons. 

Le Croc est une jolie bale qui, entre de hautes collines, 
se partage en deux branches au bout de chacune desquelles 
un grand ruisseau vient aboutir, descendant des chapelets 
de lacs de rint6rieur par des successions de cascades et de 
rapides. 
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La for^t terre-neuvienne n'est nulle part plus d^licieuse- 
ment jolie qu'aux alentours du Croc. Elle n'a point d'arbres 
grandioses; mais partout, sous la futaie compos^e des 
m^mes essences qu'aupr^s du havre d'York, de chaque 
cdt6 des brisants d'eau courante, les petites gens du regne 
v^g^tal ^talent au-dessus des mousses leui^s coroUes d^li- 
cates avec une audace qui semble incroyable dans ce pays 
humide et froid. La saison chaude, ou pour mieux dire 
ti^de, est tr^s courte ; aussi tout s'^panouit k la fois, et 
plus lard aussi tout disparalt en une nuit de gel^e. 

Mais les mouches et, qui plus est, lesmoustiques, quelle 
plaie I II faut 6tre tann6 comme les vieux Terre-Neuvdens 
pour devenir insensible k leurs morsures. Quelques bra- 
vaches osferent s'aventurer sous bois sans aucun engin 
protecteur; ils revinrent avant I'heure, boursouflds et ju- 
rant, mais un peu tard, qu'ils ne mettraient plus les pieds 
literre. D*autres prdfdraient se badigeonner tousles quarts 
d*heure avec de la glycerine phdniqude : jugez de I'agrd- 
ment ! Ge qui valait mieux, mais k la condition de n*6tre 
pas fumeur, c'dtait un voile de gaze cousu au chapeau et 
mdticuleusement ferm6 partout ; je dis meticuleusement, 
parce que les mouches noires s'acharnent k chercher un 
passage pour arriver jusqu'^ la peau. Un jour, k la lisi^re 
du bois, assailli soudain sans voile, pendant que je prenais 
une vue, je n*eus que le temps de mettre Fappareil tout 
monl6 sous le bras et de fuir k toutes jambes. Heureuse- 
ment les black flies ne peuvent pas s'61oigner de la f ordt ; 
a dix metres des arbres on en est k Fabri; le moindre 
souffle d'air les entraine. 

Malgrd tons les attraits de la belle nature du Croc, nous 
vimes sans regret venir notre tour dialler, apr^s deux mois 
sur cette c6te, passer quelques jours dans un port civilisd; 
nous flmes route pour Saint-John's, capitale de Terre- 
Neuve. 
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SAINT-JOHN'S 

Un navire qui vient soit du Sud, soit du Nord, ne voit 
d'abdrd qu'une haute muraille ininterrompue, rebord 
oriental de la peninsula d'Avalon ; puis une entaille se 
creuse et peu k peu atteint la mer. Les parois de la tran- 
ch^e s'61oignent, et k Farri^re-plan paraissent les maisons 
d'une partie de la ville de Saint-John's, 6tag^es sur le flanc 
d*une colline rapide que couronnent les tours carries de 
la cath^drale catholique. 

La rade se recourbe en forme de poche vers le Sud, der- 
ri6re un haut chatnon c6tier, bord^e d'un c6t6 par les ma- 
gasins et les quais de la ville, de Fautre par une longue 
suite de chaufauds k morue et de grands hangars od Ton 
fait de Thuile avee les phoques que les Terre-Neuviens 
vont tuer par centaines de mille sur la glace au moment 
de la d^bdcle des banquises. 

Les Terre-Neuviens, imbus d'un commencement de sen- 
timent national tr6s vif, sont tiers de leur ville et se pr^oc- 
cupent de Topinion qu'on en a. Invariablement tout nouvel 
arrivant est regu par cetto question : « How do you like 
Saint' John's? — Comment trouvez-vous Saint- John's? » 
Si Ton songe qu'il n*y a que quatre-vingts ans que TAngle- 
terre a permis k ses sujets de Terre-Neuve de con- 
struire des habitations autres que des abris volants et 
les a autoris^s k mettre des barri^res autour de leurs 
d^frichements, on doit reconnaitre que Saint-John's a 
marclid k pas de g(5ant et que, pour un petit peuple de 
trois cent mille ^mes, c'est une capitale rdellement digne 
de ce nom. 

Le gouvernement, le parlement, la cathddrale catholique 
et les temples des principales confessions protestantes 
sont de vrais monuments. Les maisons particuli^res sont 
presque toutes en bois, — le bois cotlte si peu k proximity 
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des scieiies du Canada, — et d'un style qui tient le milieu, 
comme le pays par sa position g^ographique et les gens 
par leurs id^es et leurs moeurs, entre T Angle terre et TA- 
m6rique. Les magasins dans Waterstreet, la rue mar- 
chande, sont beaux et bien approvisionn^s de tons les pro- 
duits des deux continents; mais... la voirie pourrait ^tre 
meilleure. 

J'ose k peine, je Tavoue, m'avancer jusqu'k formuler ce 
petit matSy tant je sais chatouilleux Te^prit de nos amis et 
amies de Saint-John's. 

Un tout jeune Parisien vint, il y a quelques ann^es, faire 
un s^jour en ce pays; quittant pour la premiere fois Tas- 
phalte du boulevard, transplants brusquement dans un 
milieu Stranger, il trouva extraordinaire le genre amSri- 
cain, de trSs bon aloi pourtant, de la sociStS de i'endroit, 
et, k son retour, il se permit de jaser, avec trop de mise 
en scSne, sur « Terre-Neuve et les Terre-Neuviennes ». 
Ses critiques enfantines ont eu le don d'exaspSrer toutes 
les jeunes misses, qui ne parlent maintenant de rien de 
moins que de lui faire subir un triste sort, k coups de ra- 
quettes de tennis, si jamais il osait reparaltre devant elles. 

Dieu me garde d'encourir un tel courroux ; je rStracte 
mon tout petit mais, 

Le sSjour k Saint- John's s*acheva trop \ite k notre grS ; il 
fallut repartir pour le French Shore. Mais au moment ou 
nous allions recommencer en sens inverse le tour de Tile, 
un tSlSgramme inattendu changea une fois de plus notre 
destination. 

Quinze jours plus tard, nous Stions replongSs dans 
la foumaise des Antilles, n'ayant plus que le souvenir des 
brumes et du froid de Terre-Neuve. 

A. Salles, 

Sous-commissairo de la marine, 
Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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UNE ASCENSION SCIENTIFIQUE 

AU MONT-BLANC 

(17-23 AOUT 1890) 
(Par M. Jules Janssbn) 



La science est amende aujourd'hui k user de plus en plus 
des stations ^lev6es. EUe y est conduite soit pour affran- 
chir certaines observations, qui denennent toujours plus 
d^licates, des obstacles que notre atmosphere y oppose, 
soit pour chercher des complements indispensables k ses 
etudes sur Tatmosph^re elle-m^me. 

G'est ainsi que F astronomic devra employer les hautes 
stations, notamment, pour placer les grands instruments 
qu'on lui construit aujourd'hui dans des conditions de 
purete et de transparence atmospheriques qui permettent 
d'utiliser toute leur puissance. 

G'est ainsi encore que la physique celeste y sera amenee 
n^cessairement pour affranchir ses observations spectra- 
les ou photographiques des efFets d'absorption de notre 
atmosphere qui compliquent les resultats. 

La meteorologie, elle aussi, ne pourra r^aliser une etude 
complete des phenomenes dont notre atmosphere est lo 
theatre, et en penetrer les causes et les lois, sans le con- 
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cours des stations ^chelonn^es aussi bien dans le sens de 
la l^auteur que dans celni de T^tendue et de la surface. 

Les sciences biologiqueselles-mfimes, apr^s la gdologie, 
la physique, la chimie, Tastronomie, trouveront^ instituer 
dans les hautes stations des experiences et des observa- 
tions qui aideront singulierement k p6n6trer le m^canisme 
et les lois des fonctions de la respiration et de la locomo- 
tion*. II faut done favoriser ce mouvement de tout notre 
pouvoir, car il repr^sente une des formes les plus impor- 
tantes et les plus actuelles du progr^s scientiOque a notre 
6poque. G'est la conviction qui s'est form6e en moi h la 
suite de mes voyages et des stations que j'ai faites d I'Elna, 
au Faulhorn, au Pic du Midi, aux Azores, auxNeelgher- 
ries, et dans THimalaya, ou j'ai pass^ un hiver tout entier. 

Aussi, quand le Club Alpin me fit Fhonneur de me nom- 
mer son president, ai-je livement d^sird qu'il prlt sa part 
de ce grand mouvement. Tout ce qui se rattache k la 
montagnen'est-ilpas de son ressort? Et comment se ddsin- 
t^resserait-il de progres qui s'accomplissent dans un do- 
maine qui est le sien et qu'il s'est donnd la mission de ren- 
dre plus accessible etde faireconnattre et aimer? En outre, 
le Club est une institution en quelque sorte nationale : tout 
ce qui touche k la grandeur de notre cher pays et qui ren- 
tre dans Tordre de son action ne saurait le trouver indif- 
ferent. 

G'est dans cet ordre elevd de sentiments que la Direction 
Centrale a compris la proposition que je lui ai faite. A ma 
demande, elle a bien voulu voter les fonds ndcessaires k 
r^rection d'un chalet-observatoire aux Grands-Mulets, ou 



1. Jc n'ai pas besoin de dire que je ne propose pas de d^placcr les 
grands observatoircs pour les reconstruire dans des licux eleves. Les 
grands observatoircs doivent roster en rapports intimes avec de 
grands centres intellectuels; raais il existo plusieurs ordres ^tendus 
de recherchcs quo Jes hauics stations favoriseront singulierement, et 
pour lesqucls meme ellcs ne pourraient pas etrc remplac^es. 
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j*avais fait une station en 1888, et oil j'avais reconnu la 
possibility d'^tablir k c6i6 de I'auberge une cabane pour 
les observateurs. Cette creation fait le plus grand honneur 
k la sollicitude 6clairde et patriotique de notre cher Club. 
Je tiens h Ten feliciter ici, et je ne doute pas que cette 
belle initiative ne soit fdconde et ne trouve des imitateurs 
dans les autres soci^t^s alpines. 



\. l'exp^dition, son but, ses dii-ticult^s, sa r6ussite 

Le Mont-Blanc a toujours attir^ mes pens^es. Jeune 
homme, j 'avals voulu f aire le voyage de Chamonix pour 
voir la c^lebre montagne. Cette Yue, du sommet du Br6- 
vent, avait excite mon entbousiasme, et I'impression de ce 
spectacle si grand el si nouveau pour moi ne s*est jamais 
eflfac^e. J'^tais rest6 au sommet de longues heures en con- 
templation ; le petit pAtre quim'avait guid^ 6tait redescendu 
h ses pAturages ; le soleil 6tait couche depuis longtemps, 
que j'^tais encore dans la montagne, descendant en quelque 
sorte k tdtons au milieu des rochers et des pierres crou- 
lantes. J'arrivai h Chamonix bien avant dans la nuit. 

Ge n'6taient pas seulement les Amotions que donne 
I'aspect de ces grands pics neigeux, de ces hautes et myst6- 
rieuses solitudes, qui m'attiraient. D6j& enthousiaste de la 
science comme de la nature, je rivals aux belles etudes 
qu'on pourrait faire h ces altitudes. 

Ces pens6es ne m'ont en quelque sorte pas quitt6. Aussi, 
apr^s quarante ann^es d*6tudes, de voyages, d'ascensions 
dans les principales chalnes du globe, suis-je revenu en 
quelque sorte au point de depart de ma carri^re et me suis- 
je demand^ si ces projets et ces pens^es de ma jeunesse 
ne pourraient pas enfin se r^aliser. 

Or, il s'esttrouv^ qu'une question d'un haut int6r6t pou 
la physique celeste, pour Tavenir du Soleil, et par cons^- 
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quent de laTerre dans les hges futurs, m*oflrit une occasion 
d'utiliser la c616bre montagne. 

Cette question avaitd^j^ 616 ^tudi^e ^Meudonpard autres 
m^thodes, mais son ^tude par les effets de Taltitude sur 
rintensit^ des raies oxyg^n^es du spectre solaire offrait 
un moyen nouveau et tr^s stir de la r^soudre. 

Mais il arrivait ici ce qui arrive bien souvent dans la 
vie. Quand j'^tais jeune, j'aurais pu fournir Teffort physi- 
que n6cessaire h cette ascension, mais la science alors n'^tait 
pas assez mtire et les moyens manquaient. Aujourd'hui 
la situation ^tait renversee. Si la science et les moyens 
d'action ^taient k peu pr^s suflQsants, c*dtaient les forces 
qui trahissaient. 

La question est-elle done insoluble, et I'homme peut-il 
se laisser enfermer dans un semblable dilemme ? 

II faut penser le contraire et dire que si la foi remue les 
montagnes,lavolont6peut lesescalader. Je mVpris doncde 
cette int^ressante question h rt^soudre, car en la r^solvant 
j'avais conscience, non seulement de decider une impor- 
tante question de la constitution du Soleil, mais encore 
d'ouvrir peut-6tre une voie fdconde en montrant que la 
montagne et la moisson de decouvertes qu'elle rec^le sont 
k la disposition des savants, quel que soit leur ^ge, s'ils 
veulent fermement s'en servir. 

Mais quand on veut parvenir k un but difficile et dont 
les obstacles sont mal connus, il est sage de di^iser la dif- 
ficult6 et de couper en quelque sorte la route en stapes 
successives. On se rend ainsi un compte plus exact de la 
nature des obstacles k vaincre et des moyens propres k 
assurer fmalement le succes. 

G'est la marche que j'ai toujours cherch^ k suivre. 

La premiere 6tape de la course au sommet du Mont- Blanc 
est ^vldemment representee par la station des Grands- 
Mulets: c'est done par elle que je devais commencer. 

On sait qu'elle fut ex^cut^e en 1888, k la fin d'octobre, k 
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une ^poque ou toute ascension avait cess6, ou les neiges 
avaient repris possession de la montagne, combl6 et efface 
completement la route. 

G'^tait peut-6tre un motif de remeitre h I'ann^e suivante, 
mais j'^tais un peu impatient, et de plus, je jugeais que sj 
Texp^dition^taitplusdifflcileen raisonde ces circonstances, 
elle ^tait en revanche infiniment plus concluante,t ant pour 
montrer Tefflcacit^ des moyens employes qu'en raisondes 
circonstances atmosph^riques plus favorables aux obser- 
vations. 

Cette course fut enti^rement concert6c entre moi et le 
guide Fr^d^ric Payot, ancien guide-chef, trtjs experiments 
dans les choses dela montagne. 

Je ne pouvais songer h faire la course h pied : c'6tait mal- 
heureusement un effort au-dessus de mes forces. J'avais 
pensS k une chaise k porteurs d*une forme particuli^re, car 
ii ne pouvait fttre question des chaises ordinaires, avec 
leurs deux porteurs. 

II fallait en outre que Tappareil se prt^tAt aux manoeuvres 
indispensables pour la traversSe des crevasses. 

Avec un premier appareil, nous fimes des essais 
prSliminaires dans les parties basses du glacier des 
Bossons. 

Ces essais conduisirent^ d'importantes modifications, et 
Tappareil auquel je m'arr^tai, et qui fut execute h Chamo- 
nix, consistait en deux longues tiges de bouleau fortes et 
flexibles relives vers le centre par deux larges traverses 
laissant un vide quadrangulaire. Le voyageur est placS dans 
cet espace, assis sur une planche rembourrSe suspendue 
par des courroies ; ses pieds sont supportSs de la m^me 
mani^re. La hauteur des courroies doit 6tre telle, que les 
bras du voyageur puissent agir librement en dehors des 
brancards. 

II est bon de relier par des traverses mobiles les extrS- 
mit^s des brancards, afin de conserver leur Scartement. 
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Les porteurs en avant et en arri^re placent les brancards 
sur leurs 6paules et marchent d'lin pas rythm^. 

L'appareU ligure une sorte d*^chelle pos6e k plat sur les 
^paules des porteurs et dont le voyageur occuperait la 
partie centrale. 

Pour le glacier, cet appareU est tr^s pr^cieux ; sa longueur 
permet la travers^c de la plupart des crevasses. 

En outre, il pent s'incliner aussi fortement qu*a est 
n^cessaire, le sifege central restant toujours vertical. C'est 
ainsi, par exemple, qu'en 1890 nous ptimes descendre dans 
rint6rieur de larges crevasses et en sortir. 

Enfin, quand les circonstances Texigent, le voyageur 
pent s'etendre sur Tappareil et etre port6 k bout de bras. 

L'exp^dition aux Grands-Mulets fut, comme on salt, cou- 
ronn6e de succ^s, tant sous le rapport des observations que 
du mode de transport. Gependant elle m'avait cotlt^ de 
grandes fatigues, parce que mes guides^ encore pen fami- 
liarises avec ce mode si nouveau de transport, s'en etaient 
d^O^s et m'avaient fait trop marcher. 

II en fut tout autrement en 1890: le trajet de Pierre- 
Pointue aux Grands-Mulets fut f ranch! sans que j*eusse en 
quelque sorte mis pied k terre. 

Cette premiere course aux Grands-Mulets avait done eu 
Tavantage de me donner une id^e exacte des glaciers du 
Mont-Blanc et des obstacles qu*ils opposent k Tascension. 

En outre, j 'avals fait connaissance avec les guides de 
Chamonix, et les travaux qu'ils m*avaient vu ex^cuter 
pendant les quatre jours que J'dtais rest6 aux Grands- 
Mulets leur avaient d^montr^ le but scientifique de mes 
ascensions, comme aussi la r^ussite de Texp^dition leur 
avait donn6 conflance dans Tefflcacitc^ des moyens que je 
leur proposals. 

Le terrain 6tait done prepare. 

Apr^s la r^ussite de Texp^dition des Grands-Mulets en 
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1888, je voulais tenter celle de la cime Tann^e suivante. 
Mais M. Vallot, qui construisait alors un chalet aux Bosses 
du Dromadaire, h environ 400 metres du sommet, me pria 
d'attendre la fin de cette construction qui devait donner de 
grandes facilitds pour atteindre le sommet, et j*attendis 
jusqu'en 1890. 

Dans rintervalle M. Vallot s'^tait occup6 du chalet-obser- 
vatoire h ^difier aux Grands-Mulets et dont I'drection avait 
^t^ d^cid^e par le Club Alpin. 

Lorsque la date de Tinauguration du chalet des Bosses 
fut fix6e, je m'empressai de venir ^ Chamonix. J'apportais 
avec moi mes instruments et les engins que je destinais 
h Tascension au sommet. 

Mais monprojetparaissant faire naitre des apprehensions 
qui semblaient 6tre du reste fort legitimes, je profitai de 
i'occasion du banquet d'inauguration, qui eut lieu le jour 
m^me de mon arriv6e ,pour expliquer aux convives qu e j '^taia 
venu pour rt3aliser un Ir^s ancien projet, celui de monter 
au Mont-Blanc ; que vieux voyageur, ayant une longue 
experience des expeditions etde leur organisation, je n'en- 
tendais me d^charger sur personne de la responsabilite 
de celle-ci ni des suites qu'elle pourrait entralner. 

Dans le cas actuel, c^etait seulement de la grande et 
speciale experience des guides pour les glaciers du Mont- 
Blanc dont j'avais besoin, et ce fut aussi d'elle seule dont 
je me servis pour Torganisation de Texpedition. 

Lors de I'ascension aux Grands-Mulets j'avais 616 tr^s 
satisfait du guide Frederic Payot, ancien guide-chef, dont 
rintelligence et la grande experience m'avaient ete bien 
precieuses. Aussi, quand je songeai h aborder Tascension 
de la cime, pensai-je immediatement h lui. II ctait dej^ 
engage avec M. Durier, mais celui-ci voulut bien le laisser 
s'occuper de mon expedition, et finalement Frederic Payot 
y fut attache. 

Le recrutement du personnel presentait des difQcultes. J'en 

A2fNT7AIRB DK 1890. ' 26 
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chargeai le guide Alfred Comte, qui avait 6t6 le premier h 
accepter de faire partie de la course, et cela k un moment 
ou j'avais la plus grande peine h obtenir des adhesions, 
tant les conditions si nouvelles de cette ascension inspi- 
raient de crainte et d'h^sitation. 

En effet, les guides deChamonix,et les guides en g6n6ral, 
n'ont pour fonction que de conduire les voyageurs ; tout 
au plus, dans les mauvais pas, leur donnent-ils une assis- 
tance corporelle. II fallait done leur faire accepter ce mode 
d'ascension si extraordinaire k leursyeux,et les persuader 
de la possibility de franchir avec le tratneau les pentes si 
rapides et les ar6tes si6troites qu'on rencontre h partir du 
Petit-Plateau jusqu'au sommet. 

Sous ce rapport, mon ascension aux Grands-Mulets en 
1888 avait port6 ses fruits. La chaise en forme d'dchelle 
que nous avions employee et qui, contre leur premier 
avis, avait bien fonctionn^ dansle glacier, leur avait donn^ 
une certaine con fiance en moi. 

Enfin, apr^s beaucoup d'objectionsd'une partet d'expU- 
cations de I'autre, nous parvtnmes h convaincre un nombre 
plus que suffisant de guides et de porteurs, parmi lesquels 
on put mtoe faire un choix. Du reste, Tordre que j'avais 
donn6 k Alfred Comte de recruter des hommes au village 
des Ouches, si besoin en ^tait, ne fut pas stranger h ce 
r^sultat. 

Le traineau que j*ai employ 6 avait 616 confectionn^ k 
Tobservatoire deMeudon. Sa forme rappelle, d'une mani^re 
g6n6rale, celle des traineaux lapons; mais j'avais fait ajou- 
ter dans les deux tiers de sa longueur, et vers la tftte, une 
main courante tr^s solidement fix6e, qui a servi, soit k 
moi-m^me, soit k mes guides, pour maintenir le traineau 
en bonne position ou pour se retenir en cas de faux pas. 

Cependant le guide Fr^d^ric Payot, le trouvant un peu 
has et pas assez large de la base, on le plaQa sur une glisse 
qui appartenait k ce guide et qu'il me c^da. 



Digiti 



zed by Google 



UNE ASCENSION SCIENTinQUE AU MONT-BLANC. 403 

J*avais, en outre, fait confectionner una longue ^chelle de 
corde, k Echelons en bois, destin^e k rascension desgrandes 
aretes. Pendant Tascension, Fr^d^rie Payot eut Tid^e de 
Tattacher au tratneau, ce qui donna de grandes facilit6s 
aux hommes pour le tirer. 

Le temps, qui s'^tait gM aprfes mon arriv^e k Chamonix, 
se remettait. Le 15, jour de TAssomption, il fut splendide. 
La veille, j*6tais d^cid^ k partir; les 6v6nements nous ont 
montr^ que nous aurions eu les 15, 16 et 17 trois journ^es 
favorables, et le 18 nous avions le temps de redescendre 
des Bosses h Chamonix avant le cyclone. Mais ayant ecout6 
d'autres avis, nous remlmes, M. Durier et moi,notre de- 
part. Enfin ce depart eut lieu le dimanche 17,^ 7 h. 
du matin. L'exp6dition comprenait vingt-deux guides ou 
porteurs destines, soit h remorquer le traineau, soit k por- 
ter les instruments et les provisions ; nous arrivions au 
chalet de Pierre-Pointue vers 10 heures. Du chalet aux 
Grands-Mulets, on employa la chaise-6chelle, dont j*ai 
donn^la description. La travers^e des crevasses s'accomplit 
particuli^rement bien et avec promptitude. A la travers^e 
de la Jonction, au point ou les glaciers des Bossons et de 
Taconnaz se heurtent en se r^unissant et produisent un 
chaos de blocs qui se dressent dans toutes les positions, je 
n'ai pas 6t^ oblige une seule fois de descendre de la chaise. 

Gependant, nous eiUmes k franchir quelquefois des 
parois tellementinclin^es, que la chaise ^tait dans une posi- 
tion presque verticale. Le si^ge, en raison de son mode de 
suspension, restait toujours dans sa position normale. Du 
reste, je me plais k dire ici que les porteurs lev^rent toutes 
ces difflcult^s, dont on ne pent se faire une id^e que quand 
on est au milieu de ces chaos de glaces, avec un entrain 
superbe; aussi arrivions -nous k la cabane des Grands- 
Mulets k 5 h. 30 min., c'est-i-dire moins de six heures 
apr6s notre depart du chalet de Pierre-Pointue, 

Le lendemain lundi, nous quittons les Grands-Mulets 
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i 5 h. du matin : c'est alors que nous prenons le tralneau. 

Nous traversons d'abord le rocher sur lequel la cabane 
est construite et passons devant Tancienne cabane, puis 
nous entrons dans les neiges. 

Nous cheminons d'abord au pied de TAiguille Pitschner, 
qui n'est qu'une prolongation de celle des G 
et bient6t nous arrivons h la grande crevasse 
presence de cette crevasse large et profondc 
chemin, nous oblige k des detours et nous 
des pentes au pied desquelles se trouve la 
le tralneau ne porte que d'un c6t6 ; le c6t6 qui 
du vide doit 6tre soutenu par les 6paules de 
il leur faut une bien grande habitude du glacier pour 
assurer le pied sur ces pentes si rapides et si glissantes. 

G'est alors que je commenQai h juger mes guides, k 
les classer dans mon esprit, et k preparer le choix de T^lite 
que je destinais k Tascension bien autrement difflcile du 
sommet. Le glacier qui descend des fluncs Nord du Monl- 
Blanc n'a pas une inclinaison r^guli^re et uniforme ; il 
pr^sente au contraire, comme la plupart des glaciers, des 
ressauts k pentes rapides et quelquefois des murs presque 
verticaux. G'est un escalier gigantesque dontles marches, 
^partir des Grands-Mulets, sont: le Petit-Plateau, le Grand- 
Plateau, la plate-forme du pied des Bosses, et la serie des 
grands accidents qui d6fendent le sommet. Telle ^tait la 
succession des obstacles que nous avions k franchir. 

Le mur qui conduit au Petit-Plateau a sans doute une 
forte inclinaison, mais il pent 6tre attaqu^ de front. 
L'^chelle de corde dont j'ai parl6 facilita beaucoup Tesca- 
lade de ces grandes pentes. Les hommes, ranges sur deux 
files, et a bonne distance les uns des aulres, en saisissaient 
les Echelons sans se gftner mutuellement. 

Pour parer au danger d'une chute qui aurait pu entratner 
coUe de toute la colonne, deux guides grimpaient en avant, 
enfon^aient dans la neige et la glace un piolet jusqu'^ la 
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Wte, et enroulaient autour du manche deux tours d'une 
longue corde, dont ils tenaient fortement Textr^init^. Au 
fur et k mesure que le tratneau s*^levait, ils tiraient la corde 
k eux, de mani^re qu'elle filt toujours tendue ; en cas d'acci- 
dent, cette corde ainsi maintenue, et rendue solidaire du 
piolet profond^ment enfonc^, aurait pu soutenir et le 
traineau et tous ceux qui le remorquaient. G'est ainsi que 
nous avons franchi les pentes si rapides qui conduisent au 
Petit-Plateau et k la plate-forme des Bosses. 

Quant k moi, affranchi de tout effort physique, et quand 
je n'avais pas h donner un conseil k mes guides sur la 
mani^re d'attaquer les difflcult^s de Tascension, j*6tais 
tout entier k I'admirable spectacle qu'offrent ces grande 
solitudes glac^es. Au pied du D6me du Goiiter, le mouve- 
ment descendant du glacier a accumul^ d'^normes blocs 
de glace composant une architecture fantastique, rappe- 
lant les assises puissantes des palais des Pharaons. Mais 
combien celles-ci sont plus impressionnantos dans ces 
hautes solitudes, ou elles figurent comme Tentr^e gran- 
diose de palais mysterieux caches dans lesflancsdu colosse 
de granite ! 

Vers 1 h. de I'apr^s-midi, nous arrivions h la cabane 
des Bosses, dont Tc^rection est due k M. Vallot, et qui est 
appel^e k rendre de grands services aux ascensionnistes 
et m6me k la science, si elle est agrandie. 

Les guides ddsarm^rent le traineau et rentr^rent les 
objets les plus pr^cieux, car Fexiguit^ de la cabane ne 
permettait pas de mettre tout le materiel k Tabri. lis prirent 
ensuiteleurs dispositions pour leur repas et passer la nuit. 

Quant k moi, je fis imm^diatement quelques observa- 
tions spectroscopiques, le soleil ^tant encore tr6s ^lev6. 

Nous pensions reprendre Tascension le lendemain et 
parvenir au sommet de bonne heure. Mais dans la soiree 
(18 ao(it), le temps se gkis, tout k coup, et, la nuit, la tour- 
mente fut terrible. 



Digiti 



zed by Google 



408 SaENCES ET ARTS. 

Nous ressentions, dans ces hautes regions, les premieres 
manifestations de la grande perturbation atmosph^rique 
qui, le lendemain soir 19, donna naissance au cyclone qui 
commenQa ses ravages k Oyonnax (Ain), puis k Saint- 
Claude, les Rousses, le Brassus et les termina h Croy, sta- 
tion du chemin de f er de Lausanne h Pontarlier (d*aprfes une 
note surle cyclone que M. le professeur Forel, de Morges, 
a bien voulu m*envoyer, et dontje le remercie ici). 

Pendant la nuit du 18 au 19, la journ^e dul9, celledu20, 
nous n*avons cess^, avec certaines accalmies, d'6prouver 
les effets de la tourmente. J'ai tout k fait reconnu, dans 
les allures et les sons des violenls coups de vent que nous 
^prouvions, ceux du grand typhon que nous essuy^mes 
en 1874, en rade de Hong-Kong, lorsque je conduisis la 
Mission frangaise au Japon pour le passage de la plan^te 
V6nus ; typhon quid^truisit une partie dela vUle et ravagea 
la merde Chine. 

La violence des rafales ^tait si grande qu'Q y avait danger 
pour nos guides k sortir quand elles soufflaient, et tons les 
objets, m^me depoids considerable, qu'on avait 6t^ oblige 
de laisser dehors furent enlev6s et transport's jusqu*au 
Grand-Plateau. 

11 eilt 6t6 du plus haut int'r^t, pour la th'orie de ces 
ph'nom^nes, que des observations suivies sur la violence 
et la direction du vent, Telectricit', la pression barom6- 
trique,la temperature, pussent 6tre faites d*une mani^re 
continue pendant toute la dur^e de cette grande pertur- 
bation atmosph'rique. 

Ces observations, rapproch'es des faits qui ont 6te re- 
cueillis sur le trajet du cyclone, auraient jet6 une vive 
lumiere sur la question du lieu d'origine, de la formation 
et de Textinction de ce terrible ph($nom6ne. Geci montre 
bien tout Imt^rftt qu'il y aurait d'^tablir, le plus pr^s pos- 
sible du sommet, une station d'observation am'nag'e de 
manifere h y entretenir, sinon des observateurs, au moins 
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des instruments enregistreurs klongue marche, car on ne 
pent se dissimuler qu'il se produira de longs intervalles 
pendant lesquels rintemp^rie de ces hautes stations ne 
permettra pas Tascension. 

Je reviendrai sur cette question ; mais ce qui parait d^j^ 
acquis, c'est que la violence de la tourmonte a 6t6, dans 
cette station si 61ev6e, en tenant comple de la difference 
des densit^s atmosph^riques, comparable k celle qu'elle 
avait, dans les plaines, h plus de 4,000 metres plus bas. 

Ces ph^nom^nes int^ressent done une 6norme ^paisseur 
de Tatmosph^re. 

Quant k la question de savoirsi les premieres perturba- 
tions se sont fait sentir dans nos hautes regions avant de 
se montrer dans la plaine, c*est l^ une question qui parait 
r^solue affirmativement si on consulte I'ensemble des 
faits. Et elle est d'un intdrfit considerable. 

Mais pour connaltre les particularit^s du ph^nom^ne, 
ce qui aurait ici une si haute importance pour la th^orie, 
il faudrait pouvoir disposerdes indications d 'enregistreurs 
bien r^gl^s, r^partistant dans cesliautes rt^gions que dans 
les plaines visit6es par le cyclone. Des observations au 
sommet,aux Grands-Mulets, h Chamonix, combin^es avec 
celles des Bosses et de la plaine, eussent 6i6 bien pr^cieuses 
dans le cas actuel. 

Je reWens h Tascension au sommet. Je savais, par expe- 
rience, qu*en raison du caractere cyelonique du ph6no- 
m^ne, cette tourmente ne durerait pasau del^ de quelques 
jours, et je maintenais monprojet de faire Tascension du 
sommet. M. Vallot, au contraire, voulait retourner h Cha- 
monix et fermer la chambre-observatoire qu'il avait mise k 
notre disposition. J'avais r^solu alors de redescendre aux 
Grands-Mulets avec mes guides, qui m'avaient promis de 
me remonter a la premiere edaircic. Mais, sur la demande 
de M. Durier, M. Vallot consentit h laisser la chambre h notre 
disposition. Apr^s son depart nous rest&mes aux Bosses. 
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Du reste pendant noire s^jour dans lacabane, les guides 
descendirent plusieurs fois k Tauberge des Grands-Mulets, 
soil pour en rapporter de la nourriture k leurscamarades, 
soil pour y passer la nuit, les dimensions de la cabane des 
Bosses n'^tant pas naturellement pr6vues pour recevoir 
un aussi grand nombre de personnes. 

Le temps continua k s'am^liorer. Je fis, apr^s midi, aux 
environs du m^ridien, avec le spectroscope Duboscq, des 
observations soign^es. 

Mon amiM. Ch. Durier, qui n'avait pas voulu me quitter 
et comptait monter aussi au sommet, m'assistait dans ces 
observations pour certaines constatations d'intensit^ 
relatives sur lesquelles j'^tais bien aise d'avoir un avis ab- 
solument impartial et d^gag^ de toute \d6e pr^couQue. 
Enfin,le temps devenant de plus en plus beau, on sepr^para 
pour lelendemain. 

II ne me restait que douze hommes et Frederic Payot, 
que son kge et son experience du Mont-Blanc d^signaient 
comme leur chef. Les autres, fatigues de leur s^jour dans 
la cabane pendant la tourmente et n^ayant pas, sans doute, 
la m^me foi dans la r^ussite, avaient demands k redes- 
cendre, ce qui leur avait ^16 accords. 

J 'avals harangue nies douze fideles, mes douze ap6- 
tres, comme je les appelais en riant, et leur avals pr^dit le 
succ^s *. 

Le vendredi 22aotlt, Taurore pr^sagea unejourneed'une 
beaute exceptionnelle. Payot, cjui avait 6te examiner 
Thorizon et que je questionnais, me dit : 

<c Tons les signes au ciel et sur la montagne pr^sagent 
un bien beau jour. » Et il ajouta : « Les corneilles sont 
revenues. — C'est la paix avec le ciel qu'elles nous apportent, 

1. Voici leurs noms : Comte (Alfred), Farini (Joseph), Favret-Lam- 
bert, Burnet (Th^ophile), Comte (Jean), Charlet (Joseph), Darbeley 
(Gaspard), Tournier (Ambroise), Monard (Michel), Comte (Louis). 
Simond ^.Jules), Simond (Jules, des Bois). 
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lui r^pondis-je. D'ailleurs, un instinct secret me dit que la 
journ^e sera belle et que nous r^ussirons. Pr^parez tout 
pour le depart. » 

De grand matin, on avail envoy^taillerdespassurTarftte 
de la Grande-Bosse; mais le froid 6tait si vif qu'un des 
guides eut au pied un commencement de congelation. Nous 
le laissdmes k la cabane. (Heureusement, son pied gu^rit 
quelques jours plus tard.) 

Les pr^paratifs terminus, nous ne nousmtmes en marche 
que vers 8 h. 45 min., afin de donner au soleil, qui 6tait 
ardent, le temps d'amollir les neiges des aretes glac^es 
par le grand froid de la nuit. 

De Tendroit od se trouve la cabane des Bosses, les 
points les plus difficiles h franchir sont: Tarfite de la 
Grande-Bosse, celle de la Petite, et celles des rochers de 
la Tournette. 

Ces aretes sont form^es par la rencontre des murailles 
presque verticales qui, du cdt6 Italian, s'61^vent du glacier 
de Miage, situ^ en contre-bas d'environ 2,000 metres, et, du 
c6t6 fran^ais, de celles qui descendent au Grand-Plateau k 
800 metres plus bas. Ces murailles se coupent sous un angle 
si aigu, qu'un homme a besoin d'y tailler des pas pour s*y 
tenir, et leur inclinaison, en certains points, d^passe 50° 
avec Thorizon. 

Telle etait la nature des obstacles que nous avions k 
franchir ; il est surprenant que nous ayons pu le faire avec 
un traineau. 

Cependant mes guides m'avaient amen6 jusqu'^ Ten- 
droit le plus rapide de I'ar^te de la Grande-Bosse. L^, ainsi 
qu*il en ^tait convenu, je mis pied k terre, ou plutdt dans 
la nelge, et je cherchai k m'^lever ; mais,malgre des efforts 
presque surhumains, je tombai la face dans la neige; je 
repris haleine et voulus continuer la mont^e ; ce me fut 
impossible et, sur ce nouveau calvaire, jeretombais apr^s 
chaque no uvelle tentative . Mes guides virent bien qu'il f allait 
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absolument hisser le traineau. G'est alors que je pus con- 
stater toute r^nergie de ces horames r^ellement admirables 
quand un grand objet excite leur d^vouement. lis avaient 
compris le but scientilique de mon expedition el ils 
m'avaient vu faire tons mes efforts pour y atteindre. 
Aussi, d^s ce moment, se charg6rent-ils de tout. Sans se 
pr^occuper du danger quails couraient eux-m6mes, sans 
penser aux precipices qui nous entouraient, ils s*em- 
par^rent du traineau, le hiss^rent sur ces arfttes plus 
6lroites que la largeur m6me de Tappareil. 

Admirant leurs efforts, je les encourageais par mes 
paroles, mais surtout par la confiance absolue qu'ils 
lisaient sur mon visage. Aussi, quand nous eAmes franchi 
le dernier de ces obstacles et quele sommet nous appartint 
enfin, il y eut une explosion gen^rale d'enthousiasme ; 
tons se felicitaient et venaient me serrer les mains. 

J'embrassai Tun d'eux, Frederic Farini, qui, constam- 
ment h mes c6tes, m'avait donne despreuves d'un d^voue- 
ment absolu. Frederic Payot vint aussi k moi, et me 
temoigna son enthousiasme dans des termes queje ne 
rapporterai pas ici. Jele feiicitai, imon tour, de la pru- 
dence et deTintelligence qu'il avait montr^es pai* les con- 
seils qu'il donnait h, ses camarades. 

Nous reprimes la marche et arrivdmes enfln au som- 
met. M. Ch. Durier, dont j 'admirals I'dnergie calme el 
tranquille, y arrivait aussi. Nos guides agit^rent le dra- 
peau et Ghamonix leur r^pondit par le coup de canon 
d'usage. 

Je ne saurais dire Temotion qui s*est empar^e de moi 
quand, parvenu au sommet, ma vue embrassa k tout coup 
le cercle immense qui se d^roulait k ma vue. 

Le temps etait admirable, la puret6 de ratmosph^re 
telle, que ma vue p^n^trait jusqu'au fond des derni6res 
valines. L'extreme horizon seul etait voile d'une brume 
leg^re. J'avais sous les yeux tout le Sud-Est de la France, 
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le Nord de Tllalie et les Apennins, la Suisse et sa mer de 
montagnes et de glaciers. 

Ces collineB, ces valines, ces plaines, ces cit^s celeries 
en bleu par I'^norme ^paissenr d'atmosph^re qui m'en 
s^paraient, me donnaient rimpression d'un monde vivant 
au fond d'un immense oc^an aux eaux d*un bleu ^leste ; 
il me semblait m6me entendre les bruits et Tagitation qui 
s*en ^levaient et venaient mourir h mes pieds. Puis, si 
ma vue, quittant ces merveilleux loin tains, se reportail 
autour de moi, le contraste 6tait frappant. G'dtait un 
monde de glaciers, de pics d^chirds, de deserts de neige, 
de blancs precipices sur lesquels r^gnait un silence sai- 
sissant. Alors, je me figurais avoir sous les yeux une de 
ces scenes que nous pouvons imaginer quand la Terre 
aura vieilli, que le froid en aura chass^ la vie, et que sur 
sa surface glac^e r^gnera le grand silence de la fin. 

Les impressions excit6es par cet inoubliable tableau 
eussent M in6puisables, mais je m'y d6robai et commen- 
sal mes observations ou plutOt mes constatations. EUes se 
rapportaient it la spectroscopic, au point de vue de Tho- 
rizon dont on pourrait disposer sur la cime pour T^tude 
du spectre solaire au Levant et au Couchant, k T^tude 
d*un emplacement pour un observatoire, k celles de la 
transparence de Tatmosph^re, etc. 

Gette reconnaissance trop rapidement conduite, h mon 
gr^, il fallut ensuite songer h la descente. Le froid 6tait 
tres vif, mes guides ne pouvaient y rester exposes plus 
longtemps sans danger. 

La descente est beaucoup plus rapide que la mont^e sur 
les pentes ordinaires et en dehors des aretes. Mais, sur 
celles-ci, elle est plus dangereuse. La manoeuvre des 
cordes attachi^es aux piolets enfonces dans la glace en 
att^nua beaucoup les risques. Nous arrivAmes vers 2 h. ^ 
la cabane des Bosses et, apr^s quelques pr^paratifs n^ces- 
saires, nous parttmes pour celle des Grands-Mulets. 
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Le succ^s nous avail enhardis. Dddaignant le chemin 
ordinaire et nous servant de nos piolets comme points 
d'attache, nous descendions des pentes de 60° et 70°. Quant 
aux pentes douces, elles ($taient franchies en glissades, 
avec une rapidity dtonnante. Cependant, dans les passages 
rdellement dangereux, j'exigeais qu'on mit toute la pru- 
dence voulue, tenant, par-dessus tout, k ce qull n'arriv^t 
aucun accident h mes chers et deJvou^s compagnons. 

Nous ^tions aux Grands-Mulets pour le diner. 

Nous eAmes pour compagnons de table M. Olivier, doc- 
teur 6s sciences, directeur de la lievue ghiirale des sciences^ 
qui, pour son d^but d'alpiniste, venait aussi de faire 
Tascension du Mont-Blanc. M. Olivier s'^tait tir^ de cctte 
ascension, dont il ne soupQonnait peut-6tre pas tout 
d'abord les difGcult^s et les fatigues, avec une ^nergieque 
je ne pus m'emp^cher d'admirer. 

La matinee du lendemain fut tout enti^re consacr^e k 
des observations spectroscopiques comparatives que je 
d^sirais reprendre pour corroborer celles que j'avaisfaites 
au haut de la montagne. Aussi ne quitt&mes-nous les 
Grands-Mulets qu'^ 1 h. et demie. 

A 5 h. je rencontrais, au chalet de la cascade du Dard, 
M"® Janssen et ma fille, venues au-devant de moi avec M. le 
baron de Viry et quelques amis. A 7 h. du soir, nous 
6tions k Chamonix, oil nous Mrnes regus avec un int6- 
r^t et, puis-je le dire, un enthousiasme qui nous ont 6t^ 
au coeur h M. Ch. Durieret h moi. 

Le soir, nous r($unissions nos guides pour leur ofMr un 
punch d'honneur, les remercier de leur devouement et 
nous f^liciter ensemble d'une expedition entreprise dans 
des conditions si nouvelles et qui, je I'esp^re, porteia ses 
fruits 
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2. 6TUDES SPECTRALES 

Ainsi que je viens de le dire dans le r^cit de Tascension, 
la question dont je poursuivais la solution dans ma pre- 
miere ascension aux Grands-Mule ts, surlesflancs du Mont- 
Blanc, il y a deux ann6es, se rapportait k la presence de 
Toxyg^ne dans les enveloppes gazeuses ext^rieures du 
soleil. La question de Texistence de Toxyg^ne dans Tatmo- 
sph^re solaire est une des plus importantes que la physique 
celeste puisse se proposer, en raison du r61e immense que 
joue ce corps dans les ph^nom^nes g^ologiques, chimiques, 
et surtout dans ceux d'ou depend la vie sous toutes ses 
formes. Aussi s*en est-on occupy depuis longtemps i6jh ; 
mais on salt aussi que la question ^tait toujours rest6e 
ind^cise. 

La d^couverte toute r^cente des phenomenes remar- 
quables d'absorption que I'oxyg^ne produit sur un faisceau 
lumineux qui le traverse sous 6paisseur sufflsante permet- 
tait de reprendre la question dans des conditions nou- 
velles. 

Or on salt que Taction de Toxyg^ne sur la lumi^re se 
traduit par deux syst^mes d'absorption : d'une part, un 
syst^me de raies fines plus ou moins obscures, telles que 
les groupes A, B, a, etc., et, d'autre part, des bandes obs- 
cures, jusqu'ici non r^solubles, dans le rouge, le jaune, le 
vert, le bleu, etc. Ces deux syst^mes, suivant des lois 
d'absorption diff6rentes, donnent lieu, au point de vue qui 
nous occupe, k des observations tr6s distinctes. 

Les bandes obscures 6tant absenles du spectre solaire 
d6s que I'astre est un peu 6lev6 sur Thorizon, on pent 
rechercher si le spectre du disque solaire vers les bords, 
c'est-^-dire dans les points ou Taction absorbante de 
Tatmosph^re solaire doit 6tre port^e k son maximum 
d'eflfet, pr^sente les bandes de Toxyg^ne. G'est une obser- 

A?i:(UAIRB DB 1890. 27 
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vation qui est singuliSrement facilit^e pai' les Eclipses 
annulaires du soleil, et Ton salt que pendant celle qui eut 
lieu cette ann^e m^me, et qui, k Candie, fut favoris^e par 
un temps si exceptionnellement favorable, M. le comte de 
la Baume-Pluvinel, qui avait bien voulu se charger de cette 
observation, obtint un r^sultat tout i fait n^gatif, c'est-i- 
dire un spectre de Textrfime bord solaire ou les bandes de 
Toxyg^ne ^taient compl^tement absentes. Ainsi la conside- 
ration des bandes n'est pas favorable k Thypoth^se de 
I'existence de Toxyg^ne dans Tatmosph^re solaire. 

Mais retude des raies pent, elle aussi, conduire k la 
solution cherch^e. 

En effet, les bandes du spectre de Toxyg^ne n'existant 
pas dans le spectre solaire d^s que Tastre est un pen 61ev6, 
on pent rechercher directement leur presence dans le soleil 
par retude de son spectre, sans que Taction de Tatmo- 
sphere terrestre vienne compliquer les r^sultats. 

II en est tout autrement des raies. 

Les groupes A, B, se montrent m6me tr^s accuses dans 
le spectre solaire circumz^nithal, c'est-^-dire en toutes 
circonstances. 

II faut done ici, ou bien se procurer une action qui soil 
^gale k celle de notre atmosphere et voir si cette action pro- 
duit dans le spectre des raies de m^me intensity que celles 
qu'on observe dans le spectre solaire circumz^nithal, et 
c'est ce qui a 6t6 fait dans rexp^rience institute entre la 
tour Eiffel et Tobservatoire de Meudon * ; ou bien dimi- 
nuer dans une mesure connue Taction de Tatmosph^re 
terrestre et voir si ces diminutions sont telles qu'elles con- 
duiraient k une extinction totale aux limites de Tatmo- 
sphdre. G'est la m^thode dontTemploi a ^t^ commence ily 
a deux ans aux Grands-Mulets et qui a 616 compl^t^e cette 
ann^e au sommet du Mont-Blanc. 

1. Compies-rendus de VAcad^ie des sciences^ t. CVIII, p. 1035. 
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Leg observations embrassent actuellement trois stations : 
Meudon, les Grands-Mulets, une station pr^s du sommet 
du Mont-Blanc. 

U va sans dire que, pour rendre les observations com- 
parables, j'ai eu le soin d'employer les mdmes instruments 
dans chacune des stations. 

Le premier instrument, d^j^ employ^ en 1888 aux Grands- 
Mulets, estun spectroscope deDuboscqk deux prismes, qui 
montre B form6 d'une ligne trte noire et large, avec une 
bande ombr^e qui repr^sente la s^rie des doublets non s6- 
pards par Tinstrument. 

Ge spectroscope avait pour moi Tavantage d'un long 
usage, sp^cialement dans les Etudes de laboratoire sur les 
spectres des gaz dans leurs rapports avec le spectre solaire. 

Le second instrument est un spectroscope k r^seau de 
Rowland et lunettes de 0,75 de foyer, montrant toutes les 
lignes des groupes A, B, et sp^cialement les doublets de B. 

Avec le spectroscope de Duboscq,on juge le ph^nom^ne 
dans son ensemble, et pour B, par exemple, c'est Finten- 
sit6 et la largeur de Tombre et celles de la ligne noire qui 
les accompagne, compar^es avec la ligne fixe de Thydro- 
g^ne, qui servent aux comparaisons. 

Avec le spectroscope k r6seau,on poss^de des ^l^ments 
nouveaux. On sait que les doublets de B, par exemple, vont 
en d^croissant d'in tensity au fur et k mesure qu'ils s'61oi- 
gnent de la tftte de B. J'ai mis k profit cette d^croissance 
d'intensit6 pour Testimation de la diminution des actions 
absorbantes de la station. 

Si Ton s'^16ve, en effet, dans TatmosphSre, on voit les 
doublets les plus faibles et les plus ^loign6s de la tftte de B 
s'affaiblir de plus en plus, pour disparaltre avec une hau- 
teur suffisante de la station. 

G'est ainsi qa'k Meudon, ou Taction de Tatmosph^re est 
trte sensiblement enti6re,on observe dix doublets bien vi- 
sibles. Mais aux Grands-Mulets, le syst^me est i6}k bien 
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r^duit. Au sominet, je n'ai pas pu faire d*observation avee 
cet instrument. Pendant la tourmente, on ne pouvait son- 
ger k des observations k Text^rieur, puisque les guides eux- 
m6mes avaient la plus grande peine k se tenir. L'int^rieur 
de la cabane des Bosses ne permettaitpasle d^ploiement 
de Finstrument, qui exige en dehors de lui Temploi d'un 
objectify long foyer devant la fente. G'est une observation 
qui sera int^ressante k reprendre. 

Mais Tobservation avee le spectroscope de Duboscq, qui 
elle, a pu 6tre faite dans d'excellentes conditions, k Meu- 
don, k Ghamonix, aux Grands-Mulets et k la cabane des 
Bosses, est tr^s concluante. 

Je dois m^me ajouter que la diminution du groupe B 
entre les Grands-Mulets et la station des Bosses, pr^s du 
sommet, m'a surpris, et que je Tai trouv^e plus forte que 
ne semblent le comporter la hauteur et la density de la 
colonne atmosph^rique qui relie ces deux stations. 

Le 23 aoAt, ^tant k la station des Grands-Mulets, de re- 
tour du sommet, j'ai repris, vers midi, les observations 
avee mes deux instruments. 

En r^sum^, les observations spectroscopiques, faites 
pendant cette ascension k la cime du Mont-Blanc, compl^- 
tent et confirment celles que j 'avals commenc^es il y a 
deux ans, k la station des Grands-Mulets, k 3,050 m^t. d'al- 
titude, et Tensemble de ces observations, c'est-k-dire celles 
qui ont 6t^ faites entre la tour Eiffel et Meudon, celles de 
M. de la Baume k Gandie, celles faites au laboratoire de 
Meudon, et enfin les observations de cette ann^e au Mont- 
Blanc, se r^unissent pour conduire k faire admettre Tab- 
sence de I'oxygfene dans les enveloppes gazeuses solaires 
qui surmontent la photosphere, tout au moins de Toxy- 
g^ne avee la constitution qui lui permet d'exercer sur la 
lumi^re les phdnom^nes d^absorption qu*il produit dans 
notre atmosphere et qui se traduisent, dans le spectre so- 
laire, par les syst^mes de raies et de bandes que nous 
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connaissons. Je consid^re que c'est \k une v6rit6 d^finiti- 
vement acquise. 

On peut d^jh tirer de cette v6rit6 certaines conclusions 
touchant la constitution de Tatmosph^re solaire. 

11 est certain que, si Toxyg^ne existait simultan6ment 
avec I'hydrog^ne dans les enveloppes ext^rieures du soleil 
etaccompagnait ce dernier gaz jusqu'aux limites si recul^es 
oil on Tobserve, c'est-^-dire jusque dans Fatmosphfere co- 
ronale, le refroidissement ult^rieur dans unc p6riode de 
temps que nous ne pouvons encore assigner, mais qui 
paralt devoir se produire fatalement quand notre grand 
foyer central commencera k 6puiser les immenses reserves 
de forces dont il dispose encore ; ce refroidissement, dis-je, 
aurait pom* effet, si Toxyg^ne et Thydrog^ne ^taient en 
presence, de provoquer leur combinaison. De la vapeur 
d'eau se formerait alors dans ces enveloppes gazeuses, et 
la presence de cette vapeur, d'aprte ce que nous connaissons 
de ses propri^t^s, aurait pour effet d'opposer. au rayonne- 
ment solaire, principalement k ses radiations calorifiques, 
un obstacle considerable. Ainsi Taffaiblissement de la 
radiation solaire serait encore acc^l^r^ par la formation de 
cette vapeur. 

N'y a-t-il pas 1^ encore une harmonie nouvelle reconnue 
dans cet ensemble d^j^ si admirable de dispositions, qui 
tendent k assurer ^notre grand foyer central la pluslongue 
durde possible des fonctions d'ou depend la vie du sys- 
t^me plan^taire tout entier ? 

3. OBSERVATIONS PHYSIOLOGIQUES 

Je donnerai ici quelques details sur mon 6tat physiolo- 
gique pendant mon s6jour d*une semaine sur les flancs du 
Mont-Blanc, pr^s de sa cime et k sa cime elle-mftme, c'est- 
^-dire entre 3,000 et 4,800 metres d'altitude. 

Je suis le premier, je crois, qui soit parvenu au sommet 
du Mont-Blanc sans avoir eu ^faire aucun effort corporel, 
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et, ce qui est tr^s remarquable, il parait que je suis ^ga- 
lement le seul qui ait joui, dans cette circonstance, de 
I'int^grit^ de mes forces intellectuelles *. 

Ce r^sultat remarquable, et j'ajoute pr^deux par les 
indications qu'il donne aux observateurs qui auront h so- 
journer dans les hautes stations, me parait devoir 6tre 
enti^rement attribu6 k Tabsence d'effort physique pendant 
toute cette expedition. 

11 serait i(&}k bien improbable que j'eusse ^16 affranchi 
des malaises si constants des hautes stations par TefTet 
d'une disposition toute spOciale de mon temperament, par 
ime sorte d'idiosyncrasie ; mais cette supposition elle- 
mdme ne pourrait se soutenir, car, chaque fois que j'ai eu 
des efforts corporels k faire dans mes ascensions antO- 
rieures, j'ai 6prouv6 des troubles, assez lagers il est vrai, 
mais constants et de la nature de ceux dont se plalgnent 
ordinairement les alpinistes dans les hautes regions. II y a 
deux annOes, pendant mon ascension aux Grands-Mulets, 
ascension pendant laquelle j'ai eu k faire de grands efforts, 
j'ai ressenti les effets du mal de montagne pendant le jour 
qui a suivi Tascension, et, ce qui est tr^s remarquable, 
d^s que je voulais refl6chir sur mes observations et faire 
un travail intellectuel un pen sui\i, j'dprouvais une sorte 
de syncope et de faiblesse subite. Ce n'est que par des 
inspirations tr^s frOquentes queje me rOtablissais, et j'avais 
m6me pris Thabitude de respirer ainsi tr^s frOquemment 
avant de chercher k penser. 

1. Je ne veux pas dire, bien entendu, qu'aucun ascensionniste ne peut 
conserver dans une certaine mesure Tusage de ses facult^s intellec- 
tuelles apr^s une ascension m^me p^nible. Les aptitudes de tempera- 
ment et surtout Tentralnemcnt pouvent, k cot egard, produiro des r^ 
sultals ^tonnants. Mais j'entends que, toutes choses ^gales d'ailleurs, 
raflfranchissemcnt de la fatigue corporelle conserve a i'ascensionniste 
I'usage de ses facult^s k un degr6 que nul autre mojen no pourrait 
produire, et je ponse m^mc que les mieux dou6s ou les mioux entrain^s 
ne pourraient lutter sous ce rapport avec celui qui a su s'affr&nchir 
de tout effort physique. 
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Ged montre bien que les actes intellectuels, comme les 
actes physiques, exigent une d^pense de force, et notam- 
ment la presence de Toxyg^ne dans le sang. 

Q en fut tout autrement pendant la derni^re ascension. 

J'ai passd quatre jours dans la cabane des Bosses et, 
pendant ces quatre jours, jen'aipas 6prouv6un seal instant 
de malaise. 

L'app^tit ^tait rest^ intact, quoique Talimentation (tit 
plut6t, comme quantity, inKrieure k celle qui m'est ordi- 
naire. Mais les forces intellectuelles ^taient intactes, 
plut6t mfirae surexcit^es , et lanuit,aprds le premier 
sommeil, je me mettais k penser longuement et je m*y 
livrais avec plaisir. J'ai trouv6 li des solutions, que je 
crois justes,^ des difficult^s que je n*aurais sans doute pas 
r^solues dans la plaine. 

Maisil nefallait me livrer k aucun travail corporel, car 
aussit6t la respiration me manquait et j'aurais ^prouv6 
9ans doute, en persistant, les troubles des hautes stations. 
A la cime du Mont-Blanc je n*ai 6prouv6 non plus aucim 
malaise, et mes facult^s intellectuelles 6taient enti^res. 
J'6prouvais seulement une Wg6re excitation, bien natu- 
relle apr^s les p6rip6ties de Tascension. 

La conclusion de ces observations me parait 6tre que 
le travail inteUectuel n'est nullement impossible dans les 
hautes stations, k la condition de bannir tout effort physi- 
que. 11 faut r^server toutes ses forces pour la d6pense 
qu'exige la pens^e (ce qui ne veut pas dire, bien entendu, 
que lapens^e elle-m^me soit d'ordre physique). 

Les hautes stations s'imposent de plus en plus pour la 
science des ph^nora^nes de Tatmosph^re, pour la phy- 
sique du globe, pour Tastronomie elle-m6me. 11 est d'un 
haut int6r6t de savoir que les observateurs pourront y 
jouir de toutes leurs facult6s,en s'imposant seulement d'y 
vivre dans des conditions d^termin^es. 
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4. PROJET D'OBSERYATOIRE AU MONT-BLANC 

Je crois qu'il y aurait un int^r^t de premier ordre pour 
rastronomie physique, pour la physique terrestre, pour 
la m6t6orologie, et j'ajoule pour certains avertissements 
d'ordre m6t6orologique, k ce qu'un observatoire fiit Mg6 
au sommet m^me du Mont-Blanc. 

Je sais qu'on m'opposera la difficult^ d'^difier une sem- 
blable construction sur un sommet si 61ev6, oti Ton ne 
par\^ent qu'avecde grandes difficult^s, et oil r^gnent des 
temp^tes si violentes. 

Toutes ces dif£icult6s sont r^elles, tr^s grandes mfeme, 
mais je ne les crois pas insurmontables. C'est Topinion 
qui est r^sult^e pour moi de mon ascension et des etudes 
que j'ai faites h ce sujet. 

Je ne puis, dds maintenant, entrer dans une discussion 
approfondie. Ce sera aux ing(5nieurs k en decider. Je me 
contenterai de faire remarquer qu'aujourd'hui, avec les 
moyens dont ils disposent et, j*ajoute, avec des monta- 
gnards tels que ceux que nous avons dans la vall6e de 
Chamonix et dans les valines voisines, ce probleme ne 
parait pas impossible k r^soudre. 

Actuellement, on applique partout, et sp^cialement en 
Suisse, les moyens m^caniquesklaconqu^tedessommets. 

La science suit ce mouvement, et Ton commence k 
sentir toute Timportance des etudes dans les hautes sta- 
tions. 

La France, qui a la bonne fortune de possdder, sur le 

Mont-Blanc, la plus haute et Tune des mieux situ6es des 

stations de montagnes en Europe, ne pent se d^sint^resser 

d'une entreprise qui r^pond si bien aux besoins sdenti- 

fiques actuels. 

J. Janssen, 

Membre de Tlnstitut, 
President du Club Alpin Fran^ais. 
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II 
LES VARIATIONS PfiRIODIQUES 

DES GLACIERS FRANCAIS 

(par le Prince Roland Bonaparte) 



Tout lemonde connait les remarquables rapports du pro- 
fesseur Forel, de Morges, sur les variations p^riodiques 
des glaciers des Alpes, et le grand int^rfit qu'ils pr^sentent 
au point de vue de T^tude g^n^rale des glaciers. 

II est inutile d'insister sur Tavantage qu'il y aurait k 
avoir des renseignements pre^cis sur tons les glaciers exis- 
tant encore k la surface du globe, car ce n'est que lorsque 
nous possMerons de tr^s longues series d'observations suf- 
fisantes sur la m^t^orologie des hautes regions, que nous 
pourrons relier entre eux, d*une manidre certaine, les dif- 
f^rents ph^nom^nes glaciaires et rechercher dans le pass6 
Torigine des variations modernes de la longueur des gla- 
ciers. 

Malbeureusement, les observations exactes ne sont pas 
encore bien abondantes, et, en dehors des rapports cit6s 
ci-dessus et des travaux des savants autrichiens, on pent 
dire qu'il n'y a que des etudes isoWes et sans plan g^n6ral. 

D6s 1887, M. Forel, dans une lettre adress^e k M. Schra- 
der, attirait Tattention du Club Alpin Frangais sur ce 
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sujet. n faisait remarquer avec justesse que nous man- 
quions d'observations sur les glaciers frauQais des Alpes 
etdes Pyr^n^es. 

C*est cette lacune que nous avons entrepris de combler, 
avec I'aide de toutesles personnes qui voudront bien nous 
fournir des renseignements. Le travail que nous publions 
aujourd'hui est bien imparfaitetne contientque peu d'ob- 
servations, mais nous n'avons pas h6sit6 un seul instant k 
le faire imprimer, afln de montrer quel 6tait ie genre d'en- 
qufite que nous entreprenons. Notre projet est de publier 
annuellement un rapport, dans lequel nous ferons entrer 
toutes les observations recueillies pendant Tann^e ^coul^e. 
Ne pouvant tout faire par nous-m6me, nous adressons un 
appel pressant k toutes les personnes de bonne volont6 : 
alpinistes, naturalistes, ing^nieurs, etc., en les priant 
de vouloir bien nous envoyer tons les renseignements 
qu'elles pourront recueillir dans les regions montagneuses 
qu*elles parcourent. 

Mais, pour pr^dser, nous avons r^dig^, d'aprds le pro- 
fesseur Forel, un plan d'observations que nous donnons 
ci-aprds : 

Pour le passe, — Indiquer,pour chaque glacier, k quelle 
^poque a commence la p^riode actuelle de raccourdsse- 
ment ou d'allongement. 

Pour le present. — Indiquer quels sont les gladers qui, 
actuellement, sont en p6riode de raccourcissement ou 
d'allongement; ceux qui sont stationnaires. 

Pour Vavenir, — Noter, chaque ann^e, pour chaque gla- 
cier, s'il s'allonge, se raccourcit ou reste stationnaire. 

n serait en outre desirable, quand la chose est possible : 

l**D'avoir en chiffres la valeur de ces variations; 

2o De rapporter, chaque ann^e, k des points invariables 
la position du front du glacier ; 

3** De lever un plan du front du glader ; 

4"* De pbotographier, chaque annexe, le front des glaciers ; 
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50 D'avoir des renseignements sur T^paisseur relative 
des glaciers, en divers points de leur longueur ; 

6** D'avoir les m6mes renseignements pour les n6v6s qui 
se trouvent au-dessus des glaciers. 

Nous esp6rons que nos collogues du Club Alpin Frangais 
voudront bien aider k la propagation de notre petit ques- 
tionnaire et provoquer, quand ils le jugeront opportun, les 
r^ponses des personnes connaissant bien le regime des 
glaciers qu'elles ont visit^s, soit pour leur plaisir, soit pour 
leurs etudes. 

Pendant Tautomne de 1890, nous avons appliqu^ sur le 
terrain une partie de notre programme, en allant par- 
courir le massif des Alpes de I'Oisans. Un certain nombre 
de fronts de glaciers ont 6t^ photographies, un croquis en 
a 6te fait, des rep^res ont 616 places sur les rochers, et la 
distance qui les s^pare du glacier a 6l6 mesur^e k la chalne 
d arpenteur. Ghaque ann^e, cette distance sera mesur^e, 
ce qui nous procurera des donn^es exactes sur les mouve- 
ments des grandes masses glaciaires. Nos rep^res pr^sen- 
tent la disposition suivante : 



L 



1890 
R. B. 

Us sont traces k la peinture rouge, et, quand cela est 
n^cessaire, pour ^viter toute erreur, une fl^che a 6U 
peinte sur les rochers poiu* indiquer d'une fagon precise 
la direction dans laquelie la mesure a ^t^ prise. Le mau- 
vais temps qui a r^gn^ si longtemps, en 1890, dans les re- 
gions montagneuses, a entrav6 nos operations. Nous n' avons 
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pu 6tudier qu*une faible region des Alpes frangaises. Cette 
ann^e, nous avons rintention decontinuer nos excursions, 
sans oublier les Pyr^n^es. 

Les observations qu'on lira ci-aprfes, h rexception de 
celles relatives aux Pyr^n^es, ont 6t6 recueillies par nous. 

Pour chaque glacier, nous donnerons le nom de la per- 
sonne qui nous a fourni FobservaUon, ainsi que la date h 
laquelle nous Tavons recueillie. Nous indiquerons ^gale- 
ment si des photographies, des marques rouges sur les 
rochers et des croquis ont 6t^ faits. 

Nous ferons remarquer en passant combien sont impar- 
faites, au point de vue de la representation des glaciers, les 
cartes de rEtat-major frangais au 80,000® et celles du mi- 
nistfere de I'lnt^rieur au 100,000*. 

La plus exacte k I'heure actuelle est la carte publi6e par 
M. Duhamel pour le Guide du Haut-Dauphini. Malheureu- 
sement son ^chelle est un peu petite. 

En terminant, nous demandons encore une fois h. toutes 
les personnes de bonne volont6 et k nos collogues du Club 
de nous envoyer tons les renseignements qu'ils pourront 
recueillir sur les mouvements des glaciers alpins et pyr6- 
n^ens : ils contribueront ainsi h accroltre la somme de nos 
connaissances relatives aux rdgions montagneuses de la 
Patrie frauQaise. 

I 
GLACIERS DES ALPES FRANCAISES 

Comme nous Tavons dit plus haut, le rapport de cette 
ann^e, par suite de circonstances ind^pendantes de notre 
volonte, ne s*occupera que des glaciers d'une partie du 
Haut-Dauphin6, le manque de temps nous ayant, en effet, 
emp6ch6 de recueillir des renseignements sur les glaciers 
des autres regions des Alpes frangaises. Mais c*est k dessein 
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que nous ne parlerons pas des glaciers du massif du Mont- 
Blanc. De nombreuses observations ayant d^jJi6t^publi^es, 
nous nous proposons d'en donner une longue analyse 
Tannic prochaine. 

En gros, on pent dire que le mouvement g^n6ral de recul 
des glaciers du Dauphin^ a commence il y a vingt ou vingt- 
cinq anset qu'en outre nous nous trouvonsau d^but d'une 
nouvelle p^riode d'avancement. 

(Gaspard pfere, 21 septembre 1890.) 

GLACIER DU MONT-DE-LANS 

Les deux branches du glacier qui se trouvent pr6s du 
Jandrietde la Roche-Mantel reculent ou sont stationnaires. 

Les trois branches qui tombent au Nord sur la valine de 
la Romanche avancent, mais elles rencontrent un l^-pic au 
pied duquel elles viennent se briser. Les morceaux de 
glace ne se ressoudent pas. 

(Roderon, 17 octobre 1890.) 

Pas de marques rouges ; croquis du front du glacier fait 
par Roderon le 17 octobre 1890. 

GLACIER DB LA SELLE 

Le mouvement de recul a conmienc^ il y a vingt ou 
vingl-cinq ans. A cette ^poque le glacier arrivait jusqu'en 
un point situ^ h 300 metres en amont de la cote 2234 (carte 
de France au 100,000% feuille XXlV-29, Valbonnais). Cette 
distance de 300 metres a ^t^ mesur^e par nous, le 20 
septembre 1890, sur les indications de Gh. Roderon. 

Le 23 septembre, Gaspard p^re nous conflrmait le fait k 
Saint-Ghristophe-en-Oisans. II se rappelle parfaitement 
avoir vu le glacier h Tendroit indiqu6 par Roderon. 

Comme actuellementle front du glacier se trouve au-des- 
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SOUS de la cabane de la Selle, on peut en d^duire que le gla- 
cier a recul^ k pen pr6s de 1,200 metres en vingl-cinq ans. 

Sur le flanc gauche de la valine on volt deux petits 
glaciers ayant fortement recul^ ; autrefois ils se fondaient 
dans celui de la Selle et formaient un gros renflement dans 
la Yall^e. Le flanc droit du glacier, vu son exposition, fond 
plus vite que le gauche. 

(Roderon, 20 septembre 1890.) 

Croquis du front du glacier fait par Tauteur le 20 sep- 
tembre 1890 ; trois photographies ; marques rouges faites 
sur les rochers le m^me jour. 

GLACIER DU PLARET 

Ge glacier, dont le front est trte ^tendu, reculedepuis 
dix ans environ. 

(Roderon, 23 septembre 1890.) 

Croquis du front du glacier fait par Roderon le 26 sep- 
tembre 1890 ; marques rouges faites sur les rochers par 
Roderon, m6me date. 

GLACIER DU RATEAU 

■ Le glacier du Rateau n'avance pas encore ; il ne recule pas 
d'une faQon sensible; on peut done le consid^rer comme 
stationnaire. 11 est tr^s crevass^. Gaspard p6re dit qu'il 
avancera bientdt. 

Le glacier du Rateau, qui, il y a quelques ann^es, dtait 
poiu* ainsi dire isol6, sera bientdt ressoud^ avec celui dela 
Meije, gr^ce aux chutes nombreuses et volumineuses pro- 
venant de la branche du glacier qui descend entre les deux 
aretes des Enfetchores. 

Trois grandes lignes de moraines longent la rive gauche 
du glacier du Rateau. La premiere, qui est la plus grande, 
est gazonn6e dans presque toute sa longueur: la seconde 
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n'est gazonn6e qu'en partie; quant k latroisidme, elle ne 
Test pas du tout. Ces trois moraines doivent indiquer trois 
phases de Tactivit^ du glacier. 

Croquis du front du glacier fait par Roderon le 27 sep- 
tembre 1890. Marques rouges faites pax* Roderon sur les 
rochers le m6me jour. 

GLACIER DES l^TANgONS 

Le glacier desEtauQons avance depuisdeux aas au moins. 

La branche Est de ce glacier, qui, il y a cinq ou six ans, se 
terminait au-dessus d'une barre de rochers, s'est mise k 
avancer et couvre compl^tement ces rochers. 

Cette branche du glacier forme une pente continue ; pas 
de chute de s6racs; cette branche, qui descend du Pav6, 
avance depuis deux ou trois ans; ce mouvement paralt 
6tre tr^ rapide. 

(Roderon, 21 septembre 1890.) 

Croquis du front du glacier fait par Roderon le 27 sep- 
tembre 1890. 

Marques rouges mises sur les rochers par Roderon le 
m6me jour. 

Branche Quest du m^me glacier. Elle avance depuis deux 
ou trois ans. On remarque de grands changements dans sa 
partie basse. Les crevasses deviennent de jour en jour plus 
nombreuses et plus grandes. 

Le front du glacier se trouve actuellement au-dessus 
d*un ^-pic de rochers. De nombreuses avalanches form^es 
par les s^racs qui s'^croulent ont lieu en cet endroit. Ces 
debris, formes demorceaux de glace de toutes dimensions, 
se ressoudent dans le petit cirque que domine la parol de 
rochers dont il vient d'etre question. Le petit glacier qui 
r^sulte de ce travail de ressoudage augmente d'6paisseur 
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de jour en jour. Le m6me ph^nom^ne se produit au-des- 
sous du glacier de la Meije. Les chutes de glace sont assez 
fr^quentes, 11 y en a qui sont trte volumineuses. 

Le 27 septembre 1890, Roderon en observa une dizaine 
en fort peu de temps. 

Le petit glacier qui se ressoude au-dessous de Tk-pic de 
rochers ne tardera pas k atteindre le glacier sup^rieur et k 
faire corps avec lui. Dans une course de montagne, il fallut, 
h Gaspard et aux alpinistes qui I'accompagnaient, deux 
heures pour sortir de cet amoncellement de blocs de glace. 

(Roderon et Gaspard p6re, 21 septembre 1890.) 

Pas de croquis ni de marques rouges, k cause des ava- 
lanches. 

GLACIER GARRjg 

Ce glacier n*a pas boug^ depuis que Gaspard p^re le con- 
nalt, c'est-i-dire depuis 1877. JEtant donn6 la forme de 
son bassin, il est plus que probable que tout mouvement 
lui est impossible. 

(Gaspard p6re, 21 septembre 1890.) 

GLACIER DE LA MEIJE 

r 

Le glacier de la Meije avance depuis cinq ou six ans. n 
avance plus vite que celui des EtanQons. EL y a quelques 
ann^es, il se terminait au-dessus d'un k-pic de rochers de 
50 metres. 

Actuellement, grfllce au mouvement en avant du glacier 
sup^rieur, de nombreuses chutes de s^racs ont lieu k cet 
endroit, et les blocs ainsi d^tach^s ont form6 par leur amas 
un nouveau glacier qui, plus tard, en augmentant de 
volume, se ressoudera avec le glacier sup6rieur. 

Ce glacier reform^ avance tr^s rapidement et augmente 
d'^paisseur. 
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Un petit lac, que Ton voyait, il y a encore peu de temps, 
k une trentaine de metres de sa base, a ^16 enti^rement 
reconvert par la glace. 

n y a trente ans, le glacier de la Meije descendait beau- 
coup plus bas; k cette 6poque, on en extrayait de la glace 
pour la transporter k Marseille. On allait charger les tral- 
neaux k c6t6 des chalets de Chalp-Vach^re. Le glacier des- 
cendait jusqu'k Tdtranglement qui est form6 par des 
rochers k cet endroit. 

Aujourd'hui, malgr^ son avancement, le glacier est 
encore k 500 metres environ de ce point. 

(Roderon, 23 septembrei890.) 

Croquis du front du glacier fait par Roderon le 30 sep- 
tembre 1890. 

GLACIER DU TABUCHET 

Le glacier du Tabuchet se termine au-dessus d'un grand 
^-pic rocheux. Les chutes de blocs de glace y sont fr^- 
quentes, cependant le glacier ne se reforme pas au-dessous. 

En somme le glacier avance et se gonfle dans sa partie 
sup6rieure. 

(Roderon, 23 septembre 1890.) 

II a 6t(5 impossible de faire des marques rouges sur les 
rochers h cause des nombreuses chutes de s^racs. Croquis 
du front du glacier fait par Roderon, i" octobre 1890. 

GLACIER DE L'hOMME 

Ce glacier avance et se gonfle dans sa partie sup^rieure. 

Roderon, 15 octobre 1890. 

Marques rouges faites sur les rochers par Roderon le 
15 octobre 1890; croquis du front du glacier fait le m6me 
jour. 

AlfNUAIRB DE 1890. 28 
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GLACIER DU VAVt 

Ce glacier recule probablement. 
(Roderon, 23 septembre 1890.) 

GLACIER DU CLOT DES CAVALES 

D'apr6s Roderon, ce glacier n'avance pas, mais il ne 
peutdire s'il est stationnaire ou s'n recule. 

Gaspard p6re pretend qu'il se gonfle et que de nom- 
breuses crevasses sont en train de se former. 

(Roderon, 2 octobre 1890; — Gaspard p6re, 26 sep- 
tembre 1890.) 

Marques rouges sur les rochers faites par Roderon, le 
2 octobre 1890; croquis du front du glacier fait par le 
m6me, m^me date. 

GLACIER DE LA GRANDE-RUINE 

Ce glacier recule encore. 
(Roderon, 23 septembre 1890.) 

GLACIER DE LA PLATE DES AGNEAUX 

Ce glacier recule. Le front est reconvert d'une ^paisse 
moraine, au pied de laquelle se trouve une petite flaque 
d'eau. 

(Roderon, 23 septembre 1890.) 

Marques rouges faites le 2 octobre 1890 par Roderon; 
croquis du front du glacier fait le m6me jour. 

GLACIER DE T0MBE-MUR6E 

Ce glacier, qui a son origine pr^s du col £mile Pic, avance 
lentement depuis un an au moins. 
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GLACIER D'aRSINE 

Ge glacier est stationnaire ou bien recule l^g^rement. 

(hoderon, 2 octobre 4890.) 

Ni marques rouges, ni croquis. 

GLACIER DU CASSET 

Ce glacier avance. 

(Gaspard p6re, 26 septembre 1890; — Roderon, 4 octo- 
bre 1890.) 

Marques rouges faites par Roderon, le 4 octobre 1890; 
croquis du front du glacier fait le mdme jour. 

GLACIER DE MONESTIER 

Ce glacier avance, mais bien lentement. 
(Roderon, 6 octobre 1890.) 

Marques rouges faites par Roderon, le 6 octobre 1890; 
croquis du front du glacier fait le mfime jour. 

GLACIER DU S^GURET-FORAN 

Ce glacier recule. 11 y a peu de temps encore, son front 
venait plonger dans le lac de TEychauda. Actuellement il 
est h une grande distance en arri^re. 

(Roderon, 9 octobre 1890.) 

Marques rouges faites sur les rochers par Roderon, le 
9 octobre 1890; croquis du front du glacier fait le m6me 
jour. 

GLACIER BLANC 

Le glacier Blanc avance depuis cinq ou six ans. Son 
mouvement est tr^s rapide. n est presque dans la valine. 
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Gaspard a remarqu^ qu'un certain bloc de rocher, qu'il 
connaissait bien, avait 616 compl^tement recouvert par la 
glace. Depuis un an, il aurait avanc^ de 100 metres. 
(Gaspard, 21 septembre 1890.) 

Le glacier Blanc a fait, en 1890, un grand mouvement en 
avant. En 1889, il se terminait, au-dessus d'un k-pic 
rocheux, par de nombreuses aiguilles de glace. Cette ann^e 
(1890) il se termine par une grande couWe presque com- 
pacte, qui descend au-dessous de F^-pic qui ^tait a d^cou- 
vert en 1889. Cette coulee est assez ^paisse, elle touche 
les deux parois du couloir par lequel elle s*^coule. 

Sur le front du glacier, il existe deux petites grottes. En 
avant du front, on voit un couloir rempli de morceaux de 
glace, provenant des nqmbreux s^racs qui s*6croulent k 
chaque instant. Ces debris se ressoudent et forment une 
masse de glace qui va continuellement en augmentant 
d'^paisseur et de longueur. Si ce mouvement continue, le 
front de la coulee ne tardera pas k atteindre le Pr^ de 
Madame Ciarle. 

Marques rouges faites sur les rochers par Roderon, le 
11 oclobre 1890 ; croquis du front du glacier fait le mfeme 
jour. 

GLACIER DE LA BONNR-PIERRE 

Ce glacier recule fortement. 

(RoderoD, 23 septembre 1890.) 

Ce glacier se gonfle fortement dans sa partie sup^rieure. 

(Gaspard p6re, 26 septembre 1890.) 

GLACIER NOIR 

Le glacier Noir recule encore. Son front ^tait, il y a 
douze ans, pr^s du Pr^ de Madame Carle; actuellement, il 
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a fortement recul6 et se trouve presque h la base des 
rochers du Pelvoux. On voit deux grottes sur le front du 
glacier. D'apr^s Gaspard, ce glacier se gonflerait dans sa 
partie sup«5rieure. 

(Gaspard, 26 septembre 1890; — Roderon, 11 octo- 
bre 1890.) 

Marques rouges faites sur les rochers par Roderon, le 
11 octobre 1890; croquis du front du glacier fait le m^me 
jour. 

GLACIER SANS NOM 

Le glacier, situ6 entre le Pelvoux et le pic Salvador-Guil- 
lemin, a fait cette ann^e (1890) une grande chute. Ses 
debris forment un vaste c6ne de dejection dans la valine 
de la Celse-Ni6re ; k plusieurs endroits, il forme des arches 
au-dessus du torrent. A sa base, ce c6ne a un diam^tre de 
500 metres et autant de hauteur. II est forin6 par des blocs 
de grandes dimensions. 

(Roderon, 13 octobre 1890.) 

Ni marques rouges, ni croquis. 

GLACIER DU SELI& 

Ce glacier recule encore. II se gonfle cependant dans sa 
partie sup^rieure ; le col du Se\6 et celui de TAile-Froide 
sont devenus presque impraticables. 

(Gaspard, 26 septembre 1890.) 

Sur le flanc droit du glacier il existe unecoul6e de glace 
de 170 metres de large. EUe est form6e par leg debris, 
tombant tr^sfrequemment, d'un petit glacier situ6 au- 
dessus du Sel^. 

(Roderon, 13 octobre 1890.) 

Marques rouges faites sur les rochers par Roderon, le 
13 octobre 1890; croquis du front du glacier fait le m6me 
jour. 
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GLACIER DE LA PILATTE 

Ge glacier recule. 
(Roderon, 23 septembre 1890.) 

Ge glacier se crevasse fortement pr6s du col du Says. 11 
avancera tr^s probablement bient6t. 
(Gaspard p6re, 21 septembre 1890.) 

GLACIER DU CHARDON 

Ce glacier recule depuis dix ans en\iron. II atteignait 
alors les rochers fixes, que Ton voit actuellement bien au- 
dessous de son front actuel. 

(Roderon, 20 septembre 1890.) 

Croquis du front du glacier fait par Tauteur, le 20 sep- 
tembre 1890. Marques rouges faites sur des rochers situ^s 
surle tlanc gauche du glacier; m6me date. 

GLACIER DE LA MUANDE 

Ge glacier recule encore. 
(Roderon, 23 septembre 1890.) 

GLACIER DU VALLON DES felAGES 

Ge glacier recule encore. 
(Roderon, 23 septembre 1890.) 

GLACIER DES SELLETTES 

Ge glacier avance depuis un an environ. 
(Roderon, 23 septembre 1890.) 
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GLACIER d'oLAN 

Ge glacier avance. 

(Gaspard p6re, 26 septembre 1890.) 

GLACIER d'ENTRE-PIERROUX 

Ge glacier recule suivant les uns et avance suivant les 
autres. 

(Roderon, 23 septembre 1890; — Gaspard, 26 septem- 
bre 1890.) 

GLACIER DE LA MARIANDE 

Ge glacier avance depuis un an. Son mouvement de pro 
gression est rapide. n se crevasse dans sa partie sup^riem'e. 

(Gaspard p^re, 21 septembre 1890.) 

Actuellement,le glacier vient se brisersur mie cr^te ro- 
cheuse, au pied de laquelle les blocs de glace se ressou- 
dent. En deux endroits le glacier ainsi reconstitu6 forme 
des c6nes qui bient6t atteindront le glacier sup^rieur. 

(Roderon, 20 octobre 1890.) 

Pas de marques rouges, parce qu'il serait trop dan- 
gereux de s'approcher du pied des rochers. Groquis du 
front du glacier fait par Roderon, le 20 octobre 1890. 

GLACIER DU PIERROUX 

Ge glacier, situ6 au Sud de Saint-Ghristophe-en-Oisans 
et visible dece village, recule depuis quinzeou vingt ans.Les 
escai'pements rocheux,'qu'on voit actuellement de Saint- 
Ghristophe, ^talent alors invisibles. Depuis deux ans il re- 
cule moins vite. 

(Roderon, 20 septembre 1890.) 

Ge glacier gonfle dans sa pai*tie supMeure. 

(Gaspard p6re, 21 septembre 1890.) 
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GLACIER DU VALLON DE LANCHATRA 

Ce glacier recule. Sa branohe Quest a beaucoup plus re- 
cul6 que sa branche Est. 

Les deux branches se touchent encore au fond de la 
valine. 

Au-dessous de leur point de jonction, la branche Est, qui 
descend plus has que la branche Quest, est recouverte de 
pierres et d'enormes blocs granitiques. Au bout de cette 
trainee de debris, la glace apparatt de nouveau en laissant 
apercevoir une jolie grotte. 

(Roderon, 48 octobre 1890.) 

Marques rouges faites sur les rochers par Roderon le 18 
octobre 1890; croquis du front du glacier fait le m^me 
jour. 

En r6sum6, on peut dire que les trente glaciers du Dau- 
phin6 sur lesquels nous avons des renseignements se sub- 
divisent, au point de vue de leurs variations, de la faQon 
suivante : 

14 avancent; 

14 reculent; 

2 sont stationnaires. 

U est a remarquer toutefois que Gaspard p5re a observ6 
un gonilement notable h la partie sup^rieure de plusieurs 
glaciers dont le mouvement de progression n'a pas encore 
commence par en bas. 
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II 

GLACIERS DES PYRENEES 

L*^tude des glaciers des Pyr^n6es est peut-6tre plus 
difficile que celle des glaciers des Alpes, et cela k cause 
de la moindre importance des ph^nom^nes glaciaires dans 
les Pyr^n^es. 

Tandis que le mouvement d'avancement ou de recul du 
glacier alpestre se resume d'une fagon simple et claire 
dans Tallongement ou le raccourcissement de sa langue 
terminale, le glacier pyr^n^en, d^pourvu le plus souvent 
de ce prolongement final, etenferm6 dans un espace plus 
d^velopp^ en largeur qu'en longueur, ne livre pas ses 
secrets d'une fagon aussi claire. Une partie d*un glacier 
pyrt5n6en pent tr6s bien se raccourcir pendant que Tautre 
8*allonge ; et ces deux parties atteignant le point de fusion 
avant de s'6tre rejointes, on n'y pent pas obtenir aussi 
fadlement que dans les Alpes ces moyennes qui traduisent 
le mouvement d'ensemble par la variation du point 
extreme. La plupart des aperQus qui ont 616 publics jus- 
qu'^ present sur les fluctuations des glaciers pyr^n^ens ne 
reposent, d*apr6s I'examen auquel nous nous sommes 
livr^ avec notre collogue M. Schrader, que sur des bases h 
peu pr^s illusoires. 

Des descriptions faites au point de vue pittoresque ont 
616 prises au pied de la lettre et consid^r^es comme des 
donn^es precises. Les n6v6s sans dpaisseur qui recou- 
vraient certaines pentes ont 6i6 confondus avec les gla- 
ciers v^ritables. De la fusion des uns on a conclu trop 
rapidement k la disparition des autres. 

II faut songer aussi que le peu d*6tendue des regions 
glac^es des Pyr6n6es a produit sur les premiers explo- 
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rateurs un effet de contraste qui les a port^s k d^ciire les 
rares chain ons glacis de cette chalne comme plus im- 
portants qu*ils ne T^taient en r^alit^. La carte au 100,000* 
de M. Schrader, qui comprend dans ses parties publi^es 
tous les glaciers des Pyr^n^es et qui s'appuie sur des 
lev6s graphiques,indique avec prc^cision leurs dimensions 
au moment de sa publication, et s^pare nettement les gla- 
ciers proprement dits des n6v6s purement superficiels. II y 
a 1^ une base dont nous pensons nous servir ult^rieu- 
rement. Mais il n'a pas 6t^ possible de tracer pour cette 
ann6e encore, avec une approximation suffisante, le dia- 
gramme du mouvement des glaciers pyr^n^ens. On pent 
cependant aflQrmer, sans craindre de se tromper, que, 
d'une mani^re g^n^rale, ils manifestent un commen- 
cement de progression, apr^s avoir recul^ d'une quantity 
tr^s notable jusqu'^ une dpoque variant entre 1885 et 1887. 

REGION DES MONTS-MAUDITS 

M. Trutat, de Toulouse, a constats par des mensurations 
pri^cises que de 1873 k 1875 le glacier de la Maladetta 
avait recul6 de 50 metres. 

L'altitude de Textr^mit^ inf^rieure du glacier avait 6t^ 
mesur^e en 1809 par J. de Gharpentier, elle ^tait alors de 
2,286 metres. En 1876, M. Trutat a trouv6 pour cette alti- 
tude le chifFre de 2,550, soit une difFdrence verlicale de 
264 metres, ce qui indique un raccourcissement ^norme. 
D'autre part, M. Schrader nous a communique les obser- 
vations et les lev^s accompagn^s de photographies qu'il 
a employes pour dresser sa carte des Pyrenees Centrales. 
Ges observations rendent Evident le pen de valeur qu'on 
doit attribuer aux anciennes mesures, et la preuve en est 
fournie par les 6paisses moraines, yieilles de plusieurs 
Slides, qui contredisent nettement, pourladerni^re p^riode 
de crue, les mesures indiqu^es par de Gharpentier. 
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Le glacier du N6thou, plus largement aliments, a subi 
aussi une reduction tr^s considerable, qu'on peut dvaluerk 
200 metres ; sa diminution d'^paisseur serait 8 i 10 metres, 
k en juger par les moraines. 

Les derni^res mesures publi^es pour ce groupe de 
glaciers ne sont pas post^rieures k 1885. U serait int6- 
ressant de savoir si depuis cette 6poque le mouvement de 
progression a commence pour les Monts-Maudits comme 
pour le Mont-Perdu. 

MASSIF DU PIG DE CAMPBIEIL 

M. Michelier a montr^ que les glaciers du N^ouvielle, du 
Pic Long et de TEstaragne se sont consid^rablement 
r^duits de 1856 k 1883. Plusieurs petits glaciers et n6v6s 
ontdisparu entre ces deux ^poques. 

Le glacier du Pic Long aurait, dans cette p6riode, subi 
une diminution en longueur de 120 metres. 

M. Michelier semble indiquer I'existence d'une p^riode 
de crue de 1812 ^ 1818, un ^tat stationnaire des glaciers de 
1818 k 1855, puis une d^crue depuis cette ^poque. II estime 
qu'une variation climat6rique a commence en 1855, carac- 
t^ris^eparune diminution subite des quantit^s d'eau etde 
neige tomb^es. 

HAUTE REGION D'OO 

Aucune region des Pyr6n6es n'a 616 Tobjet de moins 
d'observations precises. Les glaciers pen 6tendus, insuffi- 
samment distincts des n6v6s voisins, ont donn6 lieu k des 
descriptions qui ne reposent souvent que sur Timagination 
du voyageur. On citait nagu^re encore cette region comme 
portant les glaciers les plus ^tendus des Pyr6n6es ; ces 
glaciers devaient y presenter un front ininterrompu de 
12 kilometres de longueur. En r6alit^, le d^veloppement 
total des montagnes de la region (valines d'Oo et du Lys) 
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n*est que de 10 kilometres au plus,et,sur cetespace,nom- 
breuses sont et ont toujours 616 les interruptions des 
glaciers, croupes couvertes de minces n6v6s ou d^couvertes 
h quelques semaines d'intervalle. Ainsi s'expliquent les 
divergences dans Tappr^ciation de Titendue des glaciers 
de la region d*0o. 

MASSIF ou MONT-PERDU 

Les glaciers du massif du Mont-Perdu et do Gavarnie se 
divisent en deux series bien distinctes : 1<» ceux qui descen- 
dent sur des roches de T^tage senonien, oil Teau n'a pas 
creus6 de sillons profonds; ceux-1^ affectent la forme 
d'escaliers de glace d6velopp6s en largeur; 2** ceux qui 
descendant sur des roches de l*6tage turonien, oil Teau a 
creuse des sillons profonds : ceux-lk prennent la forme 
d'une langue qui remplit plus ou moins le fond du sillon. 
A la premiere s^rie appartiennent les glaciers du Soum de 
Ramond, du Mont-Perdu, du Marbord, de la Br^che de 
Roland, et lapartie supdrieure du Glacier du Taillon. A la 
deuxieme,les glaciers de Tuquerouye, d'Astazou, la partie 
inf^rieure du glacier du Taillon, celui du Gabi^tou. 

Les premiers varient autant par T^paisseur que par 
Tallongement. Le plus vaste de tons, celui du Monl-Perdu, 
vient mfime buter h sa base contre un rel^vement des 
roches transversales qui Tarr^tent sur la plus grande 
partie de son dtendue. Les seconds au contraire peuvent, 
comme les glaciers des Alpes, rdv6ler leur croissance ou 
leur d^croissanceparleddplacementde leur point terminal. 
(F. Schrader, 4874-1890.) 

GLACIER DU MONT-PERDU 

De la comparaison de trois photographies, prises Tune en 
1880, par M. Schrader, la deuxi^me en 1886, par M.J. Vallot^ 
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la troisi^meen 1890, par M. Regnault,ilressort que Tdtage 
sup6rieur des glaciers du Mont-Perdu, celui qui fournit 
rapprovisionnement aux parties inKrieures, pr^sentait 
en 1880 une tranche vive dont T^paisseur 6tait k celle du 
mur de rocher qui la supporte comme9:21. En 1886, 
cette ^paisseur commenpait k s'accroltre, et arrivait k 
10:21. En 1890, d'apr^s la photographie de M. Regnault, 
elle est de 13:21. L'^paisseur de la masse glacee a done 
augments sur ce point de pr^s de 50 p. 100. 

Les rdsultats de cette augmentation sont d^jk sensibles 
plus bas. La grande cascade de glace du deuxi^me 6lage 
s'est ^paissie proportionnellement. Ses escarpements 
pr^sentent une hauteur sup6rieure de 50 metres au moins 
k celle de 1880. Sous cette pression, lapartie inKrieure du 
glacier, celle qui constitue la mer de glace au Sud du lac 
Glac^, s*est gonflde au milieu et prisente des crevasses 
nombreuses. (F. Schrader, 1890.) 

GLACIER DU TAILLON 

Le premier document qui nous fournisse une mesuredu 
glacier du Taillon est un tracd de M. Schrader, pris de 
G^dres et montrant la langue terminale du glacier cach^e 
pour une faible partie par le sommet du Pic de Mourgat, 
qui domine Gavarnie. Ce dessin nous permettra, avec 
Taide des mesures prises ult^rieurement par notre coUegue, 
de determiner k quelques d6carafetres pr^s la situation de 
la fin du glacier en 1869. Le m^rae glacier, visits par 
M. Russell en 1871 et en 1885, s'(3tait completement trans- 
form6 dans Tintervalle, et avait recul^ de plusieurs cen- 
taines de metres. 

GLACIER DE TUQUEROUYE 

Ce glacier, qui n*en est pas un, k proprement parler, et 
qui a fort impressionn^ les imaginations depuis Ramond, 
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est tant6t tr^s incline et impraticable, tant6t recouvert de 
neige et tr^s facile, tant6t r^duit k rien ou k peu pr^. La 
precipitation des neiges dans la fente de Tuquerouye par 
les vents du Nord, de TOuest ou du Sud en modifie les 
formes k tel point que les pentes ou la quantity de neige 
varient sans cesse. Ramond y trouve une pente de 60" en 
1797. M. Schrader, qui Tagravi plusieurs fois^Ta presque 
toujours trouv6 Ms accessible; une fois cependant, en 
1879, accompagn^ du guide Brioul de Gavarnie, il ful 
oblige de s'arreter devant un redressement de glace Ires 
dure, incline certainement de plus de 60**, et de chercher 
dans les rochers voisins un chemin praticable. Six ans 
auparavant,MM. Lourde-Rocheblave et Pierre Carrive,nos 
collogues, avaient trouvi le couloir de Tuquerouye facile 
k gravir dans toute sa hauteur sans marcher ailleurs que 
sur les eboulis.En 1890, peu dp jours aprte que la Section 
du Sud-Ouest avait proc^de a Tinauguration de son refuge 
en gravissant le glacier sans difflcultes, MM. Trutat et 
Regnault ont de nouveau trouve le glacier dans Tetat 
presque impraticable qu'avait constate Ramond en 1797. 
Leurs photographies en font foi et montrent que cet araas 
de glace et de neve est absolument vagabond et chan- 
geant. G'est du reste ce qui a decide la Section du Sud- 
Ouest de notre Club k faire passer son sentier d'acc^s sur 
les rochers de la rive Quest du glacier. Toutes les compa- 
raisons qu'on avait essaye de tirer du voyage de Ramond 
et des ascensions plus modernes sont done sans valeur 
precise. (F. Schrader, 1890.) 

MASSIF DU YIGNEMALE 

II y a des preuves nombreuses, dans la region du Vigne- 
male, de la disparition totalede neves ou de glaciers et de 
^ reduction considerable de ceux qui ont resiste. 

Dans rete de 1885, d'apr^s M. H. Russell, il y aurait eu 
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une grande accumulation de neiges dans les Pyr^n^es et 
en particulier au haut du glacier du Vignemale, ou Tennei- 
gement progressif serait tr6s Evident ; le n6v^ 8*y est surd- 
lev6 de 2 metres environ. 

Les grottes que le comte H. Russell a fait creuser en 
1881 et en 1886, au haut du Vignemale, h une altitude de 
3,200 metres, ^taient situ^es k une assez grande hauteur 
au-dessus de la glace et de laneige; n^anmoins, en 1886, 
elles ^talent envahies par la neige k ce point que, pour 
p§n6trer dans la grotte inKrieure, on a 616 obhg^ de 
creuser le n6v6. M. Russell a mesur^ la sur^l^vation de 
la surface du n6vd : 

En 1884-85, 2 metres; 

En 1885-86, 3 metres. 

Dans VAnnuaire de 4887, le comte de Bouill6 a doim6 
deux croquis de la Villa Russell, dat^s du 6 aoAt 1885 
et du 16 aoM 1886. On y volt fort bien le gonflement du 
n6\6. 

Ce mouvement a continue depuis cette ^poque. A la 
suite de la campagne de 1890, le comte Russell nous 6cri- 
vait : « Le glacier, en s'^levant verticalement de 8 metres 
en cinq ans, m*a devor4 et si compl^tement englouti deux 
de mes grottes, qu*on n'en volt plus de traces depuis trois 
ans. Celle oti Ton avait c616br6 trois messes en 1885 et 
ot il 6tait alors souvent difficile de grimper, tant le glacier 
avait baiss^, est totalement noy6e sous la mar6e montante 
des neiges. » 

La p6riode d'activit^ et d'allongement semble done 
avoir commence pour les glaciers du Vignemale comme 
pour ceux du Mont-Perdu. 

Prince Roland Bonaparte, 

Membpo du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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PROMENADE ARCHEOLOGIQUE 

AUX RUINES DE TIMGAD 

(Par M. Charles Vars) 



Ge n'est pas seulement par leur aspect pittoresque, du 
caract^re le plus original, que nos sites alg^riens s^dui- 
sent le touriste, mais encore par la magniDcence des sou- 
venirs qu'ils ^voquent, grAce aux innombrables restes d*un 
antique et glorieux pass6. S'il est vrai, comme le veulent 
certaines theories esth^tiques, que le lointain dans le 
temps, aussi bien que dans Tespace, cnvironne les choses 
d*une aureole po6tique, nos regions sont envelopp^es d*une 
pompeuse et puissante po6sie. n serait difficile, en effet, 
d'y parcourir la moindre ^tendue, surtout en Tunisie et 
dans la province de Gonstantine, sans rencontrer k chaque 
pas des amoncellements de ruines antiques. Voies romai- 
nes, bornes milliaires, tombeaux, forteresses, villas, pagi, 
municipes, tons ces vieux t^moins de la puissante et lu- 
xueuse occupation romaine surgissent h chaque pas, sous 
Foeil 6tonn6 du visiteur. Mais ce qui remplit d'une Amo- 
tion poignante, c'est lorsqu'on foule tout k coup le sol 
d'une de ces antiques citds qui se dressent encore en si 
grand nombre et qui surgissent devant vous, dans toute 
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rint^grit^ de leur vieille enceinte, avec les voies romaines 
qui y convergeaient, avec leurs portes, leurs rues, tout 
Talignement de leurs Edifices, k moiti6 debout, leurs mo- 
numents de toutes sortes, leurs palais, leurs amphithea- 
tres, leurs thermes, leurs arcs de triomphe, leurs grandes 
inscriptions sur la pierre et le marbre, leurs colonnades, leur 
forum, leurs temples et leurs habitations particuli^res : 
le tout b^ti en ces pierres de grand appareil, que les si^cles 
ont k peine disjointes, et que la superstitieuse terreur des 
indigenes a bien plus 6pargn6es que Toccupation frauQaise. 
Ces puissantes et belles citds couvraient partout d'un r^- 
seau serr^ le riche territoire de notre vieille Numidie, et 
sont encore, apr^s plus de quinze sifecles, au milieu des 
solitudes oil les ont laiss^es les invasions et les ravages 
barbares, des t^moins indestructibles de la grandeur ro- 
maine. Sans parler de celles dont nos villes ou nos villages 
occupent Templacement, et qui ont en partie disparu, 
volant en dclats aux coups de mine des constructeurs de 
nos banales habitations, combien d'autres subsistent 
encore, prot^g^es par leur ^loignement de tout centre 
europ6en, et dans toute la majesty de leurs monumentales 
constructions I 

Dans ce pays qu*avail si glorieusement occup6 et civilis^ 
une partie de cette race latine dont nous sommes issus, 
et dont rhistoire et les traditions, qui nous seraient pour- 
tant si chores, ont disparu sous les pas des hordes barbares 
qui Font refoul^e, combien Taspect de ces antiques ves- 
tiges exerce d'attrait! Les Sections algdriennes du Club 
Alpin Frangais, bien loin de s*en d^fendre, estiment que le 
culte de ces magnifiques ruines est une forme du patrio- 
tisme, et nTi^sitent pas, pour en faire preuve, k se Uvrer h 
des excursions ot Farch^ologie a la plus grande part. 

C'est pourquoi notre Section de TAur^s et du Sahara, h 
la grande satisfaction de la plupart de ses membres, non 
contente des nombreuses expeditions dirig^es dans les 

ANNUAIRB DE 1890. 29 
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montagnes de son vaste territoire, a successivement visits, 
dans le courant de Tannic qui vient de s'^couler, les 
antiques cit6s de Thibilis, de Tiddis et de Thamugas. 

Ge dernier voyage, k plus de cent cinquante kilometres 
de Constantine, lui a laissd les plus attrayants souvenirs ; 
aussi a-t-elle pens6 que sa relation pourrait oflfiir quelque 
int^rfit aux nombreux lecteurs de VAnnitaire. 



I- — DE CONSTANTINE A BATNA 

Bien qu'une longue liste d*inscriptions etlt 6t6 dress^e 
Tavant-veille (25 septembre), nous nations, au depart, qu*au 
petit nombre de quatorze. Le temps avait fait fureur les 
jours precedents, et la plupart de nos societaires avaient 
recul6 devant ses menaces. lis en furentpour leurs craintes 
et se priverent de la plus merveilleuse excursion. 

A Theure reglementaire, 2 h. 7 min., la cloche tinte son 
signal, la locomotive projette bruyamment de longs souffles 
de vapeur, les wagons tirent sur leurs chatnes : nous par- 
tons. Des deux c6tes de la voie, nous voyons fuir derridre 
nous d'enormes entassements de ce beau bie d'Alg^rie qui 
enfle des milliers de sacs, pour aUer porter k nos conci- 
toyens de la metropole un temoignage eclatant de la fer- 
tility de notre sol et des richesses qu'on en retirerait par 
une culture plus intensive. 

Apr^s quelques incidents, que Timperfection de nos voies 
de communication multiplie si souvent dans nos regions, 
nous alteignons El-Guerrah, laissant k notre gauche le 
vaste domaine du marquis de Montebello, et le Djebel-bou- 
Merzoug, dont la face Nord-Ouest est couverte des plus 
beaux monuments m^galithiques de TAlgerie. Signal6e 
en 1863 et 1864, dans le Recueil de la Soc%6U (u^ch^ologique 
de Constantine, la d^couverte de cette magnifique ndcro- 
pole prehistorique emut le monde savant de toute TEurope. 
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.Toutes les publications d'arch^ologie, d*anthropologie, 
tous les grands journaux et les p^riodiques illustr^s ren- 
dirent compte, k cette ^poque, des fouilles que MM. Christy 
et F6raud, deux membres distinguds de notre Socidtd sa- 
vante et auteurs de la ddcouverte, y firent executor. 
M. Bertrand, de rAcaddmie des inscriptions et belles- 
lettres, appela alors Tattention sur le mode d'ensevelisse- 
ment des cadavres dont on retrouva les squelettes enf erm^s 
dans les tombes. Le corps dtait repli6 de manidre h ramener 
les genoux vers le menton, et les bras se croisaient sur la 
poitrine. L'hommerentraitdonc dansle sein de la terre, la 
m^re commune, en reprenant sa forme embryonnaire, 
comme pour attendre, dans cette autre gestation, une se- 
conde naissance. Naive et pourtant ingdnieuse et conso- 
lante philosophie de ces premiers ^ges de Thumanit^I 

La presence de cee restes mortels, sous ces dolmens 
et menhirs et sous ces enceintes de pierres concentriques, 
eut un immehse retentissement dans les sciences prdhis- 
toriques, puisqu'ils firent la preuve que toutes les agglo- 
merations de monuments mdgalithiques dont TEurope, le 
Nord de TAfrique et TAmdrique m6me sont encore con- 
verts, et dont notre Bretagne conserve de si beaux groupes, 
n'dtaient pas destines, comme on Tavait cru si longtemps, 
k honorer la di\init6, mais k consacrer le souvenir des 
morts. Leur culte qui exigeait, de la part de nos robustes 
anc^tres, im si grand ddploiement deforces pour dresser ces 
6normes monolithes, a 616 la premiere et est restde la plus 
tenace des religions himiaines. Toutes en ddrivent et n'en 
sont que des formes plus ou moins ddguisdes. Sous une 
apparente humility, I'homme n'a done toujours fait preuve 
que d*orgueil, puisqu'il s'est born6 k se diviniser et k 8*a- 
dorer lui-m6me. Tant est vrai ce mot piquant de Voltaire 
que, si Dieu nous a ct66s k son image, nous le lui avons 
bien rendu I 

Un autre important rdsultat de la presence simultan^e, 
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sur tous les points du globe, do ces monuments primitifs 
et des moBurs identiques dont ils consacrent le souvenir, 
e'est que Thumanit^, dans ces vieux ^ges, en 6tait partout 
au m6me degr6 d*^volution, et que des divergences ne se 
sont produites qu*^ des ^poques bien ult^rieures, sous 
Faction commime des conditions d'existence, des milieux 
et des besoins divers. 

L'illustre Henri Martin visita tous ces tombeaux en 1881 
et en fit faire, pour notre Soci6t6 arch^ologique, une nou- 
velle description d^taiI16e, par un membre de son expedi- 
tion, M. le capitame Jullien. 

Le Guerrioun dresse ensuite devant nous sa silhouette 
gris sombre. G'est k ses pieds, et comme sous son 6norme 
pression, qu*on voit jaillir, h gros bouillons, des profon- 
deurs du sol, ces belles sources de Fesguia, dont le captage 
imm^diat et Tadduction k Gonstantine nous alimentent 
d'eau potable. 

Ain-M'lila nous montre bient6t son beau march^, oil un 
^norme entassement de bl6, comme nous en trouvons par- 
tout sur toutes les gares du r^seau, nous fait rdver aux 
beaux jours revenus de cette fertile Numidie qui ^tait le 
grenier de Tempire. 

Viennent ensuite de vastes plaines salves, oti paissent 
m^lancoUquement de magnifiques troupeaux. La lune se 
l^ve derri^re le rideau du Guerrioun, dans tout T^clat de son 
nimbe argents qu'agrandit encore le voisinage d'un ho- 
rizon sans voiles. Le spectacle est d'une douceur infinie, 
mais la soUtude de ces regions est trop absolue k notre gr6. 
Bien que la terre n'y soit f6conde qu'en herbages savou- 
reux, il ne nous semble pas pourtant que les hommes 
aient dd toujours Tabandonner h la p4ture des troupeaux 
errants . De belles positions s'y dessinent q4 et \hy oii des 
villes pourraient 6tre florissantes. 

Les Romains Favaient compris, car voici i notre droite 
le Nid'd'Aigle (Nif-en-NQar) qui nous s^pare, k ime tr^ 
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faible distance, de Tantique TaduUe. On y trouve demagni- 
fiques ruines, t^moignant de Texistence d*une grande cit6, 
des ^tablissements publics, en pierres de grand appareil, 
et tout un amoncellement d*^difices antiques. 

Plus loin, nous traversons, sur une ^troite chauss^e, les 
grands lacs sal^s de Boiisnach, dontla nappe tranquille, k 
peine rid^e Qk et 1^ par une douce brise, couvre une im- 
mense ^tendue. La lourde traction de nos v6hicules sur la 
voie ferr^e, jointe au rythme bruyant de la locomotive qui 
nous entralne, troublent seuls le silence de ces contr^es, 
et chassent en de grands vols les canards sauvages qui les 
habitent. La lune, en se mirant dans cette v^ste psychd, 
illumine doublement Tatmosph^re de ses propres rayons 
et de ceux que lui renvoie son image projet^e au fond des 
eaux. Le cieJ resplendissant ainsi sur nos t^tes et sous nos 
pieds, nous avons Tillusion d'etre emport^s dans uile im- 
mense faerie. 

Notre enchantement a pris fin. La terre nous reprend 
bient6t. Un tumulus de sel, retire peu k peu des bords du 
lac oil le cristallise une rapide Evaporation, attend les 
wagons qui le transporteront au loin. II nous apprendque 
la nature a beau se parer de splendeur, sa beauts, loin de 
ressembler k celle que realise la main de Thomme, a tou- 
jours son utility. Nous stationnons quelques minutes i la 
gare d'Ain-Yagout, 

Le train reprend sa marche. Nous cherchons ^ Thorizon, 
dans les clart^s d*une nuit d'argent, la silhouette du Mak- 
dracen ou Medracen, ce gigantesque et merveilleux mau- 
solEe dont le myst^re a dEfi6 jusqu'ici la sagacity des sa- 
vants, et qui se dresse, couronnant toute une montagne, 
comme un sphinx g^ant accroupi sur son secret. Nous le 
distinguons k peine*. 

1. Voir ci-dessus uQe description da Medracen dans I'article de 
M. L. Piesse sur le Zab, p. 277. — Redaction, 
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II. - A TRAVERS LAMBOESIS 

Nous arrivons k Batna avec une heure et demie de re- 
tard. Aprds avoir donn^ a nos estomacs les soins qu'une si 
longue route avait rendus n^cessaires, et Adsit^, sur Tai- 
mable invitation de son directeur, Tusine de lumi6re ^lec- 
trique dont s*^claire si intelligemment la petite ville de 
Batna, nous regagn^mes notre h^tel, pour nous disposer, 
par un repos bien gagn^, k notre grande excursion dulen- 
demain. 

A 3 h. du matin, nous pr61udons au depart par une 16g6re 
collation, puis prenons place dans nos voitures. La nuit 
est d'un noir d'6b6ne, la lune n'ayant pas jug^ k propos 
d'dclairer, m si tdt, ni si tof'dj notre marche nocturne. 

Au bout d'une heure, Taube rougit Thorizon : nous appro- 
chons de Lamb^se. Le voisinage du camp de la ///• ISgion 
Augtiste et de la grande ville dont ce camp fut le berceau 
donne soudain un cours archaique k nos pens^es. 

A pareille heure, il y a quinze si^cles, on devait entendre, 
de Tendroit oil nous sommes, les retentissantes dianes aut 
accents desquelles les tubicineSy troublant tout a coup les 
6chos endormis, appelaient leurs compagnons d*armes k 
de nouvelles fatigues. Les contubemia s'ouvraient bient6t 
pour Uvrer passage aux soidats commandos par leurs de- 
cani, en m^me temps que les centufions, les pfimipUes, les 
coimiculaires et les d^curions d^bouchaient de toutes parts, 
sur Tesplanade Am pnetorium, pour prendre leurs comman- 
dements respectifs. La vie agit^e du camp renaissait par- 
tout, et les quatre portes de la vaste enceinte, dicumaney 
pritorienne^principale droits eiprincipale gauche, s'ouvraient 
k leur tour devant les nombreuses colonnes qui se rendaient 
k leurs divers champs de mancBuvres, tratnant derri^re 
elles, quelques-unes du moins, les lourdes machines de 
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guerre au maniement desquelles elles s'exerQaient chaque 
jour. 

Derri^re ces rumeurs, dans la direction de I'Est, Lambcesis 
s'^veillait; ses larges voies retentissaient du bruit de 
leurs dalles f rappees du pied des chevaux, et g^missaient 
sous le poids des lourds v6hicules, les plaustra, les sarraca 
qui apportaient les denr^es. De temps en temps un ^l^gant 
cisium, ou un l^ger carpentum, emportait dans une course 
rapide, k leurs villas suburbaines, de jeunes patriciens ou 
une famille de magistral, d'6dile, de d^curion civil ou de 
chef militaire. 

Mais ces mouvements et ces bruits ont fait place k la so- 
litude et au silence. Nous p6n6trons dans le camp par le 
rond-point qui fait face ^la maisoncentrale, sans qu'aucun 
vigil nous demande le mot d'ordre, etnous voyons, k notre 
gauche, se dresser la grande masse du /)ra?/oret/ wdor^e des 
premiers rayons de Taurore. Nous suivons lalongue facade 
Est du c^lfebre bagne, ayant k notre droite le monticule 
form6 des d^combres du vaste amphitheatre, qui 6tait en- 
core presque intact, il y a quelques ann6es, et que des 
mains impies ont d^truit, pour faire de ses gradins des 
marches d'escalier k Tusage desint6ressantspensionnaires 
de la maison centrale. 

Le village modeme de Lamb6se est encore endormi der- 
ri^re ses ^l^gantes charmilles. Traversant les jardins dans 
la direction du Palais du L^gat, de la Voie Septimienne et 
de TArc de triomphe de S6v^re, nous nous trouvons bient6t 
sur la route de Marcouna, Tancienne Verecunda. Nouslais- 
sons a regret derri^re nous, vers le Sud-Est, le Temple 
d'Esculape, le Forum, les Thermes, des arcs de triomphe 
et tout un territoire convert de mines ounous nepouvons 
Jeter qu'un regard d*envie. 

Bient6t nous arrivons aux portes de Marcouna, ce riche 
municipe, que son voisinage de Lambdse condamnait k 
n'6tre qu'un quartier suburbain de la grande cit6, et qui 
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pourtant conserva son ind^pendance : Bespublica Verecun- 
densium. Nous passons pr6s de son Arc de triomphe, 61ev6 
par les citoyens de Thamugas, et p6n6trons bient6t sur le 
territoire de cette derni^re rdpublique. 



111. — THAMUGAS 
V LE FORUM 

Le pays que noustraversons, pendant delongues heures, 
s'^tale en plaine immense, ou Tardent soleil denos regions 
dore k loisirles 6pis,sans qu'aucun ombrage intercepte ses 
rayons. La culture des c^r^ales y est partout Tunique pro- 
c^d^ de Tactivit^ agricole. On s'explique ais^ment I'^norme 
entassement de bl6s sur la voie que nous avons suivie, 
lorsqu'on prom^ne ses regards sur cette vaste 6tendue, ou 
laterre est uniform6ment recouverte du chaume laiss^par 
la faucille. 

Mais d^j^, au pied des Aur6s qui dominent au Sud la 
plaine, nous distinguons, comme au fond d*un golfe dont 
cette plaine serait la mer, une sorte de for^t form6e de 
troncs sans branches. Nos lorgnettes de voyage y dc^mft- 
lent bient6t un prodigieux amas de colonnes. C*est la cit6 
romaine qu*annoncent au loin ses peristyles et ses por- 
tiques. 

Une subite Amotion s'empare de nous, k la pens^e que 
nous aUons bientdt, au milieu de cette cit6, presque tout 
enti^re debout, dans la continuity m^me de ses Edifices, 
vivre, pendant quelques heures, de cette \ie antique dont 
elle est encore si fraichement impr^gn^e. 

Nous quittons la grand'route pour suivre le sentier dit 
de Chemot'a, ou nos voitures peuvent encore s'engager.Un 
oued pen profond nous arr6te bientdt, et nous mettons 
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pied h terre pour le franchir, d'un saut, entre deux rives 
tr^srapprochees. Au boutde quelques pas nous parcourons 
une rang^e de tombeaux dont les pierres sup^rieures 
Emergent k peine du sol, le long d*une voie romaine, encore 
enfouie sous des alluvions s^culaires, mais dont i'aligne- 
ment des Edifices de Imt^rieur de la ville, et une porte 
sous laquelle elle s'engageait, nous montrent la direction. 

La porte Nord, qui se dresse maintenant devant nous, et 
dont Tare git k terre, conserve, sur ses solides et majes- 
tueux pieds-droits, les entaillesautour desquelles tournaient 
ses deux battants, et on distingue encore sur les dalles de 
la chauss^e les enfoncements ou s'engageaient leurs pivots. 

Mais ce qui excite surtout notre admiration, c'est le ma- 
gnifique agger de la voie qui p6n6 trait dans la ville. Form6 
d*^normes dalles d'une ^paisseur remarquable (0",45 en- 
viron), il est dans un 6tat de conservation parfaite qu'ont 
entretenue les terres qui Tout recouvert, sur une ^paisseur 
de i",50 k 2 metres. D^blay6, avec une parfaite intelligence, 
parle service des Monuments historiques, il nous montre 
encore, aux deux c6t6s de la porte, lorniefe creus(5e par les 
chars. Quelques dalles, soulev^es le long de la voie, per- 
mettent de voir, en substruction, un magnifique conduit, 
maQonn6 de la mani^re la plus durable et ou Teau circule 
encore sans aucun obstacle. Etait-ce un aqueduc souterrain 
ou un ^gout ? Nous ne saurions pre^ciser, mais sa con- 
struction ^tait parfaite, et sa conservation intacte semble 
le faire dater d'hier. 

On pent suivrejusqu'au Forum la direction de cette voie, 
qui n'est pas encore compl^tement d^blay^e, mais dont 
Templacement est bien marqu^ par Talignement desnom- 
breux Edifices qui s'y trouvent en bordure, et dont les 
parties basses sont toutenti^resenfouies sous les terres que 
les si^cles y out accumul^es. 

Bientdt nous d^bouchons sur la magniflque voie qui, 
d'une part, reliait Thamugas k Mascula et h Th^veste, et 
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de Tautre k Lamboesis. Lk, notre Amotion ne connalt plus 
do bornes. Que n*avons-nous la langue et rimagiuation 
d*un Chateaubriand, ce puissant ^vocateur de Tantiquit^, 
pour essayer de rendre compte des sentiments qui nous 
oppressent I Cocnme par une niagie, nous sommes tout k 
coup transport's au milieu de la vie romaine, dans toute 
sa saisissante r'alit', et dans le cadre, k peine effleur' par 
le temps, oil elle s'est d^roul'e. Thamugas, en eflfet, cette 
opulente et superbe colonic que Trajan avait fondle, il y 
a pr6s de dix-huit si^cles, et qui avait accumul' dans son 
enceinte, avec le gotlt de Tart de cette grande 'poque im- 
p6riale, toutes les conditions. d'une vie orgueilieuse et raf- 
fin'e, d'roule encore, sous nos regards 'blouis, tout Tim- 
posant cortege des somptueux 'diflces qui la d'coraient, 
avec leur riche ornementation et dans toute la majesty de 
leur harmonieux ensemble ! 

A droite et k gauche s'^tend cette voie superbe, dont le 
double trotloir [crepido) conserve, sur une 'tendue de plus 
de trois cents metres, ses deux rang'es de colonnes. En 
face de nous, le'/^orwm, encore tout rempli des decors 
de la vie publique : grandes inscriptions d'dicatoires sur 
de larges monolilhes de marbre, d6s d'autel, pi'destaux 
de statues, tribune aux harangues, basiUque des ofQces 
commerciaux. Son enceinte est entour'e d*une for^t de co- 
lonnes, dont lesunes sont celles du Portique ext'rieurqui 
le s'parait de la longue colonnade de la voie, et dont les 
autres, formant un double peristyle autour de Ydrea, Fen- 
serraient d'un mcenianum ou tribune superbe qui courait 
sur leurs chapiteaux, dominant tout cet ensemble. Faisant 
suite au Forum, dans la direction du Sud-Est, apparaissent 
la eavea du th'Atre, avec ses degr^s ou sieges tallies dans 
le roc de la colline ou il est adoss', et la longue et beUe 
colonnade qui bordait k TOuest son grand couloir d'entr'e. 
Enfin, comme pour clore plus magniflquement encore ce 
glorieux panorama, se dresse, au loin, sur cette admirable 
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voie qu'on pourrait appeler triomphale, le grandiose Arc 
de triomphe de Trajan. 

Le spectacle est d'une ^tonnante majesty, et nous res- 
tons muets sous T^treinte des souvenirs qu'il 6voque. Les 
illusions qu'il nous donne lui empruntent un caractere de 
si saisissante r^alit6 que nous croyons voir aussit6t la vie 
romaine s'agiter autour de nous. 

De sa sella gestatoria d^pos^e par ses esclaves aux abords 
du Protkyrum qui ouvre, devant nous, une large baie sur 
les degr^s de marbre menant au Forum, descend, de- 
vant la foule des clients empresses, le riche chevalier Ses- 
tius Marcus Plotius Faustus. Flamine perp6tuel et grand 
pr^tre de Thamugas, apr^s avoir command^, en quality de 
tribun militaire et de prefet, deux cohortes et une aile de 
legion, il est, dans saverte vieillesse, entour^ deTaffection 
et de la reconnaissance de ses concitoyens. II \'ienl defaire 
construire, h ses frais, le magnifique macellum (march^) 
qui s'^l^ve k c6t6 de sa sornptueuse demeure, derri6re 
TArc de triomphe, et il se rend, en grande pompe, k la 
Curie, pour en faire don k la Git^. Les divers flamines de 
Thamugas, r^unis en un college dont U est le chef, sont ran- 
ges, pour le recevoir et lui faire cortege, sur les degris du 
Frothy rum. lis sont converts de la Icena, leur v^tement 
pontifical, sorte de grand manteau attach^ au cou par une 
large broche, portent sur la t6te Vapex^ ou bonnet sur- 
mont^ d'une toufTe de laine, et ont k la main le b^ton 
d'oUvier. Sur le Forum, les voix confuses d'une grande 
foule, rev^tue de la toga fusa^ cette ample toge des Ro- 
mains de Fempire, se taisent peu k peu, pour s^unir 
bient6t en une acclamation prolong^e, quand le v6n6rable 
chevalier apparalt sur Varea, L'ovatiou est enthousiaste, et 
tout ce public de magistrats et de hauts fonctionnaires de 
la cit6 se joint ensuite au cortege quise rend k la Basilique 
ous'estr^uni, pour le recevoir, le conseil des d^curions. 
Sous la colonnade de la voie, le peuple s'est form6 en 
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groupes bruyants oil Ton commente, avec admiration, 
Fordonnance de la Curie que les h^rauts publiaient tout k 
rheure h haute voix, annouQant les jeux sc6niques qui se- 
ront donnas, demain, au th^Atre, pour c616brer, par des 
divertissements populaires,la g6n6rosit6du grand citoyen. 
Sur tout le parcours de Y agger ^ le long de chaque crepido, 
stationnentde riches ha^inamaxes SLite\6es en quadriges, oh 
des dames romaines,dissimul^esderri^re d'^l^gants stores, 
assistent un instant k Tall^gresse publique, avant de se 
rendre au Bois... je veux dire k Y Hippodrome^ leur AlUe 
des Acacias.,. 

Mais voil^ que cet irr^v^rencieux rapprochement avec 
nos ^l^gances contemporaines a rompu tout le charme. 
La vision antique s'^vanouit aussitdt, avec toutes les scenes 
qu'elle allait ddrouler devant nous. Les monuments, un 
instantrestaur^s, s*6croulentsubitement,comme surTordre 
d'un g^nie destructeur, et nousn'avons plus, sous les yeux, 
que ruines d^sol^es au milieu d*un silqnce de mort. 

Nous p6n6lrons dans le Forum par le Prothyrum monu- 
mental qui y donnait acc^s. 11 est flanqu6 de pilastres et 
de colonnes engag^es, dont le module laisse k penser que 
le fronton qu'ils soutenaient d^passait de beaucoup le por- 
tique.Les parois du large gradin qui menait,par dix mar- 
ches, k Tarea du Forum, ^taient rev^tues de marbre et de 
placages de stuc, qu'on retrouve aussi sur les pilastres de 
la galerie couverte qui environnait ce somptueux th64tre 
de la vie publique. 

Apr^s avoir admir6 deux belles inscriptions, taill^es 
avec un art infini par d'habiles lapicides, sur deux grands 
d^s d'autel, disposes de chaque c6t^ du plus haut degr^, 
nous p6n6trons dans la galerie int6rieure que forme, au- 
tourde Tarea, une nouvelle ceinture de colonnes. La plu- 
part de ces derni^res sont encore sur leurs pi^destaux, et le 
spectacle qui s*oflfre k nous est d'unemajest^superbe.Nous 
n'avions encore jamais vu une si prodigieuse accumu- 
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lation et une si parfaite conservation, k la fois, des t^moins 
et des instruments de la grandeur romaine, et nous par- 
tageons volontiers Tenthousiasme de ces archdologues 
qui, apr^s avoir visits Pomp^i, n'ont pas h6sit6 h procla- 
mer que les restes de cette antique cit6 n'offrent pas de 
plus int^ressants sujels d'^tudes que les mines de Thamu- 
gas. Gelle-ci, en eflfet, par un de ces hasards sirares dans 
les destinies des cit^s romaines,a conserve in tacte, en d^- 
pit des Byzantins, ces destructeurs plus redoutables que 
les Vandales eux-m6mes, dont on a d^ailleurs trop m^dit, 
Tempreinte dont I'avait marquee le g^nie de Rome, aux 
plus beaux jours de sa puissance. Pourtantellea^td lo th^A- 
tre de ces lultes fratricides et sauvages que le fanatisme 
Chretien avait d^chain^es sur le monde, et dans lesquelles 
lescroyantsd'unem6mefoi,s'appliquant lesuns aux autres 
les cruaut6s intol^rantes qu'ils avaient forc^, par leurs exc^s, 
la soci6t^ romaine kd6ployercontreeux,s'entr'^gorgaient 
pour des questions de dogme. Mais ce fut 1^ peut-6tre le 
salut de lacit^ de Trajan, car Thamugas ^tant d^finitive- 
ment tomb^e entre les mains des Donatisies^ ceux-ci, pour 
ne pas imiter les orthodoxes qui s*appliquaient partout k 
fairedisparaitretoute trace dupaganisme, 6pargn6rent,tant 
qu'ils purent, les monuments romains. Cela dura jus- 
qu*en 535, ^poque k laquelle les Maures ayant d6port6 au 
loin toute la population de Thamugas, celle-ci n'y revint, 
au bout de quelque temps, que pour occuper la citadelle 
qu'y fit construire le g^n^ral de Justinien, Salomon. 
Li, n'ayant d'autre souci que de se mettre k Tabri contre 
les barbares, elle d^laissa, sans retour, la cit6 romaine qui 
n'eut plus d^sormais d'autre ennemi que le temps. Celui- 
ci commenga alors son oeuvre, qui fut, par extraordi- 
naire, une oeuvre de conservation, puisqu'il se borna k 
enfouir la cit^ sous les terres arrach^es, par les Erosions, 
aux montagnes et aux collines d'alentour. Tel est pour 
nous le secret du caract^re essentiellement romain et de 
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r^tat presque intact dans lequel nous retrouvons tout cet 
ensemble de mines. 

Le saisissement dont un spectacle si grandiose nous 
avait p6n6tr6s s'6tant un pen dissip6, nous descendons les 
deux degr^s qui nous s^parent de VArea. A notre droite, 
un pen en avant de Falignement du portique int^rieur, 
nous remarquons une s^rie de pi^destaux ayant port^, sur 
de larges tables, des inscriptions d^dicatoires et votives, 
dont quelques-unes sont encore intactes et en place, en 
rhonneur des victoires imp6riales et des illustres et opu- 
lents patrons de la colonic qui, de Rome, odils vivaient la 
plupart, prenaient soin d'omer leur cit6 cliente et favorite, 
ce qui explique la somptuosit6 et le luxe de ses monu- 
ments. Nous en d^chiffrons, k la h4te, quelques-unes ; mais 
elles sont toutes k 6tudier, ^tant des modules achev6s d'^- 
pigraphie. Malheureusement notre curiosity, k chaque 
instant 6veill6e par d'autres spectacles, et le souci d'em- 
ployer k ime exploration complete les quelques heures que 
nous pouvons consacrer k notre visite arch^ologique, nous 
d^tournent de cette occupation. 

Plus loin, sur lec6t^ Quest del'Area, se dresse la tribune 
aux harangues, d'une construction qui semble plus fruste 
que celle des autres ^dicules du Forum ; mais cette imper- 
fection tient sans doute k ce qu'il n'en subsiste que Tossa- 
ture, et que les parements extMeurs, ainsi que les orne- 
ments, ont disparu. II est malais^ d'admettre en eflfet 
qu'un monument de cette importance, qui devait 6tre 
rhonneur dece Forum, ou tout est traits avecle plus grand 
art, ftlt au contraire ce qu*il y avait de plus n^glig^. Quoi 
qu'il en soit, ses dimensions majestueuses nous donnent k 
penser que la vie publique ^tait rest^e, dans cette cit^ 
plus en honneur que dans tout le reste de Tempire. Bien 
qu'il ait, selon nous, plus souffert du temps que tout ce qui 
I'entoure, son attribution ne saurait 6tre douteuse, puis- 
qu*on voit encore Tescalier par oil s'y 61evaient les ora- 
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teurs, et la balustrade, k hauteur d'appui, derri^re laquelle 
ils allaient et venaient, sur une petite plate-forme, agit6s 
par la passion du discours. 

Nous goAtons de ce point Tillusion si curieuse d'un 
auditoire romain attentif aux harangues sonores et mou- 
vement6es qui s'y faisaient entendre, et nous comprenons 
bien mieux la n6cessit6 des pr^ceptes tout mat^riels que 
donnont Giceron et Quintilien au futur orateur, et des 
exercices physiques qu'ils lui recommandent, pour que sa 
voix atteigne cette sonority et cette gravity et son geste 
cette amplitude que r^clamait le discours dans des vais- 
seaux si vastes et tout entiers en plein air. 

L'existence, dans le monde, de pareils monuments est si 
rare, que celui-ci, malgr^ Tapparente absence d'art qui le 
caract^rise, en acquierl une inestimable valeur. 

Sous nos pieds, faisant face au portique ext^rieur, 
s'ouvrent de longues et ^troites pifeces destinies jadis aux 
offices des curies, sortes de bureaux oil se tenaient les 
diverses administrations pubiiques. La place et le nom de 
chacuned'ellessont d^sign^s par une s^rie de caract^res et 
de chiffres k demi effaces, et dont Tarch^ologie n*a pas 
encore r^ussi h interpreter le sens precis. 

Nous remontons au Forum,que nous traversons de TOuest 
h TEst, admiranl, au passage, la somptuosit6 de son dal- 
lage et son ing^nieux am^nagement pour T^coulement 
des eaux qui vont se perdre sous la a^epido du portique 
int^rieur, dans des d^gorgeoirs pratiques de distance en 
distance et dans de belles cuvettes en rosaces ajour^es, 
m^nag^es dans les angles de VArca. Qh et li, sur notrepar- 
cours, une profusion de pi^destaux et de restes d'inscrip- 
tions d^dicatoires. 

A TEst du portique s'ouvre une grande enceinte rectan- 
gulaire, ou Ton accede, du Forum, par deux larges bales. 
C'^taitle lieu oti le haut commerce venait s'informer des 
6v6nementsquiavaientune influence sur le n6goce, et des 
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cours pratiques sur les divers march<^s en relation avec 
celui de Thamugas. II servait aussi de cour de justice. 
C'^tait done k la fois un tribunal et une bourse de com- 
merce. Les anciens d^signaient sous le nom de basiliquece 
genre d'^difices. 

II ne reste du monument quele soubassement des parois, 
mais on en distingue ais^ment toute la distribution int^- 
rieure : d'abord une grande nef, orient^e du Nord au Sud, 
ou circulaient les groupes discutant les nouvelles ou pr^- 
parant des transactions ; au Nord, une sorte de sanctuaire 
retire et 61oign6 dutumultedes trafiquants. G'est Uque si^ 
geaient lesjugesetque se plaidaient les affaires en litige;^ 
I'Est, une s^rie de logettes, s'ouvrant sur la nef, et ou se te- 
naientles divers offices commerciaux : c'^taientles bureaux 
des banquiers, des changeurs et des courtiers. Tout autour 
de la nef s'61evaient des colonnes ou peut-6tre de simples 
pilastres dont on voit encore la trace sur le soubassement. 
Nous avions 1^, sur son th6Mre m6me, le spectacle de la 
vie dconomique de I'ancien monde, dont les dcrivains du 
temps nous entretiennent si pen, et qui avait pourtant une 
si grande place k c6t6 de la vie politique, k en juger par 
rimportance du monument qui nous occupe, sur Tun des 
c6t6s de ce magnifique Forum. 

Apr^s avoir jet6 un dernier coup d'oeil d' admiration sur 
ce majestueux ensemble qui nous donne, sur le cadre de 
la vie publique dans Tantiquit^, un apergu des plus r^a- 
listes que la lecture des anciens eux-m6mes ne r^ussit pas 
k sugg^rer, nous nous dirigepns vers le th64tre qui fait 
suite au Forum. 



2** LE tu6atre 

Son cirque, creus^ dans la colline, nous pr^sente, k la 
distance oil nous sommes, Timage r^duite d*un de ces 
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cratferes qu'on rencontre si souvent dans la chalne des puys 
d^Auvergne, et dont la moiti6 de Tentonnoir s'est pr^cipit6e 
dans la plaine, sous le poids et les efforts de la lave. II 
n'est pas jusqu'aux gradins qui ne simulent les stries qu'y 
a laiss^es la masse en fusion, en s'^levant h diff^rents 
niveaux. L'h^micycle fait face au Sud-Ouest. 

Nous p6n6trons dans T^difice par une ouverture dont 
Templacement et la disposition indiquent tr^s nettement 
Tusage. G'est un couloir donnant acees sur le proscenium 
ou la scene^ comme nous dirions aujourd'hui : il devaif 
done servir d'entr^e aux artistes. A notre droite s'^16ve le 
fond du th^^tre. Nous le suivons dans toute sa longueur, 
sur une sorte de voie parfaitement dall^e qui formait ce 
que nous appellerions maintenant Yarriere-scene, 

Cesdeux parties du monument sont intactes : il en serait 
de mfime de la sc^ne [proscenium] si son plancher mobile, 
tout entier de bois, n'avait naturellement disparu. EUe 
forme, k notre gauche, une excavation rectangulaire, 
enti6rement d6blay6e, mais que des pluies r^centes ont 
remplie d'eau. On y voit encore, soUdement fix^es au sol, 
les quatre ou cinq rang(5es de gros moellons, tallies en 
forme cubique, qui, de distance en distance, supportaient 
le plancher. On pent en 6valuer la largeur k 5 ou 6 metres 
k partir du petit mur (pulpilum) qui la s^parait de I'or- 
chestre. Bien que le th^Mre soit de dimensions assez res- 
treintes, c'(3tait une surface pouvant ais^ment suffire aux 
Evolutions des personnages, des mimes ou des danseurs. 

Le plancher mobile ayant disparu, nous nepouvons tra- 
verser la sc^ne pour descendre dans Torchestre. Nous abor- 
dons la cavea par Textr^mitE du portique par oil les per- 
sonnages de marque entraient dans la salle de spectacle. 
Derri^re le petit mur en h^micyle {moenianum) qui sEparait 
I'orchestre des autres sieges du th^Atre, nous voyons 
s'^tager, autour de nous, neuf ou dix rangdes de gradins, 
dans leur int^gritE primitive. Un rayonnement d*escaliers 
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assez ^troits {scalx) coupe r($guli6rement leur h^micycle 
en forme de coins (cunei) ; mais plus haut, tout disparatt. 
II ne reste plus que Tenceinte de I'excavation od 6tait 
construite lapartie sup6rieure de la cavea. Sous nos pieds 
sont disposes les si6ges plus confortables de Torchestre, 
destines aux personnages de distinction. 

Le moment ^tait propice pour assister, dans la salle 
m^me ou il avait eu lieu, k un antique divertissement. 
Pendant que nos compagnons de voyage s'61oignent dans 
lla direction de la belle colonnade du pordque, et simulent 
par le bruit de leurs voix le tumulte qui se manifestait 
autour de Tedifice, aux jours de representation, nous nous 
installons sur un des sieges de Torchestre. Conflant dans 
la faciUte avec laquelle ces restes si complets d'un monde 
disparu en ont d6ik ^voqud, pour nous, le spectacle, nous 
nous recueillons un instant. 

L'attente n'est pas longue. Un de ces simples clignements 
d'yeux qui, en d^pla^ant la perspective, nous donnent si 
souvent les plus curieuses illusions, et qui faisaient voir k 
Leonard de Vinci, dans les irr^gularit^s des vieux murs, 
des fourmiilements de batailles, suffit a modilier tout h 
coup la r^alite presente. 

Gomme sous reffort d'un de ces pegmata^ sortes de ma- 
chines qui op^raient les change ments h vue dans les th^Atres 
antiques, tout se transforme soudain. Derri^re nous la 
cavea est intacte, dans son demi-cercle de gradins et de 
cunei, Elle ne tranche m^me plus, au^dessus de nous, ime 
portion de ciel bleu, car le velarium ou grande banne de 
toile est tendu tout en haut, pour prot^ger les spectateurs 
contre les ardeurs du soleil. G'est le moment ou vont com- 
mence! les jeux publics, annonc(5s par les h^rauts, en signe 
de re^jouissance, pour la donation du gt§n6reux Sestius, et 
dont celui-ci a d(5clar(5 k la Curie qu'il voulait encore sup- 
porter tons les frais. Les escaUers qui rayonnent dans la 
cavea sont remplis d'un public nombreux qui cherche sa 
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place en relisant la tessera theatralis^ ou billet de th^Mre, 
reQue des mains du duumvir, G'est un petit disque oil sont 
graves le num6ro de chaque si6ge et celni de la rang^e du 
cuneus dont il fait partie. Un designator, sorte d'ouvreur, 
plac6 sur chacune des diverses sca/a?,montre aux arrivants 
les places qui respondent aux indications de la tessera : 
elles sont marquees sur les gradins,entre deux lignesqui 
d^terminent Tespace assign6 h. chacun. D'un c6t6 de la 
cavea, sur les rang^es auxquelles leurs diverses conditions 
leur donnent acces, se placent les femmes, plus ou moins 
voil6es de la calyptra qui retombe en plis lagers et gra- 
cieux sur le buste et le long de leur palla ou robe. De la 
main rest^e libre, sur les plis de T^toffe l^gfere jet^e autour 
de leurs 6paules, elles agitent, dans cette chaude atmo- 
sphere qu'entretient le velarium, leurs fladella^ 6ventails 
en feuilles de lotus ou en plumes de paon. De I'autre c6t6 
se rangent les hommes. La plupart sont v^tus de la toge, 
plus ou moins ample, selon leur rang social ; quelques-uns, 
au lieu de la toge, ont jet6 sur la tunique \e paludamentum 
ou manteau militaire : ce sont des officiers de la 111° legion 
dont le quartier g^n^ral est k Lamboesis, mais dont une 
cohorte occupe Thamugas. Un bruit confus de voix qui 
s'interpelle'nt de loin, oif se livrent k la conversation, do- 
mine toute cette foule. A c6t6 de nous ont pris place les 
d^curions, les ediles,les flamines, tons les plushauts digni- 
taires de la cit^.En face,et au milieu m^me de Torchestre, 
k une faible distance du pulpitum, sur une haute chaise 
curule, dont les d^curions lui ont fait honneur, comme au 
dispensateur de cette f^te, est assis le bienfaiteur de la 
Cit6, le v6n6rable Sestius. A c6t^ de lui, sur une grandc 
table de marbre qu'on scellera ensuite sous le p(3ristyle du 
Forum, est grav^e une grande et ^logieuse inscription 
rappelant son cursus honorum^ c'est-^-dire toutes les 
grandes charges qu'il a remplies, ainsi que ses derniers 
bienfaits envers la Cit6. Tel est le d^cret des d^curions. 
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Tout k coup un grand silence succfede au tumulte. Sur 
un signe du choragus^ le rideau s'abaisse, en s*enroulant 
sous le proscenium^ et nous voyons, sur le fond, un peu 
en avant de la scena, les trois portes par oil doivent entrer 
en sc^ne les divers personnages, et qui indiquent Timpor- 
tance de leur r61e. A celle du milieu, plus haute et plus 
orn6e que les deux autres, apparaitra le protagonisle ou 
h^ros de la pi^ce, par les deux autresarriveront les per- 
sonnages secondaires. Une plaque de marbre {album) 
faisant face au public, sur le c6t6 droit du proscenium, 
porte en gros caract^res les mots suivants : RVDENS 
PLAVTI. C'est le titre de la com6die de Plaute qu'on va 
jouer : le Cdble^ une des meilleures du po6te comique et 
dont le choix t6moigne du goAt des ciloyens de Thamugas. 

Une gracieuse jeune fiUe, et non comme autrefois un 
6ph6be charge du r61e, entre par la porte principale : c*e§t 
rh^roi'ne. Elle est rev^tue d'une palla tratnante et coifT^e 
d*une 616gante mitra grecque. Elle se lamente d'Mre cap- 
tive d*un vieux ravisseur et deplore les tristes destinies 
qui Tattendent. Son langage est celui de r616gie la plus 
tendre et la plus ingenue, et contraste avec la manidre 
habituelle de Plaute. 

Son ravisseur, un affreux et cynique prox6n*^te, dont le 
masque et le costume sont k dessein hideux et sordides, 
excite le d^goM de toutela salle; mais I'all^gresse devient 
bient6t g6n6rale, k travers un inextricable melange d'in- 
trigues, d'aventures et de scenes joyeuses oil Taudacieux 
prox^n^te est jou6 dans ses combinaisons les plus savantes. 
Enfin le ravisseur cupide, qui allait vendre en Sicile sa 
belle captive, voit son navire bris6 par une tempftle, et 
celle- ci lui ^chapper pour se jeter dans les bras d'un 
vieillard qui retrouve sa fille. La satisfaction que provoque 
un si heureux denouement se manifeste, au milieu d*une 
gaiety universelle, par des applaudissements unanimes. 

Les intermfedes sont tenus par des mimes, au masque 



Digiti 



zed by Google 



PROMENADE ARCH^OLOGIQUE AUX RUINES DE T1M6AD. 471 

grimaQant, qui executant, en silence, les plus amusantes 
bouffonneries ; tout Fauditoire est second d'un lire irresis- 
tible, et Forchestre lui-m6me oublie toute gravity. 

Enfln le rideau se 16ve,voilant la sctoe aux yeux des 
spectateurs, pendant que les changements pour le ballet 
vont s'y ex6cuter, et Ton entend bientdt g^mir les ais du 
pegma sous le poids des nouveaux decors. L'attente du 
public est anxieuse, car cette partie des divertissements 
est celle qu*il goAte le plus, et son impatience ne prend 
fin qu'JL la chute du rideau. 

Alors apparalt, inos regards ^blouis^un tout autre pro- 
scenium, resplendissant des 6clatantes et riches 6toffes de 
rOrient, dont les torsades ex6cutent sous nos yeux une 
harmonieuse gamme de couleurs, dans les motifs d'ome- 
mentation les plus recherch^s. 

Sur le milieu de la sc^ne s'^lance bient6t une ^l^gante 
saltatrix d'une merveilleuse beauts, h, peine v^tue d'un 
voile transparent qui tombe sur son corps en replis gra- 
cieux. C'est une c^l^bre diva que la riche colonie a attir^e 
un instant de Rome sur son th^Atre. Elle est suivie et 
aussitdt entour^e d'un essaim de jeunesfilles,couvertes, 
comme elle, d'une gaze transparente. 

Derri^re la riche decoration du fond se dissimule un 
orchestre invisible d'instruments k cordes, dont les sons 
moelleux et presque lascifs, projet^s sur la salle, 
donnent le signal de la danse. Le ballet est d'une grAce 
toute f^erique. Toute la chor^graphie orientale se d^roule 
sous nos yeux, comme dans ces r^ves d'alm^es oil s'en- 
dorment les sultans, et les sens se grisent quand la danse 
ieg6re,soulevant les ^charpes de gaze dans un envolement 
lubrique, d^voile Teblouissante impudeur des plus intimes 
secrets de la beaute... 

Heureusement pour notre morality, le souvenir des ana- 
themes que lanQait Tertullien contre ce genre de spectacles 
s'empara de notre esprit et fit evanouir aussit6t la dange- 
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reuse vision qui menaQait de nous captiver. Tout disparut 
au m6me instant, et nous nous retrouvAmes seul sur 
notre stalle de pierre, n'osant plus admirer une soci6t^ 
capable de supporter d'aussi impudiques exhibitions. 

Combien de temps avait dur^ ce r^ve?Bien peu, puisque 
nos compagnons etaient encore r^unis sous le portique du 
th^Atre. Mais on sait que les songes ne sonl pas, comme 
les 6v6nements eux-m^mes, soumis aux lois du temps. 
Nous rejoignons bien ^'ite le groupe des excursionnistes. 

3** LE CAPITOLE 

Au sortir du th^^tre, nous nous dirigeons vers TOuest, 
laissant h notre droite la voie de Thamugas k Lamboesis 
et les monuments qui s y trouvent en bordure jusqu'k TArc 
de triomphe. 

A travers des terrains que sillonne la petite charrue 
arabe, au milieu de dt^bris de toute sorte, nous nous 61e- 
vons, sur une faible rampe, jusqu'^ un amoncellement de 
ruines dont les plus remarquables sont des fCits de colonnes 
corinthiennes de dimensions gigantesques . On a peine k 
retrouver, dans cet amas de d^combres, Fenceinte de Tim- 
mense etmajestueux Edifice qui s'^levait sur ce point. A en 
juger par ce qui en reste debout, elle devait 6tre rectangu- 
laire. 

L'entr^e du monument faisait face au Nord-Est. On ne 
distingue plus que les parties lat^rales d*un grand perron 
par oil Ton acc^dait k la cella, quelques restes de voiites 
supportant jadis les marches, et de rares debris des degr^s 
inf^rieurs. Les voltes qui couvraient une sorte de crypte, 
au-dessous de la nef du premier ^tage, ont toutes disparu, 
ainsi que les murs qui en formaient les parois. 

L'aspect de ces ruines est lamentable pour celui qui 
reconstruit, par la pens^e, k Taide des restes de grand 
appareil et de haute architecture dontle sol est reconvert, 
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le magniflque et grandiose monument qui S*y 61evait jadis. 
II devait 6tre Torgueil de cette splendide cil6. Par sa posi- 
tion au sommet du monticule qu'il couronnait, par son 
fronton, superbe au-dessus de 'la gigantesque colonnade 
qui Tenvironnait, il devait 6tre comme un triomphateur 
dans le glorieux cortege de monuments que la ville d^- 
roulait k ses pieds. G'est qu'il ^tait le symbole de la puis- 
sance et de la fierte romaine I L'inscription monumentale 
de son fronton, quigtt presque intacte dans les debris, nous 
apprend en effet que nous sommes en presence de ce qui 
fut le Capitole, ou, en d'autrestermes, le temple de Jupiter 
Capitolin, le maltre des dieux et le protecteur de Rome. 

Au bas du perron, k la hauteur de la crypte, s'6tendait 
une vaste platea^ born^e au Nord par des colonnes corin- 
thiennes dont Talignement, faisant ensuite retraite des 
deux c6i6Sj entourait I'ddifice d'un immense peristyle. 
Elles gisent k terre dans I'ordre m^me de leurs tambours, 
comme des piles de monnaies renvers^es. Leurdiamfetrei 
la base est de 1",60, ce quileur donne la hauteur colossale 
de seize metres, et confond I'imagination devant la stature 
gigantesque de I'ddifice qu'elles devaient omer. G'est grAce 
h leur masse imposante qu'elles ont 6t6 sans doute 
6pargn6es par la destruction byzantine, impuissante k les 
utiliser comme mat^riaux de ses constructions hfttives. 

4* LA FORTERESSE BYZANTINE 

Nous remontons vers TEst, laissant k notre droite des 
agglomerations importantes de ruines qui, en tout autre 
lieu, eussent excite notre attention, mais que i'abondance 
des observations arch^ologiques d^j^ recueillies ou k 
recueillir, et la fuite rapide des heures, nous obUgent k 
n^gliger. D'ailleurs, nous n'ignorons pas que nousfoulons 
d^sormais le sol de la ville byzantine et de ses faubourgs, 
qui ne peuvent plus nous offrir, par Tabsence d'art qui 
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les caract^rise, Tattrait captivant de la cit6 romaine. Nous 
y remarquons des restes importants de basiliques chr^- 
tiennes, diss^min^s i^k et i^ k d'assez grandes distances de 
notre parcours. Les visiter serait nous exposer k d^plorer 
le vandalisme des Chretiens de ce temps qui, impuissants 
k concevoir une architecture qui leur f6t propre ou in- 
habiles a Tex^cuter, n'ont pas Wsit^ k saccager les beaux 
monuments de T^poque romaine, pour en faire entrer, 
p61e-m61e, les ^l^ments dans leurs grossi^res construc- 
tions. 

En approchant de la voie romaine qui se dirigeait vers 
le Sud, nous remarquons, en bordure, les restes d'une 
longue et somptueuse construction. Une inscription nous 
apprend que ce fut la demeure d'un riche particulier du 
nom d'AntaciiiSy auquel un de ses clients, L. Valerius Optor 
tianuSf chevalier romain, auteur de la d^dicace, reconnalt 
toutes les vertus. 

Enfin, derri^re un petit mamelon qui domine un ravin 
jadis convert, nous voyons se dresser devant nous, dans 
presquetout la hauteur primitive de ses ^paisses murailles, 
cl6turant une surface rectangulaire de pr^s de dix mille 
metres carr^s, le camp retranch^ du g^n^ral Salomon : c'est 
la forteresse byzantine. EUe n'a de remarquable que son im- 
posante masse et les huit bastions dont elle est flanqu^e, 
et qui sont un des plus anciens t^moignages de Timpor- 
tance que Tart des fortifications commenQait k accorder, 
pour la defense, aux ouvrages avanc^s. 

Apr^s avoir contourn6 le c6t6 Quest, nous p6n6trons 
dans Tenceinte par la poterne du Sud,qu'une large br^che 
dans lamuraille a d^mesur^ment agrandie, etnous restons 
stup6faits devant Timmensit^ de Tespace circonscrit. Non 
seulement toute une arm6e, avec ses services auxiliaires, 
pouvait s'yretrancherety r^sisterkdepuissantesattaques, 
mais encore il est probable que les restes d'une population 
d^cim^e par les barbares devaient y chercher un refuge. 
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au moment des invasions. De combien de douleurs, de 
catastrophes et de ruines ont dH 6tre t^moins ces murs 
sauveurs dans ces malheureux temps! Mais les horribles 
cruaut^s commises par de sauvages envahisseurs, et les 
d^sastres qu'ilssemaient dans ces contr^es, jusqu'aux ap- 
proches du camp; n'^taient pas les seules tragedies que 
ces hautes murailles pourraient nous redire. Elles nous 
rappellent encore Tindiscipline, les exigences, les trahisons 
de cette soldatesque demi-barbare, form^e de mercenaires 
que le monde romain, faute de d^fenseurs, avait ^16 con- 
traint de prendre k sa solde, et que les grands g^n^raux du 
Bas-Empire, dont le g^nie eAtpu sauver ce vieux monde, 
avaientsi peu dans la main. Quelles revokes, quelles 
clameurs, quelles d^sesp^rantps resistances durent-ils 
essuyer et r^primer dans cette enceinte, en presence d'en- 
nemis de plus en plus nombreux et difflciles h vaincre ! 

Ces murailles ddsol^es portent encore la trace des luttes 
tenibles qu'elles ont soutenues, au dedans conmie au de- 
hors, et de la hAte avec laquelle elles ont 6i6 ^lev^es, au 
milieu de tant de mis^res. L'architecture en est absente, car 
Tart ne se manifeste que dans les milieux oix la vie est 
assur^e et la satisfaction de ses besoins essentiels garantie. 
II fallait b^tir solide et fort, avec une extreme rapidity ; 
aussi, tout ce que la ville romaine pouvait contenir de blocs 
disponibles, et ^pied d'(BUvre,entra-t-il p61e-mWe dans la 
construction, pr^tant au hasard ses aretes artistiques au 
parement des facades. 

Plus rien ne subsiste de Tam^nagement int^rieur de 
cett^ cit6 militaire. Les devastations qu'elle devait emp6- 
cher se sont, par une terrible revanche, abattues sur elle 
dans des convulsions supr^mes. 
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5** l'aRC DE TRIOMPHE DE TRAJAN 
LE MACELLUM DE SESTIUS 

Nous sortons de cette funebre enceinte, tout p6n6tr^s de 
la tiistesse des temps sombres qu'elle rappelle, et nous 
cherchons, presque en vain, dans la direction du Sud- 
Ouest, les restes d'une n^cropole dont les tombes auraient 
6t6 creus^es, paralt-il, dans una masse rocheuse qui s'^leve 
devant nous, k une port^e de trait de la forteresse. 

Par une voie romaine, tout enti^re enfouie sous le sol, 
mais le long de laquelie les ^diOces qui la bordaient mon- 
trent encore la ligne r^guli^redeleurs soubassements et des 
pi6destaux deleurs colonnades, nous reprenonsle chemin 
de la cit6. 

En arrivant au pied de TArc de triomphe, nous trouvons 
une s6rie de grandes constructions en partie d^blay^es. 
Tout d'abord le march^ de Sestius, dont il reste encore de 
magnifiques coins de pierre, richement sculpt^s et om6s, 
et la somptueuse demeure du g6n6reux flamine perp6tuel. 
Le rez-de-chauss6e de cette derni^re a 6t6 exhum6, presque 
intact, dans sa division primitive. Un riche atrium^ tout 
rempli de grandes inscriptions, consacr^es k la louange 
du mattre par la reconnaissance de ses concitoyens, con- 
serve encore I'autel des dieux lares, entour^ jadis d'une 
grille, comme Tattestent, par leurs entailles, les quatre 
pierres de coin qui Tavoisinent. On y voit m6me, au mi- 
lieu de son superbe dallage, I'excavation de son impluvium 
ouvert sur des conduits qui emmenaient les eaux hors de 
cette brillante demeure. 

En face, de I'autre c6t6 de la magnifique voie, nous trou- 
vons des fragments de colonnes en marbre rose dans Ten- 
ceinte d'une autre somptueuse habitation, dont Tentr^e 
6tait d(3cor(5e d'une d6dicace crigOe en double, contenant 
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le nom de son propri6taire, Valerius Florus^ gouvemeur 
de la Numidie. 

Enfin notre excursion s'arr^te, presque k son point de 
depart, sous les bales de I'Arc de triomphe de Trajan. Au 
dire des arcWologues, c'est le plus beau de toute la Numi- 
die, qui en compte pourtant de si remarquables. Sa hau- 
teur, au-dessus de la voie, est de quinze k seize metres 
jenviron. 11 est form6 de trois arcades, dont la largeur 
est, pour celle du centre, de plus de quatre metres, et de 
plus de deux metres pour les lat^rales. 

Chaque fagade est om6e de colonnes corinthiennes en 
marbre rose, d'environ six metres de hauteur, sur les cha- 
piteaux desquelles viennent s'appuyer des frontons circu- 
laires servant d'encadrement ^ des niches m6nag^es au- 
dessus des bales lat^rales. Dans ces niches se dressaient, 
au milieu d'autres petites colonnes, sur des consoles sail- 
lantes, de belles statues de marbre rose dont Tune est 
encore en place sur la facade oppos^e au Forum. Les cha- 
piteaux des grandes colonnes de la baie centrale, bien 
qu'ils soient tons du m^me ordre, different pourtant par 
leurs details. On y distingue des anlmaux fantastiques qui 
varient de I'un ^ Tautre, au milieu des autres ornements 
caract^ristiques et invariables du style corinthlen : lei des 
griffons,l^deshydres, ailleursdeschim^res. Lespieds-droits 
extremes, et ceux de chaque c6t6 de Tarcade centrale, sont 
orn^s de pilastres profond^ment cannel^s, comme les 
grandes colonnes dont ils sont flanqu6s. 

Enfin de superbes mais sobres entablements terminent 
le falte de ce majestueux monument, un des plus beaux 
specimens de I'art grdco-romain.Le brdilant soleil de la 
Numidie qui, depuis pr^s de deux mille ans, darde sur lui 
ses rayons, I'a dor^ de tons chauds qui ajoutent k sa ma- 
jest6 naturelle celle des si^cles qu'il a traverses. Mais s'il 
a rcQu du temps cette consecration v6n6rable, il en a subi 
aussi les cruelles injures. Ses pierres se sont disjointes, 
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ses clefs de vo6te se sont abaiss^es, quelques-unes de ses 
colonnes se sont renvers^es, les niches de ses statues se 
sont perfor^es de part en part, trois de celles-d ont dis- 
paru et celle qui subsiste est d^capit^e et mutil^e. Le mo- 
nument 6tait menace h bref d^lai d*une ruine totale, si le 
service des Monuments historiques n^avait consolid^ son 
arche centrale d'une vo6te, n^cessaire sans doute, mais 
d'un eflfet profond^ment deplorable. 

NouB restAmes longtemps en admiration devant ce der- 
nier et pompeux vestige de Tart et de la majesty de ces 
Romains, dont la vitality, la puissance et les aspirations 
etaient si grandioses que tout ce qu'ils touchaient et tout 
ce qu'ils entreprenaient, m6me aux confins du monde, 
revfttait aussit6t ce caract6re de force et de supreme beauty 
dont nous avions autour de nous Timposant spectacle. Ce 
n'estpaseuxquisefussentlivr^si ces pauvres essais d'6ta- 
blissement, auxquels nous sommes r^duits nous-m6mes, 
malgr6 la puissance de nos armes et de notre science, 
malgr^ nos moyens bien plus rapides de communication 
et de concentration, maigr6 ces forces puissantes que nous 
avons d^rob^es h la nature et qui sont un jeu entre nos 
mains, malgr^ cette merveilleuse civilisation, en un mot, 
dont nous avons pourtant si bon droit d'etre fiers I C'est 
qu'ils avaient dans leurs entreprises une patience et une 
pers6v6rance qui renversaient,klalongue,maiss!lrement, 
tons les obstacles. lis s'avanQaient lentement, mais d^flni- 
tivement, partout oil ils p6n6traient, y restaient les maitres 
incontest^s et inexpugnables, et s'y ^tablissaient avec une 
s6curit6 aussi grande et une assurance de Tavenir aussi 
f erme que celles oil ils vivaient dans leurs foyers d'origine. 

C^est \h le secret de Texistence, dans les regions les plus 
lointaines, de ces superbes cit6s, oil (^talent r^unies toutes 
les conditions d'une vie aussi orgueilleuse, aussi pleine de 
luxe et de confort, que dans la Ville 6ternelle, et dont nous 
avions sous les yeux un si parfait exemple. Comme si elles 
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se fussent ^lev^es en plein Latium, le long des voies con- 
sulaires, le coeur de Rome y envoyait toutes ses pul- 
sations, ainsi que nous l*apprennentces admirables et fibres 
inscriptions que nous trouvons k chaque pas, etqui relatent, 
avec la m^me complaisance que surlesbordsdu Tibre,tous 
les ^v6nements par lesquels se manifestait la \ie nationale 
de ce grand peuple. 



I . — RETOUR. LE PR/ETORIUM DE LAMBOESIS 

Surmen^s par ces Evocations et Tesprit aussi accabl^ de 
souvenirs que le corps de fatigues, nous dilimes faire trftve 
k nos pens^es pour rentrer dans la vie r^elle. Notre table 
avait 6t«$ dressee, en d^pit de toute couleur locale, mais 
pour le plaisir des yeux, sur le c6t6 de la grande voie de 
Lambese que d^fendaient des rayons du soleil les b^timents 
du MusEe et de la maison du garde. Ge re pas de touristes, 
que Lucullus n*avait point ordonnE, fut bien vite acbev6. 
Notre babile photographe et collogue, M. Pouill, dressa 
ensuite son appareil et nous conserva, en vues admirables, 
de nombreux et vivants souvenirs de cette superbe excur- 
sion. 

U nous fallut enfin quitter ce s^jour de la meditation et 
du r6ve, oil nous avions si largement v6cu dans mi passe 
grandiose, au milieu de restes si imposants et si complcts 
qu'il renaissait tout entier sous nos yeux, dans de f^condes 
et faciles illusions. Pourtant nous n'avions recueilli qu'ime 
faible partie de la moisson de souvenirs qui se I6ve sous 
les pas du visiteur. Que de ruines inexplor^es se dres- 
sent encore de tons c6t6sl Tout un territoire convert 
de murailies, de pierres de grand appareil, de colonnes 
toujours debout, nous sollicite encore. Ce fut avec un 
veritable d^chircment que nous nous en s^parAmes, et plu- 

an:<oairb dk 1890. 31 



Digiti 



zed by Google 



482 SCIENCES ET ARTS. 

sieursd'entre nousne s*y r^sign^rentqu'ensepromettant, 
en secret, de recommencer, plus a loisir, une pareille 
excursion. Nous descendlmes en silence la colline jus- 
qu*aupr6s de TOued-Taga, oil nos voitures nous reprirent 
pour nous emporter de nouveau sur la route de Lam- 
b^se. 

Nous voulions consacrer quelques heures k une visile 
rapide de cette autre grande cit^ romaine ; mais le chemin 
est si long qu'^ notre arriv6e la joum^e trop avanc^e ne 
nous permit pas de donner pleinement suite k notre pro- 
jet. 

Ce fut encore 1^ une p^nible deception. Nos chevaux li- 
rent halte en plein camp de la IIP legion, en face de la 
Maison centrale. Le prxtojnum se dressait devant nous, in- 
terceptant, de sa sombre masse, les rayons du soleil cou- 
cbant, en face delacavea du grand amphitheatre, d^vast^e, 
ainsi que je Tai dit, par les intelligents constructeurs du 
c616bre bagne. 

heprwtofnum n'^tait point, comme onpourraitle croire, 
la residence du Idgat propr^teur de la IIP legion, dont le 
palais se trouvait, paralt-il, bien plus au Sud, prte de la 
voie Septimienne et de TArc de triomphe de Septime S6- 
v6re. Gemajestueux Edifice ^taitplutdtconsacr^aux divers 
services du commandement, et en particulier k la justice 
militaire. Les prisons [carceres) qui le precedent, lorsqu on 
Taborde, conmie nous, par le Sud, et dont les cachots sou- 
terrains subsistent encore, confirment k nos yeux cette 
destination. II n'^tait pas nonplusisol^, comme il Test au- 
jourd'hui , au miUeu du camp. II devait 6tre reli6,par des ailes 
dont on voit encore les substructions dansle sol,^d*autres 
constructions de cette partie inf6rieure du grand quartier 
militaire. II circonscrit actuellement entre ses hautes mu- 
rallies une surface de pr^s de huit cents mMres carr^s, et 
8'616ve k une hauteur de vingt metres environ. Son archi- 
tecture est bien moins artistique que celle de la plupart des 
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monuments de Thamugas. Sa fagade principale, qui regarde 
le Nord et Tentrt^e du camp, par la porte pritorienne^ est 
perc6e d'une arcade immense, sous laquelle s'engageait la 
voie romaine allant de Lamboesis k Cirta, et dont la clef 
de voAte est orn6e d'une Victoire en bas-relief, d'un des- 
sin peu correct. De chaque c6t6 de cettebaie, s'^lfevent des 
colonnes accoupl^es. 

Deux autres arcades lat^rales plus ^troites donnaient 
entree dans lesnefs desbas-c6t6s de T^difice, qui en comp- 
tait trois, s^par^es par deux rangs de colonnes dont les 
soubassements se voient encore. Lafa(^ade opposde r^pftte 
k peu pr^s la premiere. EUe est en outre pr^c^d^e de deux 
hautes colonnes, dont les chapiteaux devaient supporter 
un large entablement formant mcenianum au-dessus de la 
baie centrale, et sur lequel s'ouvrait la porte Sud de I'^tage 
sup6rieur. II ne reste rien de cet etage, qui couvrait les 
trois passages du rez-de-chauss^e. Celui-ci n*^tait done 
qu'une sorte de carrefour ou venaient se croiser les voies 
romaines, dont Tune, du Nord au Sud, entrait dans le 
camp par la porte pr^torienne, pour en sortir par la porte 
d^cumane, et dont Tautre, allant de TEst i TOuest, abou- 
tissait aux deux autres portes lat^rales, la principale droite 
et la principale gauche. 

G'est dans ce passage qu'on a form^ le mus^e oil se 
trouvent r^unis de nombreux specimens d'une statuaire et 
d'une architecture plus massives qu'^l^gantes, ainsi que 
de riches inscriptions. Nous ne pAmes que le visiter h la 
h^te, car la nuit approchait, et, malgr^ nos regrets de ne 
Jeter qu*un regard furtif sur tant de restes de ce vieux 
monde, si dignes pourtant d*un examen plus approfondi, 
nous nous r^signAmes au depart. Nous rentrtoies h Batna 
pour y goAter un repos bien m^rit^, et recueillir nos es- 
prits si diversement agit^s de tant de puissantes impres- 
sions. 

Le lendemain, presque h Taube, nous reprenions le che- 
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min de Constantine, oil nous rentr^mes tout fiers d*un si 
brillant voyage, et tout heureux que notre beau pays 
puisse nous fournir tant d'autres occasions d*en entre- 
prendre de semblables. 

Ca. Vars, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section dc TAur^s et du Sahara}. 
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IV 

EMPLOI DE LA RfiGLE A ECLIMJTRE 

DU COLONEL GOULIER 

DANS LES LEYtS G^OGR APHIQUES 
(par M. Henri V allot) 



La note que nous avonspublide dans YAnnuaire de 1888 
avait pour but d*initier au maniement de la rfegle h ^cli- 
m^tre ceux de nos collfegues qui ne connaissaient pas cet 
ing^nieux instrument. 

Depuis lors, M. le lieutenant-colonel Prudent a bien 
voulu nous mettre au courant des proc^d^s de calcul et 
de construction qu'il emploie, ainsi que de Torganisation 
du travail de bureau qu'il a imagin^e pour le d^pouillement 
etTutilisation des donn^es recueillies sur le terrain par les 
membres du Club Alpin qui ex^cutent des lev^s g^ogra- 
phiques dans les Pyr^n^es espagnoles. Nous croyons done 
rendre service aux lecteurs de VAnnuaire en publiant les 
notes que M. le lieutenant-colonel Prudent a eu Tobligeance 
de nous communiquer: sa competence bien connue dans 
ces questions nous fait esp^rer qu*elles seront favorable- 
ment accueillies de nos coU&gues. 

Avant tout, nous tenons h declarer que notre intention 
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n'est pas de faire rhistorique des lev^s ex^cut^s dans les 
Pyr^n6es espagnoles, mais seulement de faire connattre 
quelques-unes des particularit6s int^ressantes auxquelles a 
donn^ lieu leur coordination. Les lev6s dont il s'agit sont 
dus, comme Ton sail, pour la plus grande partie h Tinitia- 
tive et aux pers^v^rants efforts de MM. Schrader, Wallon 
et de Saint-Saud. M. le lieutenant-colonel Prudent a d6}k 
public quelques notes sommaires sur ce travail, sous le 
titre : Le Club Alpin Frangah dam les Pyr^nies espagnoles 
{Annuaire de 1881, page 393). Mais, pour completer ces 
renseignements, il convientd'ajouterqueleslev^s ex^cut^s 
par M. Schrader h raide de Vorographe * ont servi de me- 
sure et de module aux tours d' horizon ult^rieurement traces 
klar^gle k ^clim^tre, et primitivement destines, d'aprfes 
les indications de M. le lieutenant-colonel Prudent, k ser- 
vir de contr61e aux premiers pour la determination des 
points principaux; ils ont ^i6 employes, soit par M. Schra- 
der (dans les moments de troubles politiques en Espagne, 
oil la prudence exigeait Temploi d'instruments pen visi- 
bles, et oil il suppl^ait k Porographe par Talidade nivel- 
latrice ou la r^gle h ^climMre), soit plus tard par M. de 
Saint-Saud, ou plus r^cemment encore par MM. Huot et 
Chesneau, Aleves et collaborateurs de M. Schrader. 

Les tours d'horizon de M. de Saint-Saud, de m^me que 
ceux de M. Wallon, ont gard^ les dimensions et la disposi- 
tion g^n^rale des cercles d*orographe de M. Schrader ; 
ceux de MM. Huot et Chesneau se sont model^s plus 6troi- 
tement encore sur les dispositions des cercles d'orographe. 

II est k remarquer que la disposition due k la collabora- 
tion de MM. Prudent et Schrader et primitivement adoptee 
par M. Schrader pour les tours d'horizon obtenus par 

1. Voir dans V Annuaire de 1882, page 320, la reduction d'un frag- 
ment de tour d'horizon releve k Torographe, instrument dont nous 
avons parlo dans notre prec^dente note, et qui est d'ailleurs bien 
connu de noe lecteurs. 
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d'autres instruments que Torographe, a 616 conserv^e par 
M. Wallon, surtout par MM. Huot et Chesneau, mais a ra- 
rement ^t^ adoptee par M. de Saint-Saud. Cette disposition 
consistait k tracer sur le rebord ext^rieur de la rftgle un 
certain nombre de divisions, soit au-dessus, soit au-dessous 
d'un z^ro correspondant au plan horizontal de la station ; 
puis k reporter au moyen de ces divisions, soit parTinter- 
ruption du rayon correspondant k Tazimut, soit par une 
petite marque en travers, une amorce qui permettait de 
tracer ensuite une vue p&iscopique analogue, k la precision 
pr^s, aux cercles obtenus par Forographe. 

Cette disposition, donnant la facility de relier les som- 
mets, les cours d'eau ou les crates par des traces, ^vitait 
le plus grand nombre des cas d'erreurs possibles qui pro- 
viennent de Tidentification de points difTi^renis, insuffisam- 
ment d(§sign^s. On ^limine en m6me temps les cas (bien 
rares d'ailleurs) oti,faute de cette indication pr^cieuse,on 
se trouve conduit k employer des calculs hypoth^tiques 
pour determiner des points douteux par concordance 
d*azimut et d'altitude. 

Dans les cercles de MM. Chesneau et Huot, chaque point 
porte avec lui non seulement Tindication de son angle 
d'inclinaison, mais aussi le trac^ de sa situation et de son 
r61e orographique et hydrographique, dans Tensemble des 
montagnes dont il fait partie. Ce trac^ sert m^me de veri- 
fication, et am^ne une correction immediate poiu* le cas 
frequent d'une faute de lecture (par exemple, correspon- 
dant h 5 grades, intervalle entre deux dents successives 
du cercle de reclim^tre), faute que rien ne d^c^le dans le 
proc^de ordinaire, tandis qu'elle se r^veie infailliblement 
k Toeil du dessinateur, dans les cercles construits comme 
il vient d'etre indiqu^. 

11 n'est pas inutile de rappeler ici ' que, dans le but 

1. Voir DOtre note prec^dente, Annuaii^ de 188S> page 484. 
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d'obtenir dans la determination des azimuts et dans la con- 
cordance des vis^es une precision plus grande, M. Schrader 
afait ajouter h plusieurs exemplaires de la r^gle k ^clim^tre 
une clef k levier qui d^clanche le disque dent^ sans effort 
et par consequent sans dbranlement du tripled ; cet ^bran- 
lement, qui se produit h chaque ddclanchement, est sans 
inconvenient s^rieux dans les emplois ordinaires de la 
r^gle a ecUm^tre \ mais il devient plus grave dans Texe- 
cution de tours d'horizon, dont la valeur depend unique- 
ment des angles borizontaux s^parant les rayons visuels. 
Dans ce cas, les cAapeatio? resultant derindetermination des 
intersections prennent souvent une telle amplitude, que, 
dans les regions comme les Pyrenees au voisinage des 
plaines d^Espagne, oules groupes de sommets tr^s compacts 
different peu en altitude les uns des autres, U devient sou- 
vent impossible d'appliquer une vis^e particuliere h un 
sommet plut6t qu'^ un autre. 

Dans ces conditions, la verification par hypotheses suc- 
cessives d'altitudes correspondant k des distances diverses 
ne donne plus que des resultats douteux, vu la petitesse 
des angles verticaux et le peu de difference qu'ils presen- 
tent. Tons ces inconvenients sont attenues ou corriges par 
Tensemble de precautions que nous venons dementionner. 

Construction d'une carte au moyen des tours d^ horizon, — 
Dans la note de 1888, nous avons eu particulierement en 
vue les lev4s topographiques k echelle moyenne (du 10,000® 
au 50,000") executes k la planchette, et, en general, en 
entier sur le terrain. Ici, il s'agit surtout de leves giographi- 
ques.lje probieme consisted coordonner, envuede retablis- 
sement d*une carte assez etendue et k echelle reduite (au 
200,000* par exemple), les donnees de toute nature recueil- 



1. Ce qui explique que M. le colonel Goulier ne se soit pas pr^oc- 
cup6 d'y rem^ier. 
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lies sur le terrain, et notamment les tours cthorizon com- 
prenantun grand nombre devisees ex6cut6esautourd'une 
station, convenablement choisie en vue de cette operation. 

Le travail sur le terrain consiste dans le trac^ sur la 
planchelte des directions azimutales des points vis^s. Ces 
directions figurent autant de rayons issus du point qui re- 
pr^sente la station ; sur chaque rayon, on inscrit le nom 
du point vis^ correspondant autant qu'il est connu, ainsi 
que Tinclinaison de la ligne de vis^e ; cette inclinaison est 
donn^e par une lecture k Teclimetre \ 

On remarquera que, vu T^chelle r^duite de la carte, la 
station pent ^tre d^plac^e autour de sa position vraie de 
20ou30metressansinconv6nients.Dem6me onne tiendra 
pas compte de la hauteur de Tinstrument au-dessus du sol 
de la station, du moins dans les cas ou Ton ne stationne 
pas (comme cela arrive quelquefois) h plusieurs metres 
au-dessous d'un sommet. 

En g^n^ral, les points qui serventde base^ la construc- 
tion dela carte sont, pour le d^but, des points g^od^siques 
connus de position et d'altitude ; et par la suite, des points 
bien d^termin^s dulev6,telsque ceux qui ont servi de sta- 
tions. 

Pour Tex^cution de la carte, on utilise 6galement les 
observations barom^triques (lorsquc leurs r^suUats peu- 
vent 6tre encadr^s entre des cotes certaines), ainsi que des 
vues photographiques, lorsqu'elles se pr6tent k la deter- 
mination de la ligne d'horizon. 

La carle proprement dite, de m6me que les calculs, s'ex6- 
cutent en dehors du terrain. On commence parnum^roter 
sur chaque feuille les rayons repr^sentant les vis($es, par 
exemple en partant du Nord et en allant vers la droite. 



1. C'esl ici que trouvent leur application les remarques que nous 
venons de presenter au sujet de Tutilit^ des vues p^iscopiques^ telles 
que nous les avous d^finies d'apr^s les donndes de M. Schrader. 
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Ges num^ros correspondent h ceux qui figureront dans le 
registre des calculs, 

Afin de manager les feuilles originales, on fait des cai- 
ques de tons les tours d'horizon. Ces caiques sont surtout 
pr^cieux pour r^soudre graphiquement le problime de la 
carte, c'est-^-dire pour construire la position inconnue 
d'une station ; en promenant le caique sur la carte, on ar- 
rive par t^tonnement k faire passer par les points d^}k 
places les rayons correspondants, et la position du centre 
fixe celle dela station. 

Registre des calculs. — Chaque station a son registre spe- 
cial, et le nom en est inscrit d'une mani^re apparente dans 
les angles de la couverture. 

La disposition la plus avantageuse est celle representee 
ci-contre ; c'est la moins encombrante, parce que toutes 
les inscriptions relatives k une vis^e sont dispos^es sur 
une m6me Ugne horizontale.Les donn^es recueillies sur le 
terrain par les op^rateurs sont transcrites k Tcncre noire, 
et les calculs executes k Fencre rouge, ainsi que toutes les 
remarques et t^tonnements faits sur les vis^es en vue de 
pr^ciser les points auxquels ces \isees se rapportent. 

L'usage des trois premieres colonnes s*explique de lui- 
m^me ; on n'inscrit rien dans la troisi^me si Taltitude du 
point vise est inconnue. La quatrieme contient la distance 
en kilometres; la cinquieme les angles en grades lus sur 
reclimetre, auxquels on ajoute iOO lorsqu'ils proAiennent 
de visees au-dessus deThorizon *. 

La sixieme colonne renferme le calcul de la difference 
de niveau, qui resulte de TappUcation de la formule : 
H -h NA = DN 

H et NA se calculent comme il est indique dans la note 

1. On voit que, de la sorte, ces angles d'inclinaison representent des 
distances nadirales^ par opposition aux distances z^nithales que donne 
la graduation des ^clim^tres ordinaires. 
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del888(§§ 10 et H) ; mais nous croyons devoir r^tablir 
ici les signes alg^briques de ces quantit^s, convention plus 
en rapport avec les habitudes de ceux qui sont familiarises 
avec les calculs topographiques. 

H aura le signe ■+- dans le cas des inclinaisons au-dessus 
de rhorizontale,et le signe — pourcelles au-dessous. 

NAa toujours le signe -+-. 

D N aura le signe resultant de Tapplication de la formule 
ci-dessus. 

L*altitude obtenue pour le point Ads^ est inscrite dans la 
septi^me colonne, en ajoutant algebriquement la diffe- 
rence de niveau h Taltitude de la station (voir le tableau, 
exemple b). 

Si c'est Taltitude de la station qui est inconnue, on con- 
se^^'e la m6me disposition de calcul ; Taltitude connue du 
point vise est inscrite dans la troisieme colonne, et celle 
obtenue pour la station, en retranchant algebriquement 
la difference de niveau de Taltitude du point vise, est in- 
scrite dans la colonne des calculs (voir exemple a). 

La huitieme colonne contient le poids relalif de la visde 
calcuie comme il est indique dans la note de 1888. 

Remarque relative a la construction des points dent la dis- 
tance est inconnue. — Lorsque, parmi les trois conditions 
qui determinent un point, ne figure pas la distance (ou, ce 
qui revient au mfime, deux azimuts),on pent neanmoins 
quelquefois construire le point. 

Ainsi en est-il lorsque Ton connait Taltitude du point qui 
a ete vise d'une seule station d'altilude connue. Cette re- 
marque est tres utile pour determiner un trace de cours 
d'eau, sur lequel les cotes s'obtiennent facilement par in- 
terpolation, la situation d'un village dont Faltitude a ete 
determinee par des observations barometriques, des points 
connus en altitude sur une route, etc. Ce procede est sur- 
tout applicable aux petites echelles, et fait partie des pro- 
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blames que Ton rencontre dans ce que nous avons appeld 
les lev^s g^ographiquesK 

En vue de r^limination des fautes possibles, on conserve 
exactement la m^me disposition dans les calculs; seu- 



U — .- JhiUmn iiito/utm* .-.-. W 

Fig. 1. 

lement les nombres s'inscrivent dans un autre ordre. La 
valeur de N A se met k vue d'apr^s une premiere estimation 
de la distance, puis on la modifle s'il y a lieu. L'exemple 
(c) indique la marche h suivre, les calculs ^tant ex^cut^s 
dans Tordre indiqu6 par les chifTres entre parentheses ^ 
La position du point cherch«§ est obtenue avec d'autant 
plus d'approximation que Tinciinaison est plus forte. Si. 
au contraire rinclinaison est voisine de z^ro, on a seule- 

1. Ce procM^ a ^t^ utilise par Tamiral Mouchez pour Tex^cution 
des lev^s des c6tes de Tuoisie; le plan d'altitude connue etait ici la 
surface des eaux de la mer. II est mentionne dans le Cours de topo^ 
graphic el de giod^sie do Salneuve, k la fin du chapitre consacr^ au 
nivellement barom6trique. Mais I'auteur, en disant que u les r^sultats 
ainsi obtenusseraient peu exacts, etque les circonstances dans lesquelles 
11 pourrait ^tre utilisa sont trds rares », ne semble pas avoir compris 
tout le parti qu'on en pouvait lirer. M. le lieutenant-colonel Prudent, 
tout en donnant k ce precede Textension qu'il comporte, n*avait pas eu 
connaissance qu'il fCit mentionn^ dans Touvrage precit^. 

2. Get exemple est relatif k une station faite au moyen de Torographe 
Schrader; sur le graphique trac^ par cet instrument, on relive Tangle 
dUnclinaison de la vis^e en employant deux ^chelles ou « cherches », 
dont Tune dohne Tangle en grades (positif ou n^gatif, suivant le sens 
de la vis6e), et Tautre donne sa tangente : on prend la moyenne des deux 
r^sultats ainsi obtenus, ce qui am^liore et contr61e la lecture. 
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ment une determination exacte de Taltitude, avee une dis- 
tance simplemenl obtenue h Testime *. 

Utilisation du procMe ci-d^ssus pour supplier a Vabsence 
de base. — Suivant une remarque de M. le lieutenant- 
colonel Prudent, ce proc^d^ constitue une mesure stadime- 
trique de la distance^ dans laquelle la dilT^rence de niveau 
connue joue le r61e de stadia. II en r^sulte que, si cette 
operation peut 6ire r^p^t^e pour un ensemble de points 
d'altitudes connues, lears distances respectives seront 
calcul^es par ce moyen; si, d'antrepart, on a construil ces 
points avec une 6chelle arbitrairement choisic, la compa- 
raison de chaque distance calcul^e avec celle correspon- 
dante, 6valu6e graphiquement, fournira une valeur parti- 
culi^re de I'^chelle vraie, laquelle se d^duira, par une 
moyenne, de Tensemble de ces comparaisons. 

Recherche d'une faute de lecture d'angle. — Lorsqull 
s'agit de rechercher une faute de lecture d'angle, on prend 
comme inconnue Tinclinaison , que Ton d^duit de la 
distance et de la difference de niveau approximativement 
connue. Cette valeur calcul^e, tr6s voisine de celle qu'on 
aurait dCl trouver, permet, connaissant les fautes habi- 
tuelles de I'op^rateur, de r^tablir la veritable valeur de 
Tangle, qui sert ensuite au calcul d^finitif de la difference 
de niveau ; c'est une operation analogue k celle que Ton 
execute pour la recherche de I'erreur angulaire de Tecli- 
m^tre. 

Recherche de Verreur angulaire de VeclimHre, — Nous 

1. Parmi les trois conditions qui d^terminent la position da point 
k construire, on peut, k titre de curiosity, citer le cas oil Ton connai- 
trait trois inclinaisons ; elles engendrent, en tournant autour de la 
verticale de chaque station, trois cdnes dont les intersections deux k 
deux, d^terminees graphiquement dans leor region utile, foumissent 
la position du point cherch^ et son altitude. On op^rerait de m^me, 
connaissant deux inclinaisons et un azimut. 
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avons indiqu^, § 13 de la notede 1888, comment on v^rifie 
le r^glage de I'^clim^tre. Si I'erreur angulaire est faible 
(d'un tr^s petit nombrede centigrades), il est souvent pr^- 
f^rable de ne pas rectifler instrument, mais de mesurer 
cette erreur avec soin et d'en tenir compte h chaque vis^e. 
On fera done plusieurs vis^es entre stations d'altitudes 
connues, et surtout entre points gc^od^siques, et on dis- 
posera le calcul comme il est indiqu6 dans Texemple (d). 

Calcul des moyennes, — Ge calcul se fait sur des fiches ; 
2i chaque point k determiner correspond une fiche con- 
forme au module ci-contre. On y fait Ogurer toutes les 
determinations d'altitude relatives au point consider^, 
avec rindication de leur provenance. On y porte egale- 
ment le poids relatif de chacune de ces determinations, 
calcuie comme il a 6i6 dit pr^c^demment ; on remarquera 
qu'avec un peu d'habitude, ce calcul, qui n'a pas besoin 
d'etre rigoureux, peut se faire mentalement, et par suite 
assez rapidement. 

Utilisation des visees rdciproques de stations sur stations. — 
EUes fournissent une valeur exacte de la diirerence de 
niveau des deux stations. Les altitudes de ces deux sta- 
tions sont d'abord calcuiees separ6ment aumoyen d'autres 
visees. Les visees reciproques servent ensuitek rectifier la 
difference de niveau ainsi calcuiee, et consequemment k 
corriger les deux altitudes obtenues. Cette operation 
s*effectue en corrigeant chaque altitude, dans le sens con- 
venable, d'une quantite inversement proportionnelle k 
son poids, et defagon ^reproduire la difference de niveau 
exacte. (Le poids d'une altitude est lasomme des poids des 
resultats partiels qui ont servi k Tetablir.) 

La fiche relative k chacune des stations est etablie 
d*abord en faisant abstraction des visees reciproques. La 
moyenne est ensuite corrigee comme il vient d'etre dit. 
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Visees faites de stations dont on ne connait pas f altitude 
dans rhypothise d'une erreur angulaire mal connue, — On 
determine Taltitude de la station comme si Terreur ^tait 
exactementconnue, et on se sert de cette dWiin&Q auxiliaire 
pour en d^duire celle des points cherch^s. 

Vu lapetitesse des angles d'inclinaison,on aa=a'sensi- 
blement (voir la figure] et les altitudes d^duites sont sensi- 

MiAji^ — -T<r ^._ 

I ^^ 

Fig. 2. 

blement exactes, bien que celle de la station ne le soit pas. 
II importe cependant, pour la rigueur dece raisonnement, 
que les distances de la station au point connu d'une part 
et aux points \is6s d'autre part ne soient pas trop diff6- 
rentes entre elles. 

En ce cas, il faut faire Taltitude vraie de la station s^pa- 
r^ment, au moyen de vis6es ^man^es d'autres stations ; la 
station consid^r^e donnera done lieu h deux fiches dis- 
tinctes : Tune relative aux vis6es issues de cette station, 
Tautre h celles qui y aboutissent. 

H. Vallot, 

Ingeniear des Arts et Manufactures, 

Membre da Club Alpin Fran^ais 

(Sections de Paris et du Midi). 
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RELEVfiS HYPSOMfiTRIQUES 

RfiSULTANT 

D'OBSERVATIONS FAITES AU BAROMJITRE 

PAR DES MEMBRBS DU CLUB ALPIN FRANgAIS 

ET CALCOL^ES PAR LB LIBDTENANT-COLONEL DU GI^IB PRUDENT, 

DB LA SECTION DE PARIS, 

MBMBRE DE LA DIRECTION CBNTRALB, 

AVEC LA COLLABORATION DE II. DE SAINT-SAUD, 

MEMBRE DU CLUB ALPIN FRANgAIS 



AvERTissEMBNT. — Les altitudes ci-apr^s sont, le cas ^ch^ant, 
rectificatives de eel les contenues dans les articles correspon- 
dauts de VAnnuaire, Elles sont, autant que possible, obtenues 
par intercalation entre les altitudes plus certaines, et de pins 
nous avons am^lior^ ce travail d'encadrement, en prenant pour 
cbaque point les moyennes de toutes les altitudes mesur^es 
jusqulci par les divers observateurs. Nous avons d'ailleurs 
continue k tenir compte, lorsqu'il a 4t6 possible de le faire, des 
erreurs individuelles de chaque instrument employ^, et nous 
avons rectifl6 les observations d'apr^s la marche de la pression 
atmospb^rique, telle qu*elle r^sulte des observations textuelles 
relev^es dans les divers observatoires m6t6orologiques fixes. 

Dans la liste qui suit, les altitudes qui ont servi de base 
pour rinlercalation sont imprim^es en cbiffres grai. En outre, 
pour simplifier T^criture, nous avons adopts les abr^viations 
ci-apr6s : 

3 obs. — Moyenne de trois observations. 
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I. M. — D*apr^s Tlastitut gSographique et statistique de Ma- 
drid. 

F. C. — D'apr^s des etudes de chemia de fer. 

C». — D'apr^s des etudes de routes. 

A. — Altitudes calcul6es au moyen de vis^es faites ayec i^ 
rdgle k ^ciim^tre du colonel Goulier, par M. de Saint-Saod. 

Comte de Saint-Saud. — (Espagne.) — Barom^tre holos- 
t^rique de 7 cent, de Naudet. — Juin 1890. 

I. — pyr6n£es de catalogne kt d*aragon. 

DU 10 AU 16 JUIN 1890. 

Villanueva de Abellanes ou de la Sal. . . 195 

Balaguer, ville S16 C. F. 

Qerp, bameau 245 

PUaret de VillaDuova de la Sal 585 

Santa Linya, hameaa 525 

Pont de Montclns 305 

Sani Hoisme, hameau 385 

Venta del VaU 335 

Hostalot del Rago, entree du d^filA des 

Terradets 380 

Paliu de Noguora, village 435 

Tremp, ville 466 A 

Talarn, village 585 

Traversie du Seros, torrent 410 

Paso de Castello 950 

Costa Ampla, station trigonorodtrique. . . 1018 A 

Santa Engr&cia, hameau 1040 

Le Ser6s k hauteur de Gurp 765 

Ourp, hameau. . 935 

Casas de Gabaig 940 

Campo del Oendo, station trigonomdtrique. 64S A 

Figols, hameau 745 2 obs. 

Col de Mondlob^ 940 

CasaJustet 1000 

Puente de MontaQana, village 550 

Barranco do Litera 685 

Litera, hameau 750 

Viacamp, pied de la tour du chAteau, sta- 
tion trigonom^trique 971 A 

Viacamp, casa Baro 925 

La Creu Blanca, extr6mit6 Quest de la 

Sierra del ToBsal Negre 820 

Jonction du torrent do Viacamp et du Ouart. 665 

Tolva, village 690 A 

Tozal de Pedregues, station trigonom^ 

trique 809 A 

Siscar, hameau 59S 

Caladronos, hameau 630 

Toxal Gordo, station trigonom^trique. . . 909 A 

Estafia, hameau 755 

Campoppells, village 660 A 
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Pilaret de S. Antoni 645 

Torro del Notari 695 2 obs. 

Tozal del Monte, station trigonom^trique. 889 A 
Sommet de la Sierra de Bolterol, station 

trigonom^trique 899 A 

Grande route en bas de Bolterol 695 

Paso dans la Sierra de Moles 660 

Aloampel, village 480 C*. 

II. — LE MONCAYO, KT PROVINCE DE SdRlA (aRAGON ET CASTILLE). 
DU 17 AU 23 JUIN. 

Tarazona, ville 474 C. F. 

Santa Cms del Moncayo, hameau 660 

San Martin del Moncayo, hameau. ... 810 

Casa Blanca IllO 

Corral de la Paridera 1200 

Virgen del Moncayo, monast^re et hdtel- 

lerie 1615 

Pose de S. Miguel 1865 

El Moncayo, signal gdodesique de l^'ordre. S816 A !• M. 

Col de PaQuela 1950 

Cueva de Agreda, hameau 1345 

Col de Canto-Incad6 (?) 1505 

Agreda, ville ; plaza Mayor 967 F. C. 

Lac dessdchd de ASa Yieja 980 

Afia Yieja, bameau 1055 

Col de San Blis 1125 

Matalebr^ras, village 1000 3 obs. St-Saud, Collomb et 

Comision geologica. 

Col de Madero 1175 

Aldea de Pozo, hameau 1065 

Col et maisonnette de OmeSana 1170 

FuensaUco, village 1100 

S6ria, ville 1066 I. M. 

Numance, Ermlta de los M&rtires 1040 

— mines, sommet du plateau.. . . 1080 

— village de Oarray 1016 I. M. 

DuaQez, hameau 1040 

Mazalvete, hameau. 1040 

Almenar, village 1045 

Pont sur le Rituerto, en bas de Jaray. . 102S F. C. 

Yenta Ciria 1055 

Torrelapaja, village 975 

Yillarroya de la Sierra, village 735 

Calatayud, ville; la garo 627 I. M. 
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PREMIERE ASCENSION DE L'ANNCE 1890 A LA MEUE 
(3,987 Mil.) 

Faire Fascension de la plus terrible cime des Alpes, de cette 
Meije r6put^e invincible jusqu'en 1876, 6taitdepuis longtemps 
d4J& un de nos projets favoris ; mais ce n'est point sans h^siter 
un peu que» nouveaux dans la carri^re, nous nous d^cidons k 
affronter de pareilles difficult^s, k engager la lutte avec les 
dangers multiples que presente cette montagne — qu*on ne saw- 
rait comparer de prds ou de loin a aucune autre cime, ni au Eoth- 
horn, ni a la Dent-Blanche, ni mdme au Bietschhom (Goolidge). 

A la fin, cependant, nous prenons un parti, et, le 4juillet 1890, 
A 5 h. du matin, nous montons, k Grenoble, dans la voiture de 
Brian^on qui nous laissait vers 10 h. au Bourg-d'Oisans, d*oil 
un v6hicule nous conduit cahin-caha jusqu'au Bourg-Darue. 

Pour mener k bien notre entreprise,unde nos amis^M.Pocat, 
et nous Ten remercions ici, nous avait recommand6 le p^re 
Gaspard, le chef de la tribu des Gaspard de Saint-Christophe- 
en-Oisans, le premier qui, avecM. de Gastelnau, amis le pied 
sur le sommet de la Meije. Le fameux guide devait nous at- 
tendre k Saint-Christophe. 

Partis k pied de Bourg-Darue, nous arrivons 4 3 h. dans 
ce hameau perch6 comme un nid d'aigle sur la montagne, et 
nous entrons k Tauberge Antoine Turc, oCl le p6re Gaspard 
devait nous rejoindre. Son arriv6e ne laissa pas que de nous 
produire une certaine impression : quiconque a vu le p6re Gas- 
pard se souviendra toujours de ce robuste montagnard au 
masque roussi par la reverberation du soleil sur les neiges des 
glaciers. II n'est plus tout jeune,le p^re Gaspard, mais la vieil- 
lesse n'a laiss6 sur lui d'autres traces que quelques fils d'argent 



Digiti 



zed by Google 



504 MISCELLANIES. 

dans une chevelure noire encadrant un visage oh se retrouve le 
type de la race maure, laquelle a laiss^ tant de signes de son 
passage chez les habitants de la Maurienne et du massif de 
rOisans. 

Le p^re Gaspard nous consid^re attentivement de son regard 
quelque peu oblique, puis, d'une voix br^ve : 

« Vous voulez faire la Meije? demande-t-il. 

— Oui. » 

Se toumant vers M™« Thorant : 
« Vousne craignez pas le vertige? 

— Non. 

— Je n'ai pas eu le temps de vous t^l^grapbier, dit lentement 
Gaspard, sans quoi je vous aurais avertis de remeltre voire 
voyage, parce que ces derniers jours de pluie ct de neige ont 
rendu la Meije bien mauvaise ; la saison est peu avanc^e et nous 
trouverons du verglas sur les rochers. 

— Peut-on faire Tascension quand mdrae? 

— Peut-^tre, mais il vaudrait mieux essayer autre chose. 

— Nous ferons la Meije ou nous ne ferons rien. » 

Le p6re Gaspard r6fl6chit un moment, et, les yeux viss^s sur 
nous : 

« C*est bien, nous irons, » r^pondit-il. 

Puis il nous pr^sente ses fils : Tatn^, Maximin, est un beau 
gar9on de vingt-cinq ans, d^j^ c^lebre parmi les touristes; le 
cadet, Gasimir, a seize ans, bien que sa taille exigue ne lui en 
fasse paraitre que quatorze ; ils doivent nous accompagner. 

« Tous des Gaspard! nous dit le p^re, avec un accent d'or- 
gueil. 

— Nous savons qu'avec les Gaspard nous irons partout. » 
Trois heures apr^s cette entrevue nous arrivions & la B^rarde, 

oh M. Tairraz, g^rant du chalet-hdtel de la Soci6t6 des Tou- 
ristes du Dauphin6, nous recevait avec son amabilit^ coutu- 
mi^re. 

Le lendemain, jeudi 2 juillet, 6tait destine au repos; il coo- 
vient, avant tout, de manager ses forces pour engager la lutte. 
Aussi n*est-ce q\i*k une heure de I'apr^s-midi que nous partons 
pour le refuge du Ghdtelleret, refuge b4ti par le Glub Alpin dans 
la valine des ^tancons, oil nous arrivons k 3 heures. 

Pendant que la soupe cuit dans la marmite pendue au-dessus 
du feu entre deux blocs de rocher, nous examinons le temps 
qui se couvre de plus en plus. 

A 6 h. du soir, nous nous dtendons sur la paille fralche da 
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refuge, avec 1 'intention bien arrdtee de dormir; mais vers 
10 h. le gr^sil tombant sur notre toit, avec un bruit sec et 
intermittent, nous emp^che de sommeiller et nous enl^ve 
notre peu d'espoir dans la journ^e du lendemain. 

Malgre cela, a minuit tout le monde se l^ve et nous faisons 
un leger repas. Les nuages passent rapidement k une grande 
hauteur et laissent voir le ciel de temps en temps, puis plus 
souvent... lis disparaissent peu d peu compl^tement. 

A minuit 55 min., quand nous nous mettons en route pour 
le glacier des ^tan^ons, il fait un beau clair de lune. 

Vers 2 h. et demie, tandis que la lune nous eclaire encore, 
la pointe du Rateau blanchit : c*est le jour qui se Iftve ; il 
descend, nous allons i lui, nous nous rencontrons... En bas, 
la nuit encore. 

A ce moment la corde est d^roulde, nous nous y attachons 
dans Tordre suivant : Gasimir, M™« Thorant, le p^re Gaspard, 
moi,et Maximin. La colonne se met en marcbe vers le promqn- 
toire, qui est atleint 4 4 h. du matin. Lk commence Tescalade 
de rochers sillonnes de couloirs et de glaciers a pentes 
invraisemblables ; aucune distraction n*est plus permise, 
toutes les forces de I'esprit doivent se tendre en cette preoccu- 
pation : poser le pied k Tendroit precis. Pour comble de diffi- 
cult^s, le verglas a^joute un nouveau danger a ceux d^j^ si 
86rieux de cette ascension. 

Une ^paisse couche de neige fraiche couvre la surface de 
glace du Grand-Couloir, circonstance qui nous oblige a de 
grandes precautions et nous cause un long retard ; aussi 
n'arrivons-nous qn'k 7 h. 20 min. k laPyramide Duhamel. 

Notre deuxieme repas est pris au pied de la fameuse grande 
muraille de 200. m^t. ; c'est \k que d'ordinaire s*arrdtent ceux 
dont la determination n'est pas absolue ; un coup d'ceil jet6 
sur cette paroi verlicale suffit pour nous convaincre que c'est 
\k aussi que vont commencer les v^ritables dangers. 

Nous lui tournons le dos pour dejeuner plus tranquillement. 

A 8 h., laissant tout objet qui pourrait 6tre une cause d*em- 
barras, sauf deux piolets necessaires pour la travers6e du 
glacier CaiT^, nous commencons k grimper, suivis par quelques 
comeilles voletant et criant au-dessus de nous et paraissant 
attendre une proie. Maximin entonne une chanson et nous 
chantons et nous patoisons tout en nous ^levant le long de cette 
pente vertigineuse ok, pendant deux heures vingt minutes, c'est 
k peine si nous trouvons des asp^rites ok poser les deux pieds 
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I'nn k cAt6 de I'antre, oii quelqui^is I'on n'a pour tout support 
qu'un clou sous lapoiate du Soulier etle boutdes doigts crisp^s 
sur un fragment de la pierre. 

Au Pas du Chaty la inoiti6 du corps se balance au-dessus de 
la br^che que nous dominons d'une grande hauteur et qui, 
de 1^, paratt toute crevass^e. Ge pas dangereux franchi en 
rampant, nous arrivons au pied du glacier Garr^, dont la pente 
est de 50* a 55* ; il est \0 h. 20 min. du matin. Une demi-heure 
de repos et une l^g^re collation tir^e des poches nous remettent 
d'aplomb. 

Le glacier est traverse en quarante minutes ; nous atteignons 
la br^che et passons sur un petit n6v6 qui n'existe, paralt-il, 
pas dans les saisons meilleures ou plus avanc^es. 

Arrives au Gheval-Rouge, Maximin, ayant pris la t^te depuis 
un moment, grimpe avec aisance sur cette ardte de rochers 
absolument lisses et disparait de Tautre c6t6 pendant que je 
prends sa place k califourchon sur Tarfite. M"« Thorant, Casi- 
miretlep^re Gaspard attendent au bas : c*est le passage le 
plus scabreux, le premier qui s'y engage accomplit un tour de 
force absolument extraordinaire. 

Au bout de quelques minutes, Maximin me crie de lui donner 
de la corde ; elle est tendue, je n'en ai plus. Je m'avance 
cependant, je me penche sur le vide, les mains aplaties contre 
la roche lisse; cela ne suffit pas, et Maximin crie d'une voix 
press6e : 

« Donnez de la corde ou je tombe ! >» 

Gaspard p6re s*6lance, me prend par la ceinture et me pousse 
encore plus au-dessus de I'abtme... 

Maximin se met a chanter, il a atteint le sommet de la cr^te 
et il nous jette les cordes qu'il a trouv6es lauc^es au loin par 
la bourrasque et couvertes de neige. Alors, les uns apr^s les 
autres, le corps absolument suspendu, aid^s par Maximin, 
nous escaladons k la force des poignets ce passage si extraor- 
dinaire que Ton se demande comment un homme a pu s'y 
risquer le premier. 

Dix minutes apr^s, tons les membres de la caravane 6taient 
r^unis au sommet de la Meije et buvaient la traditionnelle 
bouteille de champagne : ou Tavait bien gagnee ! 

La vue est exceptionnellement belle ; mais le ciel se couvre 
de nuages ; il faut partir. 

II est 1 h. de Tapr^s-midi lorsque nous nous mettons en 
route. Gertes, ce n'est pas un6 mince affaire que de se risquer 
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dans cette immense d^gringolade, et ce n*est pas le lieu de 
citer ici le vers de Virgile : FacUis descensus Avemo. La 
Maximin nous 6tonne par Thabilet^ avec laquelle il se joue 
des difficult^s ; d^daignant tous les artiftces, il passe debout 
la oti nous rampons, s'^carte volontiers pour aller chercher 
des cristaux ou une tleur en des etirochements parmi lesquels 
les oiseaux seuls osent s'engager. 

A la descente de la grande muraille, comme nous etions 
pr^s d'aniver au campemenl de Gastelnau, une avalanche de 
s6racs se d^tache du glacier Carr6 et, enlralnant avec elle les 
pierres qu'elle rencontre, roule sur nous avec fracas. Ghacun 
s'aplatit contre la rocbe avec cette pens^e que tout est ftni... 
L'avalanche a pass4, nous en sommes quittes pour la peur ou 
h peu pr6s : deux gla^ons ont frapp4 Casimir k la t^te, le p6re 
Gaspard a re^u quelques cailloux dans le dos, un d6bris de 
glace ou de pierre m*a touchy au front et ^tourdi & demi, un 
autre de plusieurs kilos a pass6 entre Maximin et moi, le 
reste s'est effondr6 derri^re nous. Si Tavalanche nous avait pris 
quelques secondes plus tdt nous Etions tous perdus, nous al lions 
rejoindre le malheureux Szigmondy. 

« Vite, vite, crie Gaspard, il y en a encore 1^-haut ! » 

Sans songer au danger d'aller trop vite, nous descendons 
comme en courant cette effrayante muraille qui donne le 
vertige m4me a ceux qui la contemplent d'en bas, et k 6 h., 
sans presque nous en apercevoir, nous arrivons k la Pyramide 
Duhamel. 

Mais nos tribulations tie sont pas termindes : le Grand-Gouloir 
est encore plus mauvais que le matin, nous sommes obliges de 
tailler des marches en zigzag, travail si long qu'^i 8 h. nous 
n'avons franchi que les trois quarts du couloir; aussi le pfere 
Gaspard, craignant les accidents, nous fait remonter dans les 
rochers pour aller rejoindre un peu plus loin le passage habi- 
tuel. 

Sur ces entrefaites, la nuit arrive, nuit assez obscure, car le 
ciel ne s'est pas d6couvert; n^anmoins, il faut descendre, des- 
cendre toujours parmi ces ii-pic d6ji si difQciles k franchir de 
jour. 

A 9 h. 30 min., il n'y a plus qu'un seul mauvais passage. 
Casimir s*est juch6 sur une anfractuosit6 large tout au plus de 
30 k 40 centimetres; M"*® Thorant doit le rejoindre sur cet abri, 
pendant que le p^re Gaspard sert de trait d'union entre ceux 
qui sont en bas et Maximin, qui attend avec moi que tout le 
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monde soit plac^ ; mais personne ne bouge plus : M"^* Thorant 
toume dans le vide, suspendue h. la corde que Gaspard reUent 
de la seule main qu'il a crisp^e sur une arfite de rocher. 

Nous ne voyons plus rien. 

« Avancez, avancez! ditle p^re Gaspard. 



— Vous ne bougez pas, nom de D... I 

— Je ne puis descendre, r^pond M™« Thorant, ma jambe est 
prise dans la corde. 

— Montez, je vais la d6rouler. 

— Impossible, mes pieds n*ont pas d'appui. 

— AUons, Casimir, gronde le pfere Gaspard, d^range-loi un 
peu, sors de ton coin et d4roule-nous vite ca. » 

Casimir regrimpe tant bien que mal le long de laparoi, d61ie 
le pied de M"' Thorant et le place sur une asp^rit^ ; ce qui lui 
permet dialler se garer un peu plus bas. 

Nous avions pass^ Ik un grand quart d'heure dans robscuril^ 
presque complete, comme des mouches attach6es kun fil d'arai- 
gn^e, sans trop savoir si nous en sortirions. 

Nous continuous alors d descendre et, k 40 h., nous ^tions 
au bas du promontoire : tout danger 6tait pass6. 

La lanterne pliante est allum^e et, k sa lueur tremblante, 
tant6t sautant, tant6t tournant les crevasses, nous descen- 
dons le glacier des fitangons jusqu'au moment od des blocs 
inormes de neige, tomb^s dans la joum^e en avalanches de 
la Gandollidre, nous barrent la route et nous obligent k nous 
detacher. 

II y avait vingt heures que nous 6tions enchaln^s. 

Pendant que nous roulons les cordes, M"»« Thorant passe 
devant avec Maximin et arrive k 1 h. 30 min. du matin a la 
B^rarde ot elle nous attend jusqu'^ 4 h., tandis que,manquaQt 
de lumi^re, nous sommes obHg6s de rester jusqu'au jour au 
refuge du Chfttelleret. 

Lev6e depuis le vendredi a minuit, M"»« Thorant avait done 
supports 28 heures de veille et plus de 22 heures de marche effee- 
live, de fatigues, de luttes, parmi les dangers d'une ascension k 
la Meije, accompiie k une ^poque de Tann^e assez peu pro- 
pice; et si nous ajoutons que miss Richardson — la premiere 
femme qui ait os6 s'attaquer k ce sommet — a fait cette as- 
cension en un espace de temps si court qu'aucun homme jus- 
qu*ici n'a pu Tegaler; qu'elle a fait quatre-vingt-dix-sept as- 
censions au-dessus de 3,000 metres, sans compter les courses 
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faciles, il sera suffisamment d^montr6 que les femmes qui veu- 
lent peuvent, en montagne, autant que les hommes. 

E. Thorant, 

Membre da Club Alpin Franc&is 
(Section de ris&re). 



LA JUNGFRAU EN 1890 

Par sa position privil^gi^e aussi bien que par la splendeur 
de ses formes, la Jungfrau est sans contredit la reine de TOber- 
land. Bien qu'elle soit d'une altitude 16g6rement inferieure & 
cellesdequeiques-unsdeses voisins(Finster«wirhormetAletsch- 
horn), ses majestueuses aretes et ses magniilques glaciers ont 
de tous temps exerc6 un prestige qu'aumentait encore jusqu'au 
commencement de ce si^cle rinvioiabilit^ de sa cime. A ne 
consid^rer d'ailleurs que son altitude relative, par rapport aux 
vallees adjacentes, la Jungfrau est le sommet le plus elev6 de 
Suisse* : sa cime est en efTet k 3,340 m^t. au-dessus de Lau- 
terbrunnen, alors que lapyramideduCervin ne domine Zermatt 
que de 2,862 m^t.; le Ddrae n'est qu'd 2,292 met. au-dessus 
de Saas, le Weisshom a 3,067 mH. au-dessus de Randa, les 
vertigineuses parois du Mont-Rose lui-m6me ne dominent que 
de 3,079 m^t. le precipice de Macugnaga! 

Depuis la premiere ascension des fr^res Meyer en 1811, la 
Jungfrau est devenue d'humeur plus accommodante ; les pro- 
grSs de Talpinisrae ont mis k mal sa bonne reputation et ra- 
battu sa fiert^; mais, en attendant que le chemin de fer 
projete ait exil^ de son sommet les vrais amants de la mon- 
tagne pour y transporter les Tartarins des tables d*hdte, son 
puissant massif offre encore aux touristes un vaste champ d'ex- 
cursions. 

L'ascension de la Jungfrau a 6t6 faite et se fait encore sur 
quatre faces : du Valais par TEggischhorn, de Grindelwald par 
le col du Mcench, de la Petite-Scheidegg par le glacier de 
Guggi, et de Lauterbrunnen par le Roththal. II est peu de som- 

1. Voir Rambbrt, Ascensions et Fldneries, 
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mets qui laissent sous ce rapport autant de latitude aux grim- 
peurs ; mais, parmi ces diverses voies d'acc^s, toutes ne sont pas 
^galement recommandabies. 

L'ascension depuis Lauterbrunnen a ^t^ remise en honneur 
en 1885 par la d^couverte d'une nouvelle voie qui remonte 
I'ar^te rocheuse dominant la cabane du Roththal, puis atteint 
directement le sommet par le glacier de Giessen, en ^vitant 
les couloirs dangereux de Tancienne voie du Hottithal. L'An- 
nuaire du Club Alpin Suisse a fait de ce chemin une description 
quelque peu dithyrambique; mais la voie nouvelle ne semble 
pas avoir tenu ce qu'elle promettait. Rochers et glaciers y sont 
tr^s escarpes, bien que, paralt-il, sans dangers ; la descente y 
est peu praticable S et, malgr6 Tint^r^t de la corporation, les 
guides de Lauterbrunnen pref^rentgen^ralement aujourd'bui la 
route du Bergli. 

La mont6e directe depuis la Petite-Scheidegg, mfime entre- 
prise dans les meilleures conditions, devra toujoars 6tre con- 
sid6r6e comme une entreprise quelque peu aventur^e. La lon- 
gueur du trajet sans abri possible depuis la cabane de Guggi, 
le formidable h^rissement des seracs et surtout ia frequence 
des avalanches qui balaient les pentes de la paroi Nord, 
constituent des dangers positifs qui donnent i r6fi6chir ^ 
tout alpiniste soucieux de Tintegrit^ de sa personne. Parmi les 
accidents survenus sur cette voie, citons celui d'un B^lois, 
M. Burckhardt, en 1886, avec les guides Jossi et Teutscbmann, 
la caravane n'ayant dd son salut qu*a Tarriv^e d'un secours 
providentiel. Cette ann^e encore (1890), deux Anglais et leurs 
guides, surpris par une formidable tourmente, cherchferent un 
abri dans une crevasse qui voulut bien leur servir de gite pen- 
dant toute la nuit, et le vieil Aimer, qui dirigeait rexp^dition, 
faillit y laisser ses demiers orteils'. 

Les deux voies les plus fr6quent^es et de beaucoup les plus 



1. La descente par cette arete Sud-Ouost fut faite la premiere fois 
le 21 juillet 1887 par les guides Steiner et Grala qui rapport^rent k 
Lauterbrunnen la nouvelle de la d6couverte des cadavres des six 
malheureux Zurichois. 

2. Christian Aimer, le compagnon c6l6bre de Whympcr et de 
M. Coolidge, qui compto tant de premidres k son actif, dut, k la suite 
d'une pr^ccdente course k la Jungfrau, subir Tamputation de quatro 
doigts de pied, ce qui ne lui enl6ve d'ailleurs rien de son entrain etde 
sa vigueur. 
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siires sont celies du col da Moench et da glacier d'AIetsch, 
communes d'ailleurs dans toute la derni^re partie. 

Depuis Grindelwald, la premiere ^tape est la cabana du Bergli, 
la plus 61evee de TOberland (2,970 mdt.), k huit heures de la 
valine et au-dessus du glacier du Bergli, dont la travers^e^ tr^s 
laborieuse certains 6t6s, exige en tous temps de s^rieuses 
p recautions.Depuis la cabane onfrancbiten uneheureetdemie 
le col inf6rieur du McBnch; puis, apr^s une l^gdre descente 
et remont^e, le col sup^rieur, pour rejoindre en deux heures 
de marche le chemin ordinaire au Jungfrautlrn. 

Les incertitudes du temps et la crainte d'un blocus h la ca- 
bane du Bergli m'avaient cette ann^e fait choisir la quatri^me 
Yoie, celle de TEggischhorn, qui off re, entre autres avantages, 
celui d'un refuge d'acc^s facile avec une retraite assur6e en cas 
de temp^te.Par ceversant, Tascension est loin de presenter des 
difficult^s extraordinaires, et j'ai pu la r^ussir sans fatigue par- 
ticuli^re quarante-huit heures apr^s avoir quitt6 Paris, sans 
autre entrainement que deux p^nibles journ6es de chemin de 
fer et de voiture. C'est la route des premiers excursionnistes et 
celle que suivirent Agassiz, Forbes etDesor en 1841 *. 

La valine du Rh6ne se quitte k Fiesch, au pied de TCggisch- 
horn. Le superbe h^tel de M. Cathrein, situe k 2,244 m^t., 
abr^ge la route de deux heures et demie ; mais, malgr6 toute 
Tobligeance de son propri6taire, on risque fort, pendant la 
belle saison, d'y passer la nuit dans le fumoir ou TofQce, heu- 
reux quand on pent, comme Tauteur du Pays des Milliards, 
avoir la chambre de la t^l^graphiste*. De Fiesch d'ailleurs jus- 
qu'au lac de Marjelen, point auquel on aborde le glacier, ce 
n'est qu'une charmante promenade, 6maill6e de costumes de 
flanelle multicolores et sillonn^e de touristes de toutes les 
vari6t6s. J'ai dit lac de Marjelen pour conserver le terme g6o- 
graphique; mais, bien que la commune de Fiesch fasse k 
grands frais creuser un tunnel de sAret^ destin6 k emp6cher 
ses d6bordements, le capricieux et pittoresque petit reservoir 
s'obstine depuis quelque temps k rester k sec. 

Du lac k la cabane de la Concordia {Concordia'Htitte), qui 
forme la deuxi^me 6tape, on compte habituellement trois 
heures de marche. Le glacier est assez crevass6, mais les 

1. Desor en a Iai8s6 une int^ressante relation dans ses Mat^naux 
pour I'Hude des glaciers, 

2. Victor Tissot, la Suisse inconnue. 
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fissures sont en et^ compl^tement decouvertes. La corde est 
done a peu prds superflue et chacun pent suivre son caprice 
pour sauter les crevasses, sonder les ablmes ou admirer k 
loisir le superbe panorama qui s'offre aux yeux. Au fur et 
k mesure, en effet, que Ton remonte en pente douce cet im- 
mense fleuve de glace, le plus considerable d'Europe, la vue 
devient plus grandiose. En face rhorizon est ferm6 par un 
cirque majestueux dont la Jungfrau est Je point culminant, 
tandis que derriere surgissent successivement les montagnes 
de Saas et du Simplon, les Mischabel, le Mont-Rose et le 
Weisshorn. Lorsque Ton a d^passe la base de TAletschhorn, 
le glacier s'61argit encore et Ton d6bouche dans le Concordia 
Platz, veritable carrefour d'une ville d'un autre monde od 
toutes les proportions seraient centupl^es. 

La cabane de la Concordia est merveilleuseraent situ^e sur 
des rochers dominant le glacier d'une cinquantaine de metres. 
Elle a avantageusement remplac6 Tancienne grotte du Faul- 
berg qui servit longtemps aux premiers explorateurs ; et 
lorsqu'on s'est muni, au depart, d'une bonne provision de bois, 
on pent y passer avec un confort relatif la nuit preparatoire 
aux labeurs du lendemain. 

La partie s^rieuse de Tascension commence ii la Concordia 
Hutte et demande, selon Tetat de la neige, la difficult^ de la 
bergschrund et les aptitudes des marcheurs, de six a neuf 
heures. Elle pent se diviser en trois parties d'aspect bien dis- 
tinct : la montee du glacier de la Jungfrau (Jungfrau/im), les 
terrasses du Roththalsattel, et Tardte finale. 

De la cabane au point cote 3,388, )a montee pent prendre 
de trois heures et demie a quatre heures. La pente est extrd- 
meraent douce, puisqu'il s'agit de s'elever de 600 metres sur 
une distance d'environ 7 kilometres; et la promenade serait 
cbarmante sans les innombrabies detours qu'occasionnent les 
fondri^res et les crevasses aux ponts plus ou moins fragiies. 
Malgre son aspect d6bonnaire, le Jungfraufim est enti^rement 
« min6 », et Ton ne saurait user de trop de circonspeclion, 
surtout a la descente oil les guides affectionnent volontiers 
Failure d6sordonnee. Mon guide de t6te expia sa tem^rite par 
plusieurs plongeons, et je disparus moi-m^me une fois jus- 
qu'aux epaules. On depasse ainsi successivement les escarpe- 
ments du Trugberg ci droite et du Kranzberg a gauche, pour 
arriver au glacier de la Jungfrau proprement dit, qui descend 
du col du Koththal (RolhthalsaUel) en une serie de terrasses. 
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A cet endroit la pente se relive sensiblement en m^rne 
temps que Thorizon se resserre. A droite une formidable parol 
de rocher descend presque verticalement du sommet de la 
Jungfrau, et Ton pent suivre des yeux la chute des victimes 
de la derni^re catastrophe. (Les guides se feraient d'ailleurs 
un scrupule de ne pas vous la signaler.) A gauche s'^l^vent 
les pentes neigeuses du Roththalhorn , dont il importe de 
s*6carter le plus possible, car des traces r^centes d'avalanches 
indiquent que la voie y est peu sAre. Au fort de I'^te, la marche 
est extrdmement p^nible dans ce large couloir h gradlns od 
Tair est rare et la neige facilement moUe. II importe done, si 
Ton veut s'assurer le succ^s, de ne pas quitter la cabane 
plus tard que 2 ^ 3 h. du matin. Malgr6 Theure matinale, 
cette partie de la mont^e fut pour nous de beaucoup la plus 
p^nible : tous les trois ou quatre pas, une mince couche de 
neige glacee c^dait sous nos pieds, et il fallait se d^gager k 
coups de piolet les jambes de cet 6tau glacial pour recommencer 
quelques metres plus loin. 

L'objectif de la montee est la grande rimaye du Hotbthal 
qui coupe toute la pente et qui conslltue, en r^alit6, la grosse 
difficult^ de Tascension. Elle est d'un abord plus ou moins 
facile, selon les saisons et les jours, et oblige parfois a de 
longs detours. II est cependant superflu de se munir d'une 
^chelle, comme Tindique TexcelleHt Guide Joanne (qui seul 
donne quelques details sur la course), cet impedimentum ^tant 
heureusement pass6 a peu pr^s a T^tat d'anacbronisme. Cette 
annee, un petit pont existait a quelques metres au-dessous du 
col et, grdce a nos precautions de Peaux-Rouges, voulut bien 
nous supporter patiemment. Surplombant imm6diatement la 
crevasse, se dresse un petit mur vertical qu*il faut entailler 
pour les mains autant que pour les pieds, et nous parvenons 
sur Tar^te du Hoththal. Nous sommes, paralt-il, privilegi^s, 
car Tar^te forme assez sou vent une corniche surplombante et 
fragile d'un abord assez d^licat. Zsigmondy rapporte un acci- 
dent curieux caus6 k ce mdme endroit par un tunnel ancien 
que des voyageurs voulurent imprudemment franchir k la 
descente, sans s*assurer de sa solidite. La voiite s'^croula sur 
eux et la grande crevasse, heureusement comblee en partie, 
les reQut au passage lortement contusionn^s *. 

A peine 300 metres d*ar6te s6parent le RoththalsaUel de la 

1. ZsioMONDY, Die Gefahren dei* Alpen. 

ANNUAIRB DK 1890. 33 
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ciiQe. Les difQcult^s et surtout la longueur de cette derni^re 
partie varient seDsiblement selon T^tat de la neige, mais me 
semblent avoir €16 g6n^ralement exag^r^es. L'inclinaison 
n*atteint pas 50^ k 60*, comma on I'a ^crit; eile est plut6t 
inf^rieure k celle du Wetterhorn, par exempie, qu'il est, sur 
quelques metres, indispensable de descendre k reculons, et je 
ne crois pas qu'elle d^passe en moyenne 45<». C*est d'ailleurs 
sufflsant pour exiger tine certaine circonspection et des marches 
solides, car Tar^te est sur presque toute son ^tendue en glace 
vive plus ou moins recouverte de neige. Des deux c6tes d'im- 
menses k-pic, oil roulent les fragments d^tach^s par le piolet, 
vous invitent a la prudence, et il est t^m^raire, comme Inexpe- 
rience Ta prouv6, de s'aventurer sur Tar^te dans de mauvaises 
conditions atmosph^riques. Cest le point sur lequel on ne 
saurait trop insister ; auoune ar^te n'est plus expos6e au vent, 
et Ton pent dire que le mauvais temps constitue le seul danger 
de la Jungfrau par cette voie. 

Cette ar^te n*est pas droite sur toute sa longueur; elle s'in- 
cline d'abord k droite, puis fait un coude li gauche k Tendroit 
m^me oti se produisit la catastrophe de i887. On sait que six 
jeunes gens, apr^s avoir r^ussi sans guide Tascension depuis 
Lauterbrunnen, furent surpris par une tempdte, durent passer 
la nuit pr^s du sommet et, en essayant la descente, furent 
pr6cipit6s au pied de la muraille de la face Sud-Est. Y eut-il 
faux pas ou erreur de direction du premier descendant qui en- 
tratna toute la cord^e ? II est probable que dans ce cas la pre- 
sence d'un guide experiments aurait pu conjurer le danger. 
Ou bien la caravane a-t-elle 616 balaySe par la bourrasque ? De 
volumineux rapports oht ete Merits sur I'accident sans en 
edaircir la cause, et la montagne a garde son secret. A une 
vingtaine de metres au-dessousdu sommet, reste encore intact 
le petit mur de pierres que les malheureux eurent le courage 
d'arracher & quelques rocherspour s'abriter de la tonrmente. A 
ces rochers, nouveau coude li droite, et ToBilplonge subitement 
sur tout Ti-pic do versant Nord ; encore un effort d*6quilibre, et 
Tpn est au sommet, c'est-i-dire sur une petite plate-forme large 
d'environ 30 centimetres et longue de 70 centimetres, dans la 
position la moins commode qui se puisse rever, mais largement 
dedomm^e de ses peines par un panorama incomparable. 
Mont-Blauc, Mont-Rose, Finsteraarhorn, tons les geants des Alpes 
sont 1^, formant une imposante ceinture li Thorizon ; mais Tas- 
pect le plus saisissant est certainement celui du versant Nord et 
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de cette cascade de glace qui descend presque d'un jet sur la 
Petite-Scheidegg, formant un sauvage premier plan aux riantes 
valines d'Interlaken et de Thoune. On sent, selon Texpression 
pittoresque de Tschudi, « frissonner » k ses pieds la valine de 
Lauterbrunnen. Je me h4te d'ajouter que les guides, appuy6s 
sur leur petit mur de glace, et que Tenthousiasme de ia vue ne 
rechauffe gu^re, ne tardent pas a frissonner aussi et a arracher 
ie touriste ct ses contemplations. 

II est impossible de parier de la Jungfrau sans mentionner 
les deux projets, de cabane d*abord, puis aujourd'hui de chemin 
de fer, qui ont 6t6 con^us k son propos. 

Un M. Gosset avait, il y a quatre ans, eu rid6e de faire elever 
una cabane sur les maigres rochers k quelques metres au-dessous 
de la cime. La cabane fut construite de ses deniers, mont^e k 
TEggischhorn et... y est encore, faute de fonds sufflsants, parait- 
il, pour proc6der& son installation. Malgr6 les difficultes de Ten- 
treprise, elle ^tait 4videmment realisable; mais ce qui pent 
sembler fort probl6matique,c'est la resistance et ladur^e d'une 
cabane sur une ar^te inflniment plus exposee que celle des 
Bosses au Mont-Blanc. Eiit-elle d'ailleurs 6t6 tr^s utile ? Tou- 
tes reserves faites pour la cabane de M. Vallot au Mont-Blanc, 
qui permet des observations scientifiques comme celles que 
notre president vient d'y faire si vaillamment, la chose est tr^s 
contestable. G'est du moins Topinion de Tun des membres les 
plus compe tents du Club Alpin Suisse, M. Tschumi S et il est 
permis de se demander si des refuges nScessairement d^munis 
de provisions ne constituent pas, kde semblables altitudes, une 
nouvelle forme de danger, pr^cis^ment k cause de la confiance 
trorapeuse qu*ils peuvent inspirer. 

Le projet de chemin de fer est plus recent et Ton sait qu'il a 
ete inspire k son audacieux auteur, M. Koechlin, par sa collabo- 
ration k la Tour Eiffel, qui lui a vraisemblabiement appris c^ ne 
plus douter de rien. La voie ferr^e relierait d'abord Interlaken 
k Stechelberg dans la valine de Lauterbrunnen, puis, devenant 
totalement souterraine, percerait le massif avec une pente 
moyenne de ^0^ pour aboutir a quelques metres du sommet, 
vraisemblablement aux petits rochers dont nous parlions plus 
haut. La concurrence s'en est m6me m^l^e, car un M. Trautwei- 
ler,de Lucerne, a offert d'ex^cuter le projet au rabais, soit pour 



1. Echo des Alpes, 1889, n<» 2. 
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5 millions de francs, au lieu de 9,746,000 francs demandes par 
M. Koechlin. 

^ Ces projets n*ont pas manqu6 de provoquer les protestations 
de plusieurs sections du Club Alpin Suisse, qui y ont vu une 
veritable profanation de la montagne, ainsi qu'une tendance fd- 
cheuse k denaturer la physionomie des Alpes. 11 n'est malheu- 
reusement pas douteux qu'en Suisse surtout la multiplicity des 
h6tels et moyens de transport,, les cascades illumin^es et les 
glaciers munis de tourniquets ont d^jk largemeut contribu^ k 
d,6po6tiser la montagne. II est pen probable, d'autre part, que 
cette ascension k 35 francs par t^te (ce sera le tarif) lui am^ne 
beaucoup de veritables adeptes, car la jouissance du mon- 
tagnard n*est pas uniquenient dans la vue si souvent masqu^e du 
sommet. Gette impression elle-mSme sera-t-elle aussi puissaiite 
si elle n'a pas ^t^, pour ainsi dire, conquise pas k pas avec les 
labeurs de la montee ? 

II serait,certes,pu6ril de protester centre une tentative qui, en 
somme, ne pent manquer d'etre int^ressante ; mais il est per- 
mis d'esp^rer tout bas que les souscripteurs se montreront re- 
belles aux seductions du prospectus, et que la civilisation en- 
vahissante voudra bien laisser a la belle cirae de TOberland sa 
derni^re virginity I 

Charles Massin, 

Membre du Club Aipia Francais 
(Section de Paris). 

Les tarifs des guides sont 6iev4s relativemont k la difAcultd do la 
course : 

70 francs pour rasconsion dopuis rEgglschhorn , 80 francs pour 
Tascension dcpuis Grindclwald par le Borgli, 100 francs pour I'as- 
cension depuis la Petitc-Scheidogg, 100 francs lorsque la desccnle so 
fait par un autre c6t4 que la montie. 

Sur le versant valaisan. Ton trouvc, k ThAtol de TEggischhom, des 
guides do premier ordre (consulter M. Cathrein). J'ai fait la courso 
en compagnie de J. Mohr d'Innertkirchon et de J. Hischer du Grimsel, 
CO dernier allant a la Jungfrau pour la premiere fois, et j'ai eu toulc 
satisfaction de leurs services. 
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NOTE SUR LE iASSIF DES SCHWALHERN 
(OBERLAND BERNOIS) 



La vallee de Lauterbnjnnen et la valine de la Sefine d'une 
part, le Kienthal el la valine inf^rieure de la Kander d'autre 
part circonscrivent un massif de montagnes, qui,se rattachant 
au Sud,par le col de la Sefmenfurgge (2,616 m^t.), aux grandes 
Alpes Bemoises, se developpe du c6t^ du Nord et s'6tend jus- 
qn'au lac de Thoune. 

Ce massif se subdivise en trois groupes : i^ entre la Seftnen- 
furgge et le col du Kilchfluhpass (2,457 ra^l.), le groupe du Schilt-;- 
horn (2,971 m^t.), qui d6lache vers le Nord-Est Tar^te du 
Schwarzgrat; 2° entre le Kilchfluhpass etle col du Tanzbodeli ou 
Henggli (1,880 m6t.), un groupe qui comprend, en allant du Sud 
avL^ordy \eDreUenhorn (2,806 mkU),leHohganthom (2,776 mfet.), 
le Hdchst SchwcUmem (2,785 m6t.) et la Schwalmern proprement 
dite (2,727 ra^t.)* ; 3° entre leTanzbOdeli et le lac de Thoune, le 
Morgenberghorn (2,251 m^t.). II faut aj outer que vers TOuest un 
petit massif secondaire, dont le point culminant est le Dreispitz 

1. Lo mot Schwalmern a pour racine der Schwalm ou die Schwalme, 
formes que prend daus les patois des montagocs suisses le mot alle- 
mand Schwalbe^ « hirondelle ». La terminaison eren ou eim^ ajoutce a 
un Dom substantif, donne dcs d^riv^s f^minins marquant un rapport 
de possession, de voisinage, d'abondance (comma en francais les suf- 
fixes tire ou ate, dans laupiniere, demeure de la taupe; mamiere^ gla- 
ci^e^ endroit ou on trouve de la mame, de la glace ; oseraie, chdtat- 
gneraie, endroit planto d'o^ter*, de chdtaigniers), Ainsi Fameren^ en 
patois bernois, sera un lien oil il y a des fougdrcs (Farn)^ et Schwal- 
merennn lieu oil il y a des hirondelles, la « montagne aux hirondelies ». 

Le mot Schwalmeretif ou Schwalmern^ par contraction, est done du 
genre feminin. Par contre Texpression Hdchst Schwalmern est du genre 
masculin, parce qu^ici un mot masculin est sous-entendu ; si on parlait 
sans ellipse, on dirait : der hdchst Schwalmern Spitz. Le mot SpitZy 
« pointe u, qui est feminin dans Tallemand litteraire {die Spitze)^ est 
en eSet masculin dans la plupart des patois suisses. 

Nous devons les renseignements qui precedent h une obligeante 
communication de M. A. Waber, r^dacteur du Jahrbuch du Club Alpin 
Suisse. — La Redaction. 
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(2,522 mH,), se relie an H5chst Schwalmern par le col de TEgg 
(1 ,995 m6t.)*. D'apr^s la carte g6ologique de Kesling et Baltzer', 
la plus grande partie de ce massif appartient k la bande juras- 
sique, orient^e du Nord-Est au Sud-Ouest, qui longe la grande 
chalne des Alpes Bernoises et qui est bomde , vers le Nord- 
Ouest, par le lac de Brienz ; toutefois le groupe du Morgen- 
berghom, Textr^mit^ Nord du groupe des Schwalmern et le 
groupe du Dreispitz font partie de T^troile bande critacie qui, 
longeant la rive droite du lac de Brienz et traversant du Nord- 
Est au Sud-Ouest le Bodeli, vient s'appliquer, d'une facon presque 
parall^le, k la bande jurassique ci-dessus mentionnee *. 

Le Schil thorn, point culminant de tout le massif, est visits 
pour ainsi dire tons les jours dans la belle saison, en raison de 
sa vue admirable et de sa facility d'acc^s *. Je voudrais, en quel- 
ques mots, attirer Tattention sur trois autres sommets, beau- 
coup moins connus, et dont Tascension m^rile d'etre vivement 
recommand^e : ce sont le Sckwarzbirg, le Udchst Schwalmern et 
le Dreispitz *. En prenant Interlaken pour point de depart, 
chacune de ces trois ascensions pent se faire en un jour ; un 

1. Toutes ces subdivisions sont irhs nettement marquees sur la carte 
de Dufour. 

2. Geohgische Karie des Kantons Bern, Borne, 1889. 

3. Vers le Nord-Ouest les contreforls inferieurs du Morgenbcrghom 
et du Dreispitz sont, avec la chaine du Niesen, la continuation de la 
bande iociney pai*all^le auz deux autres, k laquelle appartient, sur la rive 
droite du lac de Thoune, ia chaine du Beatenberg. 

4. A I'autrc cxtremitd du massif, le Morgenberghom (que certaines 
cartes appellent k tort Morgenberg) otTre aussi une vue saisissante sur 
le lac de Thoune et les montagnes. II est k remarquer que ni le Guide 
Joanne ni ia 3U« Edition du Ouide de Tschudi (1888) ne mentionnent le 
chcmin qui monte du TanzbOdeli au Morgenbcrghom ; c'est cependant 
le chemin qu*on prend d'ordihaire pour cotte ascension, quand on la 
fait dlnterlaken. Ce chemin pr^sento d'ailleurs un cndroit qu*on pent 
trouver d6sagr6able, surtout a la dcsccnte : une arete dtroite, des- 
cendant presque vertlcalcment des deux cdt^s ; mais il est ais6 d*4Titer 
CO passage en faisant un detour (k gauche en montant) et en contoup- 
nant le bas des rochers au lieu d'en suivre le sommet. Le Morgen- 
berghom se tcrmine du reste de plusieurs cdt^s par des rochers k 
pic, et Ton doit recommander la prudence aux touristcs qui le Tisitent 
sans guide; un jeuno Suisse y p6rit le 31 juillet 1887. 

5. Aucun des trois ne figure ni dans le Ouide Joanne ni dans Tex- 
celient petit Guide d*Interlaken a 50 centimes, publie par la reaction 
du Schweizer Fremdenblait (Interlaken, -^mmcr et Balmer). Le Guide 
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touriste qui a quelque peu Thabitude de la montagne, qui a 
appris k manier Valpenstock et qui sail se senrir d'une carte, 
peut, pour toutes les trois, se passer de guide *. 

PourTintelligence de ce qui va suivre, i) sera indispensable 
d'avoir sous les yeux la carte de Suisse au 50,000« *. 

i^ SCHWARZBIRG 

Le Schwarzbirg (2,758 mftt.)' s'^lSve k I'extr^mit^ de Tarfile 
du Schwarzgrat, qui, se d^tachant du Schilthorn, s^pare la 
valine de Lauterbrunnen d'avec le Sausthal. L'ascension du 
Schwarzbirg peut se faire, soit en partant dlsenfluh (par le 
Sausthal), soit en partant de MOrren. Si Ton vient dlsenfluh, 
on gagnera le sommet, ou bien en grimpant tout droit, de la 
valine, au col qui est entre le Weissbirg et le Schwarzbirg, ou 
bien en remontant la valine jusqu'aux Sckkchte Matten et en se 
dirigeant de \k vers le col qui s^pare le Schwarzbirg du Schwarz- 
grat. Du c6t6 de MOrren, on peut aussi arriver k ce dernier coi 
en quittant le chemin de mulets du Schilthorn un peu avant 
TEngethal ; mais il est plus int^ressant de nionter d'abord sur 
le plateau de la Wurzelegg (2,481 m^t.), puis de suivre I'ar^te 
duSchwarzbirgjusqu'au sommet^. La vue du Schwarzbirg est 
comparable k ceDe de MtLrren, que tout le monde connalt, 
mais beaucoup plus belle. D'autre part, la solitaire et austere 
valine du Sausthal m^riteune visite. 

do Tschudi donne sur le Hdchst Schwalmcrn ct lo Dreispitz des ren- 
seignements beaucoup irop sommaires, et ne parle pas du tout du 
Schwarzbirg. 

1. Except^, toutefois, pour le premier des trois chcmins qui m6nent 
dlnt^lakcn au H6chst Schwalmern (voir p. 520, note 3). 

2. Topographischer Atlas der Schweiz im Massstabe der Original- 
aufnahmen. 

3. Le Schwarzbirg ou « montagne noire » est ainsi appele par oppo- 
sition avcc son voisin, le Weissbirg ou « montagne blanche » (2,614 m^t.) ; 
la difference d'aspect entre les rochos qui forment les deux sommets 
est en effot frappante. 

4. Je suis mont^ deux fois au Schwarzbirg. Le i8 aoilit 1890, jy suis 
mont4 (avec MM. Auguste Hollard, Rodolpho Ahlers et Fletcher) par 
le9 Schlechle Matten ; je suis rcdescendu sur TEngcthal (chemin du 
Schilthorn). Le 12 octobre 1890, j'y suis monto (seul) par la Wttrzelegg, 
que j'ai gravie par son versant Sud (celni qui regarde MOrrcn) ; je 
suis redescendu par le col du Weissbirg et le Sausthal. 
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M. Beck, de Strasbourg, a pris, au sommet da Schwarzbirg, 
trois vues photographiques, qui forment les n»» 1053, 1054, 
1055 de sa belle collection. 

2<» HdCHST SCHWALMERN 

Bien que je n'aie eu un temps parfaitement beau dans aucune 
des cinq ascensions que j'ai faites de ce sommet, je crois que 
la vue du Hochst Schwalmem peut rivaliser avec celle du Schi)t- 
horn : si Ton voit de moins pr^s la BlQmlisalp, la vue sur la 
Jungfrau est beauconp plus belle, et Ton a, de plus, la vue de la 
plaine et des lacs, masqu^e au Schilthorn par les Schwalmem. 

En venant dlnterlaken *, le tout est de gagner la valine pier- 
reuse que la carte au 50,000® appelle Hohgant et qui s4pare les 
Schwalmem des Lobhdmer; une fois 1^, il est extrdmement 
facile de monter soit au HOchst Schwalmem (2,785 m^t.}, soil 
k la Schwalmem proprement dite (2,727 m^t.). Pour monter 4 
la valine du Hohgant, on a ie choix entre trois chemins '. 

1^ Le plus court et le plus int^ressant est difficile a trouver 
sans guide. 11 consiste k gagner, tout eu haut de la valine de 
Saxeten, le cirque rocheux de TUntere Nesslem Alp, puis a mon- 
ter, par les rochers, jusqu'^ la depression que la cr^te de la 
montagne forme entre le Petit-Lobhora et la Schwalmem pro- 
prement dite. Une fois que Ton connatt bien le chemin, cette 
montee ne pr^sente pas de difOcuit^ s^rieuse : j'ai pu la faire 
faire tr6s facile men t k Taln^ de mes garcons, ilge alors de huit 
ans et demi^ 

\ . En Tenant dc Thoune, on pourndt encore partir d'^^Eschi, remonter 
le Suldthal, franchh' lo col de TEgg, pui4, par les OlUtsch Alpen, 
gagner le col entre le HOchst Schwalmem et le Hohgan thorn. Ce trajet, 
que je n'ai point fait moi-m^me, ne pr^senterait, je crois, aucune dlifl- 
c\x\i6j et la montee se fait quelqucfois par 1^; mais c'est fort long. 

2. La premiere fois quo je montai au HOchst Schwalmem avec M. le 
pasteur Hollard ct ses fils, nous primes un chemin autre quo ces trois- 
Ik ; mais ce quatri^me chemin est long et n'a aucun avantage. 

3. Le chemin k sulvre peut se r^sumcr par les indications suivantes, 
qu'il est d'ailleurs difficile de formuler d^une facon bien daire. Qaand 
on se dii-ige vers lo fond du cirque, on a devant soi irois cascades, que 
je d^signerai par les lettres A (cascade do droite), B (cascade du 
milieu), C (cascade dc gauche). II faut : monter sur les gazons, en lais- 
sant a sa gauche le ruisseau B ; arrivd au pied d'une parol de rochers, 
tourncr a gauche ct traverser la cascade B (c'est le seul mauvais pas de 
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2<> Un chemin plus long, mais plus facile, consiste k gagner 
leversant oriental de la Sulegg (celui qui regarde le Sausthal)', 
puis k <* traverser » les pentes de ce versant en s'61evant peu k 
peu, de facon k atteindre la cr^te au pied du petit piton que 
forme le Petit-Lobhorn; on n*a plus alors qu'ii contourner ce 
piton par son versant occidental (celui qui regarde la valine de 
Saxeten). 

3^ Un dernier chemin est k la fois le plus long et le plus 
facile de tous ; il part du Sausthal et monte le long du ruisseau 

lamonUe) ; monter k gaache, par des gazons Jusqu'au pied d*ane Becondo 
paroi de rochers, qu'on loogera, toujours vers la gauche, jusqu'4 ce 
qu*0Q soit arriv6 aa-dessus du ravin ou coule le ruisseau C ; etcaladei* 
alors la paroi de rochers (I'escalade est tris facile), puis monter, vers 
la droite, sur des gazons ; gagner {k droite) le fond du ravin oA coulc lo 
ruisseau B; traverser ce ruisseau et le remontcr jusqu'au pied d'un 
troisi^me escarperaent rochoux, au flanc duquel s*6l6ve (vers la droite) 
un chemin assez bion marqud, Tisiblo de loin ; continuer de monter 
vers la droite, en « traversant » la pente et en contoumant successive- 
ment plusieurs ardtes ; quand on n^apercoit plus d'arete devant soi, 
remonter nn peu Tarete gazonn^e ou Ton est arriv6, ct se diriger enfm 
{k gauche) vers le col qui s6pare les LobhOrner des Schwalmem. — Si 
Ton avail Tintention c|e rcdescendre par le m^me chemin, on ferait 
bien, suivant le proc6d^ rocommand^ par £milc Zsigmondy {Les Dan' 
gers dans la montagne^ p. 60 de la traduction francaise), de marqucr 
la route au moyen de bandes de papier rouge, placces de distance en 
distance. Faute d'avoir pris cette precaution, on pourrait avoir quelque 
peine k retrouver son chemin, comme M. le pasteur IloUard et moi 
avons pu le constater, lorsque nous avons fait cette descentc, le 8 aoilt 
1890, par un assez mauvais temps. 

1. Divers chemins m^nent d'Interlaken au pied du versant oriental 
de la Sulegg. En redesccndantf tous sont assez faoiles a trouver sans 
guide, si Ton a la carte au 50,000^. Iln'enest pas de mdmeen montant; 
le seul qu'il soit tout k fait facile de trouver alors, c'est Tinterminable 
chemin qui, partant de la Ncsslern Alp, contourne toute la chaibe de 
la Sulegg. Des chemins plus agrdables sont : 1° celui d'Isenfluh (par le 
Ouferwald et la Bodmi Alp); 2<» le chemin, tr6s pittoresque, de la 
Sileren Alp, dont Torigine est sur la route de ZweilQtschinen, pr^s du 
pont que la carte appelle Sileren Br[Qcke]; 3» un chemin trfes court 
(non indlqu^ sur la carte), qui monte, au-dessus de Wilderswyl, par 
le Rothenfluhwald ct debouche un peu au Sud-Ouest du sommet bois^ 
marqu^ 1,563 m^t. ; de U on pent gagner le pied de la Sulegg, soit 
par les pontes raides de la Orimselegg, soit par un chemin, nouvelle- 
ment ^tabli, qui part de la Schlipfwengi Alp; 4^ enfin Ton pourrait 
aussi se rcndre a la Schlipfwengi Alp par Saxeten. 
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appel6 Gantbach. Le principal int^rSt de ce chemin* c*est que, de 
te c6t6*l^, r^norme rocher de I'Espaltenhom (2,490 mdt.}, qui 
domine le Sausthal vis-li-vis du Weissbirg, se pr^sente sous Tas- 
pect d'une aiguille extrdmement bardie et fort curieuse k voir *. 



3<» DREISPITZ 

Le Dreispitz, comme son nom Tindique, comprend trois 
sommets, qui sont» du Sud-Ouest au Nord-Est, un sommet de 
2,424 mdt., un autre de 2,522 m^t. et un troisi^me de 2,434 mhU 
Je suis all6 une seule fois au Dreispitz, le 10 septembre 1890; 
le Guide de Tschudi n'indiquant pas Titin^raire k suivre en ve- 
nant d'Interlaken', je gagnai le col de TEgg, et me dirigeai de 
1^ vers la cr^te de la montagne, peasant n'avoir qu'a suivre 
cette cr6te jusqu'au sommet. Je reconnus bientdt que je n'a- 
vais pas choisi le meilleur chemin : arrive sur la crfite au point 
marque 2,393 m^t. (au Nord-Ouest du col), je vis qu'entre ce 
point et le sommet de 2,434 m^t. rardte,tr^s rocheuseet d^chi- 
quetee, pr6sentait des difflcult^s au-dessus de mes forces. Heu- 
reusement que je pus tourner Tendroit difficile, en redescen- 
dant un peu et en traversant les plaques scbisteuses et glissantes 
qui couvrent, sous le sommet 2,434, la pente Est de la montagne. 
Mais le chemin le plus recommandable serait le suivant: arriv6 
au col de TEgg (qu'on gagne, d'Interlaken, par le Tanzbodeli), 
longer la base du Dreispitz en se dirigeant vers des chalets 

l.Je suis alldauHdchstSchwalmern cinq fois: i^Le 13 septembre 1888 
(avec M. le pastcur Hollard et sos fils) : mont^ par la Suls Alp (anS. de 
laSulegg) et rUertschelenschOpf; desceate par la Sulegg; 2* Le 3 sep- 
tembre 1889 (avec M. Hollard et ses fils, plus un guide de Saxeten, 
Peter Roth, que nous primes jusqu'en haut du cirque de rochers) : 
mont^e par le cirque de la Nesslern Alp ; retour par le Hohganthorn, 
le Drettenhorn et le Sausthal superieur; 3* Le 8 aoi&t 1890 (avec 
M. Hollard, scs fib ct M. Ahlcrs) : mont^e ct descente par la Nesalem 
Alp ; 40 et 50 Le 20 septembre 1890 {avec mon petit garcon) et le 30 sep- 
tembre (avec mon fr^rc) : mont6e par la Nesslern Alp, descente par 
la Sulegg (20 septembre) ou par le Gantbach (30 septembre). 

2. Tschudi (p. 90) dit simplement ccci : « DreispiU, 2,522 m*t. En 
partant de la Rengg, par des chemins de mouton, en passant par TEgg, » 
CO qui n'est gu6re intelligible, la carte appelant Rengg un col qui est 
au Nord-Ouest du Dreispitz et Egg un autre col situ6 au Sud-Est de 
la m^me montagne. 
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qu'on voit sur la pente, tout k Textr^mit^ ; arrive pr^s de ces 
chalets, on trouve nne ravine qui descend du sommet 2,522 < , 
et Tar^te gazonn^e qui vient apr6s cette ravine m^ne an som- 
met sans difficulty. On redescendra par la m^me ar^te, et Ton 
pourra retoumer par le Kienthal et Reichenbach (dans la valine 
de la Eander) ; si Ton fait cette excursion pendant VM, il est 
tr^s possible, en profitant de la diligence de Frutigen k Spiez, 
de rentrer a Interlaken par le dernier bateau. 

Le 10 septembre, le temps 6tait splendide, et la vue du 
Dreispitz meparut merveilleuse. La chalnedes Alpes Bemoises 
se pr6sente k pen pr6s de la m6me mani^re qn'au Niesen, mais 
la distance est un peu moindre; je crois qu'aucun des points 
qu'on pent alier visiter en un jour, en partant d'Interlaken, 
n'offre une aussi belle vue de la Bliimlisalp et des sommets 
voisins. 

0. RlEVANN, 

Membre du Club Alpin Pran^ais 
(Section de Paris). 



iAR$ILHO-VEYR£ 

G'est le nom donn^ k un massif calcaire de proportions mo- 
destes, — environ 20 kilometres de d^veloppement sur 12 de lar- 
geur, altitude du sommet 440 metres, — situ^ aux portes de Mar- 
seiile,souvent cit6,trop peu explore, auquel les Guides consacrent 
quelques lignes, qui m^rite mieux, car il a une physionomie 
unique. 11 r6unit, sur une petite ^chelle, plusieurs des attrac- 
tions et des accidents des grandes montagnes : points de vue, 
vallons pittoresques, ii-pics, cheminees, couloirs, crevasses, 
baumes ou grottes. Les cirques et les candelles qui y puUulent 
en sont la caract6ristique physique ; le pin, le principal orne- 
ment; le chasseur, la note gaie et vivante. Pas le moindre ruis- 
seau, quelques puits; un sol rebelle aux cultures; ui maison 
habitable, ni construction d'aucune sorte, sauf au has des col- 
lines; de rares carri^res de pierre abandonn^es ou en exploita- 
tion; beaucoup d'anciens fours k chaux, indices certains du 

1. Du col meme, ce sommet ne se yoit pas. 
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d^boiseitient de la region od ils se trouvent; beaucoup aussi 
.d'agachons et de posies rudiraentaires, TcBuvre des Nemrods 
du territoire dont le type, si bien d^peint par M6ry, subsistera 
jusqu'li la fin des si^cles. Des senliers caillouteux sillonnent les 
versants en tons sens. On s'j perd facilement, el, pour, une 
premiere visile, 11 «onvient d'^lre accompagn^. Dans plusieurs 
parties, il y a de r^elles difficult^s de mont^e ct de descente. 
L'exploralion du massif est une excellente preparation aux 
courses de longue haleine. 

Marsilho-Veyre a son histoire, ses curiosit^s. A Saint-Michel- 
d'Eau-Douce, — une heurede mont^e depuis le port des Goudes, 
point de depart habituel, — sous un vaste ddme fomi6 par Jes 
jochers, existait un ermitage, jadis tr^s fr^quent^, dont on voit 
les ruines. A dix minutes de distance, on arrive a la Bourne" 
Sowmcj qui devait communiquer avec Termitage. Des galeries 
fort basses conduisent a une salle 61evee et spacieuse dile 
TEglise. On se croirait, en effet, transports dans Tune de nos 
sombres catiiedrales. Lors de noire visite, la lueur vacillante 
des bougies, les ombres projet6es sur les stalactites et les sta- 
lagmites, le recueillement produit par Tabsence de tout son 
du dehors, Taspect des rochers revfitant des formes etranges 
aux reflets rougeatres ou grisdtres, ajoulaient k Tillusion, et il 
ne manquait, pour la completer, que 1$ prdlre officiant et les 
voix harraonieuses de Torgue. 

Une heure suffit pour s*elever de la Baume-Sourne au point 
culminant. Lk Stait une vigie remontant au douzieme si^cle, sup- 
primSe en 1695, remplac6e par un semaphore qui foiictionna 
jusqu'en 1814. Des^nciennes constructions, il ne reste qu'une 
masure abandonuSe, ouverle a tons les vents. Les gardiens 
entretenaient des jardins dont Templacement est indiquS par 
des pierres forniant cl6ture. Dans ce poste isol^, leur existence 
6tait souvent menacSe. En 1527 ils furent assassinSs par des 
corsaires debarques b. I'improviste, et que guidaient des gens 
du pays. Le nom du grand sculpteur, Pierre Pugel, n6 dans le 
charmant hameau des Riaux, pr^s d'Estaque, est lie h. la vigie. 
Proprietaire d'un jas dans le massif, il fournissait le combus- 
tible qui servail, en guise de signal, a faire de la fumeele jour, 
et du feu la nuit. Aujourd'hui un semaphore repondant aux 
nouvelies exigences de la navigation, install^ dans de meil- 
leures conditions de s6curit^ et d'approvisionnement, dans la 
m^me direction, mais plus bas,alt. 1 16 m^t., a succede h Tancien. 

Du sommet on jouit d'un incomparable panorama. A TOuest, 
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rhorizon, limits par le cap Couronne, n*en d^couvre pas moins 
les beautes du golfe. A I'Est, ii s'^tend k rinfini sur le littoral 
inarqu6 par une s^rie de caps, de falaises, d*6chancrures. A 
Toeil nu, on distingue \e cap Sicie et, au deli, les rades de Tou- 
lon et d'Hy^res; en degft, les monts calcaires qui dominent les 
ports de Saint-Nazaire et Bandol ; plus pr6s, le Bee de TAigle, 
la masse rougedtre du Mont-Canaille, les rochers arides de la 
gracieuse calanque de Port-Miou, le Mont-Puget dont le profit 
est celui d'une gigantesque t^te humaine de 3 kilometres, le cap 
Croisette, si rapproche de Tile Maire qu'il semble faire corps 
avec eile. 

Cette lie, prolongement du massif dans la mer, presente un 
spectacle curieux lorsque le mistral souffle. D'un c6t6, la mer 
d^ferle avec rage ; les vagues se brisent en 6cume contre les 
parois des rochers, et laissent 6chapper d*immenses nu^es de 
vapeur argent6es que le vent transporte au loin. De Tautre, 
c'estune vaste nappe d'eau, tranquil le comme celle d'un lac, 
k peine iris6e k sa surface par un faible zephire. Ce contraste 
se reproduit sous une autre forme, k terre, au sommet m^me. 
Selon la direction de Tendroit od Ton est plac6, on risque d'etre 
renvers6 ou on est compl^tement ^rabri. Les seductions de ce 
belvedere laissent insensibles la piupart des Marseillais. lis 
pr^ferent le contempler du chemin de la Corniche. Et cepen- 
dant, il est situ^ dans la ville m^me, ou plus exactement dans 
le p6rimetre de la commune. Situ6 en Suisse, le massif serait 
dot6 depuis iongtemps d'un funiculaire, d'un h6tel, voire d'un 
observatoire. Les habitants si justement fiers de leur Cannebi^re 
ie seraienta double titre s'ils avaient leur Righi. 

Pour varier la promenade, il faut descendre du sommet par 
le versant oppos6 k celui que Ton a gravi. Le sentier, nette- 
ment trace dans la direction Nord-Est, a ete construil kla. suite 
d'un acte de galanterie. A Toccasion du manage entre les 
membres de deux tr^s anciennes et tr^s honorables families du 
pays, les invites furent convi^s a une fete de nuit au sommet. 
Afin d'epargner aux dames les dangers de la montee, on prati> 
qua, k grands frais, une voie k travers les rochers; et, afin 
meme de leur eviter toute fatigue, des guides mandes expres 
des Pyrenees les accompagnferent, munis de chaises a porteurs. 
Illuminations, lantemes venitiennes, feux d'artiflce, faran- 
doles executees au son du tambourin, collations assaisonnees 
de beaucoup de gaiete, la fete fut complete. 

Actuellement, la descente est loin d'etre recreative pour les 
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picds qui s'enfoncent, en dirers endroits, dans des resquiadou 
k pente tr^s raide (agglomerations de cailloax et de pierres) ; 
elle a n^anmoins son charme pour ]es yeux, k cause des belles 
perspectives qu'elle offre sur Marseille, la rade, les ties, les 
environs formant une immense plaine de verdure que les col- 
lines enserrent de tous cdt^s. Au bout d'une demi-beare, le 
sentier tombe dans le bois de la Selle, appellation excessive. 
Ce bois est, en r^alit^, un bouquet de pins au milieu de rochers 
d^nud^s. A 200 metres de distance, la Grotte Roland, dont I'in- 
t^neur, une s6rie de couloirs humides et glissants, ne r6pond 
pas aux promessesdeTentr^e encadr6e de magniflques rocbers, 
m6rite une visite, ne serait-ce qu*en raison de la l^gende 
atiacb^e au nom de Roland. Gelui-ci 4tait, au si^cle dernier, 
un brigand fort redouts des gens du pays, une sorte de Man- 
diin, qui fmit par payer de sa t^e les nombreux forfaits coaunis 
par lui aux environs. 

Encore quarante-cinq minutes et Pon arrive, au pied du massif, 
dans le bois de Mazargues, un bois comme on n'en voit gu^re, qui 
a une couleur locale bien accentu^e. II est people de pin^des, 
de bruy^res,de piantes aromatiques et vari6es chores anxbota- 
nistes, de sabli^res, de cabanons aux couleurs criardes, aux de- 
nominations bizarres, aux murs iliustr^s de dessins primitifs. 
C'est le rendez-vous des pauvres gens qui y viennent chercher 
leur provision de bois pour I'biver; c'est aussi celui des amou- 
reux et des duellistes dont ios rencontres sont parfois mortelles, 
t^moiti celle du 14 juillet 18S9. Une petite croix en bois fix6e k 
un arbre porte le nom de la vie time. 

Une voie charreti^re s^pare le bois de la propriety Double, oil 
expirent doucement, du c6te N., les contreforts du massif. Ce 
superbe domaine, giboyeux et accidente, est plein de souvenirs 
bistoriques dont Tun des plus int^ressants remonte au com- 
mencement du si^cle. 11 fut assign^ comme residence au roi 
d'Espagne Charles IV, intern^ par Napoleon On montre au vi- 
siteur les endroits solitaires qu'afTectionnait le souverain d^pos- 
sM^. A Textr^mite oppos^e du mdme bois, il faut s'arr^ter k 
un site ravissant dont la fratcheur vous p^n^tre, la Fontaine 
d'lvoire, denomination appliqu6e k deux bassins superposes, 
construils de main d'homme, contenant une eau fralche et 
limpide, sous un d6mede rochers tapiss^s de feuilles de lierre; 
leurs ramures se divisent k rinfini et s'etendent en eventail, 
tandis que leurs radicelles s'incrustent au coeur du rocher. 
Derri^re la fontaine et apres avoir contourne un ^-pic, one 
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gorge sauvage, resserr^e et tortueuee, s'^l^ve jusqu'au plan 
de Couhn, maQi^re de plateau qui relie, sur 3 kilometres 
d'^tendue, les versants du massif, agr6ment4 de pierres pointues, 
de trous, de fissures, de dalles marquees de dessins figurant 
des griffes d'oiseau de proie ou des caract^res hieroglyphiques. 
n J a Tingt-cinq ans, un instituteur choisit la gorge dont nous 
parlons pour s'y brdler la cervelle, aprSs avoir eu la singuii^re 
fantaisie d'inscrire son nom dans tous les endroits apparents. 
Le temps a respects Tune de ces ^pitaphes anticip^es. Dans le 
Malvallon, sur les rebords du bassin du Renard, cuvette natu- 
relle remplie d'eau provenant des infiltrations, on lit : « Dus- 
sault, 1866. » 

Du bois de Mazargues on pent revenir, par le littoral, aux 
Goudes, notre point de depart. Un sentier k pente douce, com- 
men^ant au Puits des P^cheurs ou Puits Second, abontit au Pas 
de Courtiou. Lh debute le sentier douanier, promenade encban- 
teresse de trois heures, sans la moindre difficult^ pour la mar- 
che. Ge sentier d^critmille ondulations, parfbis d6couvert, par- 
fois s'enfoncant comme un tunnel. Tant6t il surplombe la 
calanque, tant6t il en suit les bords escarp^s, doming lui- 
m^me par des rochers aux formes capricieuses. Au-dessus de 
i'£cu etdu Podestat (nomsde criques), le spectacle est imposant. 
D'immeDses cirques se d6tachent du plan de Goulon avec leurs 
flancs d6chiquet6s, &la teinte sombre et grisfttre, laboures d'en- 
tailles, ravines par les pluies, joncb^s de nombreux ^boulis, sans 
trace de verdure, sauf quelques pins rabougris. Toutefois, il y 
a une apparence de d^sordre dans cette nature convulsionn^e. 
Ges cirques correspondent k d'autres situ^s en contre-bas et aux 
calanques dont la forme circulaire est plus ou moins r^gu- 
li^re. L'ensemble se compose d'une s^rie d'^tages superposes 
dont les contours n'ont pas vari6 depuis des si^cles. On devine 
qu*k r^poquede la formation des terrains secondaires, les forces 
m^caniques qui ont preside k rarchitccture de cette partie du 
sol, subissant les mdmes impulsions, ont produit des effets 
identiques. 

Du c6t6 de la mer, les courriers qui se croisent d^ployant 
leur panache de fum^e, les voiles des embarcations qui pail- 
lettent la surface des ondes, le phare de Planier perdu au loin, 
veillant k la s^curite des navigateurs, les crates aigu^s de Tile 
Riou qui se profilent dans Tespace k 200 metres de hauteur; les 
lies Jarre et Galserague : la premiere, oCk Ton releguait les vais- 
seaux qui avaient la peste k bord ; la seconde, c^l^bre par sa 
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Grotte des Morts, — autant de tableaux varies. Les parages 
sont fr^quent^s par les pficheurs. Cast plaisir de les voir juch6s 
sur des endroits qui paraissent inaccessibles, gravir les mon- 
t6es les plus raides» sauter, escalader les rochers, chauss^s 
d'espadrilles, avec une 16g6ret6 et un entrain qui rendraient 
jaloux les meilleurs alpinistes. — Et dire que quelques milliers 
de francs, depenses h faire les reparations urgeutes, permet- 
traient aux cavaliers I'acc^s de cette promenade ! Elle n'aurait 
alors rien h. envier au chemin de la Corniche, si admire des 
etrangers. 

A partir de Calelongue, dix minutes avant d'arriver aux 
Goudes, le sentier se confond avec la route carrossable allant k 
la Madrague de Montredon. A 1 kilometre de \k, se trouve la 
station du tramway qui conduit au centre de la ville. Cette 
partie du littoral excite moins la curiosite ; les reliefs de la 
c6te sont peu accuses ; les falaises ont disparu. Les versants du 
massif sontd'une aridity desolante; les rochers aussi lisses que 
des cranes 6burn6s. Pas.un brin d'herbe. La dent des ch^vres, 
la main non moins meurtri^re de Tbomme ont tout d^truit. 

Bieu des details int6ressants ont 6i^ omis dans cette rapide 
esquisse, faite a Tintention de nos collogues de passage k Mar- 
seille, lis n'auront certes pas k regretter la journee qu'ils con- 
sacreraient a Texploration du massif. 

Index, sans haltes, 

Dc la Cannebidre k Moatrcdon, en tramway. . 40 min. 

De Montredon aux Ooudes 45 min. 

Des Goudes au sommet 2 h. 

Du sommet au Bois de Mazargues I h. 30 min. 

Du Bois au Pas de Courtiou 30 min. 

Du Pas de Courtiou aux Goudes 3 h. 

Des Goudes a Montredon 43 min. 

De Montredon a la Cannebi^re, en tramway. . 40 min. 

Total. . . 9 h. 50 min. 
Dont 1 h. 20 minutes en tramway, soit 8 heures et demie de mar- 
chc a pied. 

A. Gabaloe oe Casamajoi^, 

Membre da Club Alpin Francaia 
(SectioQ de Provence). 
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AU PAYS DES MATMATAS (ALGCRIE) 

Le 30 d^cembre 1880, d 6 h. du matin, MM. Pressoir, Boudret, 
Leblays et moi, tous quatre de la Section de TAtlas, nous nous 
trouvions r6unis a la gare d*Alger. Nous avions projet6 une 
excursion dans le pays des Matmatas et k la For^t des Gedres 
de T6niet-el-H4d, et, malgr6 les menaces de pluie, nous 6tions 
r^solus k mettre notre projet k execution. 

Nous emportions avec nous des vivres pour plusieurs jours, 
du linge et des v^tements do rechange, des manteaux, des cou- 
vertures. Comrae nous devious consacrer un jour k la chasse, 
deux d'entre nous avaient des fusils. Casques blancs, chapeaux 
mous, fusils, batons ferres, sacs militaires surmont6s de cou- 
Yertures roul^es, tout cela nous donnait un aspect truculent 
qui aorait fait pdmer d'aise le bon Tartarin. II ne nous man- 
quait que la banni^re, mais nous n'avions pas de Pascalon. 

Nous approchons des guichets, non sans peine ; les vacances 
du Jour de Tan ont rempli la gare d'line foule turaultueuse de 
potaches. Enfln, nos billets en main, nous escaladous les wa- 
gons du P.-L.-M. alg^rien, et nous voici en route pour ACTre- 
ville. Fera-t-il beau ? telle est la question que nous nous posons. 
Le soleil se charge d'y r^pondre ; il illumine la plaine de la 
Mitidja et nous voici rassur^s, pour aujourd'hui du moins. 

Nous arrivons a Affreville. Pour ne pas perdre de temps nous 
avons d6jeun6 dans le train. Vite, nous sautons dans une voi- 
ture, non sans avoir achete 30 kilogrammes de pain et 10 kilo- 
grammes de viande, et nous roulons encore une fois. Nous de- 
vons coucher ce soir a A!n-Somta, rendez-vous de chasse oCi nous 
attendent des amis qui depuis trois jours fusillent les sangliers 
de la montagne. C'est k eux que sont destines les approvision- 
nements dont je viens de parlor. La voiture nous conduira, en 
remontant la valine de TOued-Deurdeur, jusqu'au marche des 
KifTane. L^ nous trouverons des mulets et des guides venus 
d'Ain-Somta pour nous chercher. 

Tout va bien. Nos chevaux marchent convenablement. Nous 
traversons la plaine du Gh^lif et entrons dans la large valine de 
rOued-Deurdeur; devant nous, les montagnes des Matmatas; 
derri^re nous, la masse 6norme des Zaccars converts de neige, 
el, k mi-c6te, Miliana, assise sur son plateau, avec sa ceinture 
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de maisons blanches et de jardins sombres etendus k ses pieds 
comme un tapis. 

Gependant la route devient difficile. Notre cocher appartient 
a la race des tiraor6s. II h6site, s'arr^te, fait descendre k chaque 
instant. Souvent, il est vrai, les roues enfoncent presque jus- 
qu'au moyeu dans cette boue ^paisse qui, sur bon nombre de 
routes d*Alg6rie, remplace en hiver le macadam absent. Nous 
croisons des chariots charges d'dcorce de chfine-lifege qu'es- 
cortent des tirailleurs indigenes. Plus loin, nous apercevons un 
cavalier. Mont^ sur un cheval rustique, avec sa large sella et 
ses vastes eperons, il me rappelle le batteur d'estrade des ro- 
mans am6ricains si chers k mon enfance. Nous le reconnais- 
sons ; c'est un de nos collogues, M. Mojon. II vient d'ATn-Somta, 
oil Ton a tu6 la veille six sangliers. Bravo I la chasse est bonne. 
Et il repart au galop dans la direction de Miliana. 

La valine de TOued-Deurdeur est interminable. De temps en 
temps, un Arabe insouciant et digne galope dans la plaine en 
laissant flotter au vent son burnous. Enfin, un caf6 maure. — 
Des chevaux entrav^s avec la selle en cuir rouge au dossier 
61ev6. Des Arabes en burnous blancs qui prennent le caoua. Un 
burnous bleu clair. — C'est le garde champfttre. — Ilnousprend 
pour des personnages du beylik, et nous accable de t^moignages 
de respect. 

Gependant la valine de TOued-Deurdeur se resserre. Les col- 
lines basses qui la limitent k droite et a gauche se reinvent ; la 
route est barree paV un groupe de rochers. Nous toumons k 
droite et nous voici dans une petite plaine de collines boisees ; 
c'est le march6 des KiCfane. Ou sont nos muletiers ? Nous n'a- 
vons pas de temps a perdre, si nous voulons arriver avant la 
nuit. Sept ou huit indigenes, avec une dizaine de chevaux, mulets 
et dnes, accourent a notre rencontre. Ge sont nos hommes. On 
charge dans les tellis le pain, la viande, les bagages, et nous 
nous hissons sur nos moutures.Nousfranchissons agu^TOued- 
Deurdeur, et nous commencons k monter. Notre piste. Ion- 
geant obliquement les llancs des montagnes, passe au milieu 
de touffes de diss. 

Gependant le jour tombe, nous montons toujours. Voici la 
nuit, nous arrivons a un col, nos Arabes se consultent. Serious- 
nous 6gards ? Enfin, voilk le trek (chemin). Nous franchissons le 
col qui separe la valine de TOued-Deurdeur de celle d*Ain- 
Somta, et nous remontons cette derni^re. Aiu-Somta est lA-bas 
au fond. Devant nous s'^tend un cirque grandiose de montagnes 
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couvertes de neige : ce sonl les montagnes des Matmatas ; k 
notre gauche est le DJebel-Louhe. De temps en temps nous 
poussons des cris auxqiiels repondent seuls les aboiements des 
chiens dans le lointain. Encore quelques instants de marche et 
nous voici arrives. 

Ain-Somta est une reunion de gourbis en ce moment assez 
animus, mais qui ne sont habitus qu'au moment des chasses. Le 
plus luxueux de ces gourbis sert de r6fectoire. Nous trouvons 
notre ami Brunei et d'autres intr^pides chasseurs, MM. Bour- 
lier, Samson, Portier. Nous sommes accueillis h bras ouverts, 
et bient6t, assis autour d'une table hospiteUi^re, nous 6chan- 
geons les plus gais propos en savourant un d^licieux civet de 
marcassin. 

Ain-Somta rappelle ces villages improvises dont parle le 
g6n6ral Margueritle dans son int^ressant volume les Chasses de 
CAlgMe, 11 se compose de sept ou huit gourbis quatre ou cinq 
fois plus longs que larges. Les murs en sont formes de pierres 
s^ohes k travers les interstices desquelles passe le vent ; le toit 
estenrfm. Un de ces gourbis sert de cuisine; dans un autre 
est un caf6 maure ; deux autres servent k loger les Arabes ; deux 
ou trois autres sont destines aux chasseurs. A c6t6 du gourbi 
principal, un petit ch^ne vert auquel sont suspendus trois san- 
gliers, victimos de la journ^e. Tout autour, des for^ts, des 
montagnes sauvages. On est a mille lieues de la civilisation ; 
on s'attend k chaque instant k voir arriver Bas de Cuir ou OEil 
de Faucon. 

Le gourbi ou nous allons passer la nuit n'a aucun rapport 
avec le boudoir d'une petite-maitresse. Le vent y souffle k son 
aise, et la terre n'y est recouverte que d'une mince couche de 
diss. Heureusement le feu est bon. Nous nous roulons dans nos 
couvertures et nous dormons, ma foi, fort bien. Au milieu de 
la nuit je fus pourtant reveill6 par les cris des chacals aux- 
quels r^pondaient les aboiements furieux des chiens. C*6tait la 
premiere fois que j'entendais ces jappements singuliers, suivis 
de vagissements lugubres et v^ritablement epouvantables. 

Le lendemain nous nous mettons en chasse surles pentes du 
Djebel'Louhe, dont nous atteignons le sommet (1,448 m^t.). Un 
horizon magnifique s'offre k nos regards. Sur un ciel d'un bleu 
transparent, de cette limpidity particuli^re aux ciels d'Alg^rie, 
se d^tachentau premier plan des montagnes bois6es qui forment 
le cirque d'Ain-Somta, et que dominent lesblancs sommets du 
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Si'BoU'Mediene {\ ,590 m^t.], du Djebel-Maimata ( i ,687 m^i.) et du 
Sera-Akkar ( 1 ,648 met) ; puis plus au Sud se dresse le point culmi- 
nant de la region, VAchaoun (1,804 m^t.) au-dessus de Taza. A 
rOuest,les lignes deraontagness'enchev^trentetse coupent, et 
desmontsdeT^niet-el-Hdd descendentgraduellementvers leGh6- 
lif, queleur dernier promontoire, le Djebel-Doui (854 m^t.) force 
k faire un coude brusque prfes de Duperr^. Au-dessus de cetle 
region tourraent^e, VOuarsenis, wTOEildu Monde », pointe vers 
le ciel sa majestueuse pyramide. Au Nord, k nos pieds, nous 
revoyons la valine de TOued-Deurdeur remont^e la veille, et la 
plaine du Ch^lif, sorte de grande cuvette enserr^e eiitre le 
Doui, le Zaccar, le Gontas et les Matmatas. A I'Est, de vieilles 
connaissances, le Mouzala et TAbd-el-Kader, et tout au fond 
de Thorizon les sommets 61ev6s du Djurjura et I'^tincelant 
Tamgout de Lella-Khedidja. 

Le pittoresque pays que nous dominons semble peu habite. 
Ici, point d'agglom6rations, point de cit6s comme en Kabylie; 
c'est k peine si, en cherchant bien, on d^couvre au flanc des 
coteaux quelques gourbis miserables faits de torchis et de diss 
et entour^s de maigres cultures. Les Matmatas sont en efTet 
une des tribus les plus pauvres et les plus incultes de TAlg^rie, 
et, parmi toutes ces peuplades berb^res k demi arabis^es qui 
couvrent une grande partie du Tell, on n'en rencontre gu^re de 
plus primitive ni de plus miserable. Aussi ne saurait-on voya- 
ger en ce pays sans trainer apr^s soi un materiel considerable, 
tentes, provisions, etc. Point de ressources; nulle route ne le 
traverse, hormis les chemins forestiers, il n'existe, pour ainsi 
dire, point de sentiers, et si les gourbis de chasse de M. Bour- 
lier ne s'^taient trouv6s sur notre chemin, il nous edt 6te dif- 
ficile, pour ne pas dire impossible, de mener notre course jus- 
qu'au bout. 

Gependant la cbasse continue. Un sanglier, poursuivi par un 
Arabe et dont en redescendant le Djebel-Louhe nous coupons 
les traces sanglantes, va se faire tuerapr^s quatre ou cinq coups 
de fusil dans le fond de la valine. Un autre a le mdme sort 
dans Tapr^s-midi. Mais le Club Alpin a sans doute la guigne. 
Ni Pressoir ni moi n'avons eu I'occasion de tirer un coup de 
fusil. Nous nous consolons en dlnant de notre mieux, diner 
charmant ok nous apportons I'app^tit robuste des clubistes et 
des chasseurs. Puis, on envoie chercherle caf6maure.Assis,qui 
sur une cantine,qui sur une grosse pierre, nous faisons le rond 
autour du feu de bois de ch6ne,en ^changeantdejoyeuxr6cits. 
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Le lenderaain matin nous nous levons tout dispos. Nous 
avons pass^ une bonne nuit. La couche de diss qui rempla^ait 
pour nous matelas et soramiers avait ^t6 notablement aug- 
ment^e, et, roul^s dans nos couvertures, nous avons brav6, 
sans nous reveiller trop souvent, le vent froid qui souffle dans 
notre gourbi. Un indigene arrive avec deux mulets; nos sacs 
s'engouflfrent dans les tellis, nous disons adieu k nos h6tes d'un 
jour et nous partons. II est k peu pr^s 8 heures. La journ6e 
qui commence doit 6tre la plus penible de notre voyage, car 
nous avons Tintention d'aller coucher chez le caid des Sioufs, 
k un nombre ind6termin6 de kilometres d*A!n-Somla. 

Nous gravissons all6grement les pentes couvertes de neige 
des montagnes. Apr^s avoir contourn^ un ^peron, nous 
saluons une dernifere fois le Djebel-Louhe, et nous le perdons 
de vue pour descendre dans un bas-fond ot coule un oued. 
Tout autour, des gourbis, des troupeaux de moutons et de 
ch^vres, des laboureurs indigenes. Leur petite charrue est tir6e 
par deux mulets devant lesquels est suspeiidue une longue tige 
de bois. A cette sorte de poutre s'adaplent des cordes qui pas- 
sent sous le ventre des mulets et qui sont attach6es k la charrue. 
Attelage primitif que n'ont pas encore d6trdn6 nos inventions 
modernes. 

L'oued franchi, nous remontons d abord k travers une for^t 
de ch^nes-li^ge. La neige est abondante et Ton y enfoncerait 
jusqu'^ mi-jambe, si, lecliemin n'^tait pas fray^ heureusement. 
Nous faisons envoler sur notre passage deux ou trois com- 
pagnies de perdrix magnifiques. Mais, 6 guignon ! nous n'avions 
pas charg6 nos fusils. Cependant, le bois s*eclaircit, le sentier 
monte en corniche le longs de rochers aux couleurs vives. Nous 
somroes au col de Tizi-Saim. Nous le franchissons et nous voici 
encore une fois sous bois. Notre muletier indigene se met k 
chanter. Le gredin n'a pourtant pas la conscience tranquille. 
Un de ses mulets est si faible qu'ilne pent plus marcher. Nous 
le d6chargeons et nous nous apercevons que son dos n*est 
qu'une plaie. Les tellis sont transport's sur Tautre mulet, et 
cette operation est accompagn'e de vifs reproches a notre 
Kabyle, qui d'ailleurs ne s'en 'meut gu6re. Le coquin nous en 
fera voir bien d'autres avant la fin du jour. 

Nous sortons des bois et nous traversons une sorte de petit 
plateau 16gferement mamelonn' surlequelon apercoit quelques 
gourbis. Enfin, une descente assez rapide nous ara^ne ci TOued- 
Assouil que nous traversons pour atteindre la maison foresti^re 
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d'Ain-Kerma. Nous y sommes parfaitement regus par le garde 
foreslier, M. Valori.Samaison, qu*il ab4tielui-m4me,estsitaee 
sur la pente d'une colline bois^e ; de ses fenfires on d^couvre 
un long plateau verdoyanl leg^rement accidents. Ce plateau, 
c*est le Derrag, et nous aurons k le traverser avant d'arriver 
chez le cald des Sioufs, qui doit fitre inform^ de notre arriT^e 
parun cavalier parti laveille d'Aln-Somta. 

Gependant le sol est d^tremp^, et le garde forestier nous 
conseille de rester et de coucher chez lui. Pendant que nous 
d6jeunons, la neige se met h toraber, ^paisse et drue, mais 
fondant presque aussit6t qu'elle touche le sol. Notre h6te in- 
siste. La travers6e du Derrag sera p^nible. II est midi. Devons- 
nous done perdre ici une journ^e? Nous n'6coutons rien, et 
apr^s un caf6 r6confortant nous nous remettons en route. 

Notre h6te a tenu k nous accompagnerlui-m^me.et son obli- 
geance nous a 6t6 fort utile. Pas de chemin trac6; nous patau- 
geons dans la boue et dans la neige fondue, nos pieds enfon- 
cent k chaque pas jusqu'& la cheville; souvent lis disparaissent 
tout k fait, et nous les soulevons avec peine. La route est fati- 
gante, le paysage est plat et insipide. Quand sortirons-nous de 
ces foudridres? Le garde forestier, en nous quittant, nous 
assure que dans trois quarts d*heure nous serous chez le cafd. 
Nous marchons, nous marchons toujours, nous traversons un 
oued, puis une route, puis nous retrouvons une autre route. 
Pour comble de malheur, le jour tombe. Et toujours la pluie, le 
brouillard et la neige fondue nous transpercent. Nous sommes 
tremp^s, glacis, presque d6sesp6r6s. \oi\k trois heures que nous 
marchons, et toujours pas de gourbis. pas de maison du caid. 
Nous maudissons notre muletier; il s'est tromp6de chemin. Ou 
et comment allons-nous passer la nuit? 

Enfin le Kabyle pousse un cri. Nous apercevons, d'un cdl6 de 
la route que nous suivons, un peu au-dessus, des bdtiments 
blancs en tuiles : c*est le d^p6t de la remonte. De Tautre cAt6, 
en contrebas k 100 metres k peu pr6s, d'autres maisons : c'est 
la demeure du caid. bonheurl nous sommes sauv^s. On nous 
a annonc^ une reception empress^e, du feu, des matelas. Nous 
aliens pouvoir s^cher nos habits, nous r6chauffer et dormir; 
nous en avons besoin. 

Nous nous h&tions trop de nous r^jouir! Notre muletier 
^puis6 ne veut rien entendre. II se sauve du c6t^ des maisons. 
Le mulet tombe dans la boue et ne pent se relever. De caid, 
point. Tout est desert. Les chiens se pr^cipitent sur nous avec 
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fureur. Enfin un khatnis arrive; le cald est a T^iyet-el-Hdd 
poor presenter i Tad mini strateur ses souhaitsde bonne ann^e. 
Quant k lui, khamdSj il n'a pas d'ordres. II consent tout juste 
k nous recevoir dans une chambre nue, nous apporte quelques 
tapis, met dans la lampe un peu de petrole, dans la chemin^e 
un maigre tison. Et puis, bonsoir, d^brouillez-vous! 

Nous nous organisons pour passer la nuit. Couches sur les 
tapis du caid, nous cherchons longtemps, sans la trouver, la 
position favorable au sommeil. Enfin, nous dormons ^peu prds, 
Tout h coup, deux grands diables d'Arabes, arm6s jusqu'aux 
dents, font irruption dans la salle, ^cartent nos habits qui s^- 
chent sur des chaises, et s'installent devant le feu. lis ont I'air, 
d'ailleurs, de vrais brigands, et leurs mines r^barbatives com- 
mencent k nous inspirer des craintes. L'un d'eux tire son revol- 
ver et en fait jouer la batterie; puis ils inspectent nos fusils 
que, funeste imprudence, nous avons laiss6s loin de nous de 
Tautre c6t6 de la pi^ce. lis s*en emparent et les examinent. 
Que vont-ils faire? lis se bornent k les remettre en place, et 
nous annoncent que le brifi (prefet) est arrive aux Haraouat 
pour chasser. Enfin, au bout d'lm quart d'heure, se trouvant 
sans doute trop k T^troit, ils s'en vont et nous laissent dormir 
en paix. 

Le lendemain, de bonne heiire, nous partons pour Taza, vil- 
lage nouvellement cr66, a quelque 40 kilometres de T6niet-el- 
Md, sur la route en construction qui relie cette ville ci Boghar. 
Nous avons la chance d'y arrive r avant le depart du courrier. 
Nous nous enlassons dans sa voiture ouverte a tous les vents, 
et y gelons consciencieusement jusqu'ci notre arriv^e a T6niet. 
n ne neige plus et il ne pleut plus, mais la brume nous cache 
les montagnes, le Djebel-Achaoun qui a plus de 1,800 m^t., 
et nos regards se prominent attristes sur un paysage leme et 
monotone. A T^niet-el-HAd, Taimable hOtesse de VHdtel du 
Commerce, M"« Roure, nous accueille a bras ouverts; ses soins 
empresses et le confort de son h6lel nous font vite oublier notre 
d6sesp6rante aventure du Derrag. 

Le lendemain, malgr^ le froid et la neige, nous partions 
pour la For6t des C6dres. Un garde foreslier indigene, mis k 
notre disposition par le brigadier forestier, nous pr^cMe 
montd sur un cheval ; nous le suivons tant bien que mal sur 
des montures de rencontre, mulets borgnes, boiteux ou r6tifs, 
que nous a lou^s un juif de T^niet. La route d'en haut, celle 
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que Ton suit habituellement.n'est pas praiicable ; nous prenons 
par en bas. Nous pataugeons dans des terrains d^iremp^s, 
nous traversons des oueds ; eniin, nous arrivons k la forfit et 
nous commencons k raonter pour atteindre le plateau oik se 
trouvent la maison foresti^re et le chalet de Tadministration. 

Le chemin, rude et raboteux, monte en serpentant. A chaque 
instant, des arbres tomb^s en travers du chemin nous obligent 
k descendre de nos bdtes et h, les tirer par la bride. Enfin, 
nous atteignons le plateau, convert d'une neige ^paisse oCi nous 
enfoncons jusqu'aux genoux ; nous marchons ainsi k la file 
indienne pendant 200 metres, et nous arrivons chez le- garde 
indigene dont les deux femmes, pendant que nous d6jeunons, 
s'empressent de nous preparer le caf^. 

De ce point nous avons une vue magniflque ; nous sommes 
k i ,200 metres d'altitude, au centre d'un amphitheatre couronn^ 
par les for6ts. Les cimos des cadres les plus elev^s se d^tachent 
etincelantes de blancheur sur le bleu du ciel ; a mi-c6le, la 
verdure sombre ; en bas, une valine profonde, puis des ondu- 
lations fuyantes avec, au fond, barrant Thorizon, la chaine du 
Zaccar. Le petit plateau que nous occupons est une clairi^re 
de la vaste forfit. Derri^re nous, des cMres gigantesques dont 
les larges branches horizontales sont ouat^es d*une blancheur 
mate et lourde. A notre gauche, au contraire, la neige sur les 
cadres 6tincelle et scintille sous les rayons du soleil. 

Descente longue et accidentee. Les mulets enfoncent, tr^bu- 
chent, tombent. Le soir, nous dlnons avec le brigadier forestier 
dont Tobligeance nous a 6te si utile et dont la conversation 
int^ressante nous fait passer une charmante soiree. 

Le jour suivant, nous renlrdmes a Alger par les voies ordi- 
naires, heureux d'avoir visite des pays pen connus, depourvus 
certes de confortable, mais riches, somme toute, en paysages 
int^ressants et varies. 

M. Dlrano, 

Membre du Club Alpin FraD^ais 
(Section de I' Atlas). 
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II y a une trentaine d'ann^es, un des plus illustres pionniers 
de ralpinisme, le professeur Tyndall, parvenait seul au som- 
met du Mont-Hose. Oubliant, k la vue des splendeurs derouUes 
devant lui, tout sentiment de lassitude, il regrettait que la main 
de quelque Titan n'eilt pas 6chafaud6 un second pic sur le 
premier. 11 en eAt entrepris sans h6siter Tescalade; c'est lui 
qui nous Taffirme. Messieurs, le d^sir de votre rapporteur an- 
nuel serait de susciter en vous quelque chose de cette g6n6- 
reuse ambition, tout en lui proposant un objet plus large et 
moins personnel. Le Club Alpin, lui aussi, a gravi sa montague. 
II s*est mis en route, guid^ par une lueur incertaine. II a sur- 
mont^ les hesitations, les d^flances, les obscurit6s du depart, 
c6toy6, sans y tomber, les precipices creus6s par la diplomatic 
et la politique. Le voici maintenant au falte de ses esp6rances 
primitives, mais non de celles qu*il lui est permis de concevoir. 
S'il porte au loin ses regards, il verra vivre et prosp^rer les 
quarante-trois sections qui t^moignent de sa force expansive.il 
entendrales t^moignages d'unanime reconnaissance qui attestent 
les services rendus par lui k la science, aux touristes, aux popu- 
lations des montagnes. Mais qu'il prenne garde de s'absorber 
dans une contemplation satisfaite. De nouveaux sommets 
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sollicitent son ardeur, non moins beaux, non moins rayonnants 
que les premiers. Voici plusieurs anodes que le chiffre de nos 
collogues demeure stalionnaire aux environs de cinq mille 
cinq cents. Vous voudrez, je Tesp^re, donner i mon successeur la 
joie d*annoncer que, sur ce point comme sur tons les autres, la 
marche ascendante est reprise. 

Le Club Alpin a la conscience d'avoir fait jusqu'^ present 
une ceuvre utile et f^conde. Voilii pourquoi il demande avec 
instance qu*on lui fournisse les moyens de la completer. Ces 
moyens, ce ne sont pas seulement des cotisations plus abondantes. 
Sans doute les rapports financiers annuels de notre tr^sorier, 
niod^es de clartd et de prevoyance, vous montreront que la 
contribution vers^e a la Caisse centrale ne demeure pas ste- 
rile et ne saurait Hre reduite sans dommage. Mais ce que nous 
desirous avant tout obtenir de nos colleagues de province, c'est 
tfn concours actif et personnel, Tindication precise du bien a 
r^aliser, la surveillance n^cessaire pour en assurer I'exe- 
cution intelligente et durable. Pour dlablir celle entente, rien 
n'est plus efficace que les congr^s en montagne. L*ann6e 1890 
aura eu, sous ce rapport, des r^sultats qu'il sera difficile de 
surpasser. Une revue, si sommaire qu'elle soit, de notre his- 
toire, n*a pas le droit d'omettre la reunion generale des Ce- 
vennes, la descente des gorges du Tarn par une flottille de 
vingt-cinq bateaux, le campementdesnavigateursala belle etoile, 
le tout si parfaitement organist par nos devours collogues, 
MM. Gros et Paradan. Parmi les reunions de moindre impor- 
tance, nous signalerons celle qui arasserabl^ quatre-vingtsde nos 
collogues lyonnais au pied ou sur le sommet du Grand-Colom- 
bier. La plus franche galle n*a cesse d'animer cette f^te, et 
notre reprdsentant, M. Franz Schrader, y a re^u le meilleur 
accueil. Ghamonix a eu son banquet pour cel^brer I'ach^ve- 
ment de la cabane des Bosses, due h la perseverance de notre 
collogue M. Vallot. La br^che de Tuquerouye, jadis Teffroi des 
grimpeurs, a servi de th^dtre a une reunion charmante. J'en 
dirais autant du Mont-Jovet, oCi s'^l^ve maintenant un chalet 
construit avec notre concours, si le soleil n*y avait et^ vrai- 
ment trop avare de ses rayons. Ce coUaborateur indispensable 
de nos f^tes doit une reparation k la Tarentaise. 11 la lui four- 
nira indubitablement pour le prochain congr^s, qui doit se 
tenir au commencement d'aoClt, dans la haute valine de Tls^re. 

Pour nous mettre en mouvement, il n*est pas n^cessaire de 
nous offrir un programme minutieusement eiabor6, portant 
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dans ses moindres details la trace de preoccupations adminis- 
tralives ou culinaires. L*attrait des beaux sitesja certitude de trou- 
ver des compagnons sympathiques sufflt pour assurer le succ^s 
de nos excursions collectives. Demandez-le plut6t aux quatre- 
vingts alpinistes parisiens ou m^ridionaux qui, aux vacancesde 
la Pentec6te, ont parcouru la Dr6nie, le Vivarais et la Provence, 
k nos vingt-huit collogues de la region de TEst, qui ont visits en- 
sembleles Hautes Vosges. Toutesles regions duterritoirefran^ais 
ont foumi desmembres h la caravane qui, sur les indications de 
M. Deroanche, a franchi I'Atlantique, s'est vu accueillir au 
Canada par une veritable manifestation de sympathie natio- 
nale, et nous a rapports des descriptions enthousiastes du Nia- 
gara et des Montagues Rocheuses. Notre Section Grenobloise a 
visits, sans souci des neiges de Thiver, la Croix de Belledonne ; 
vingt-trois de nos collftgues lyonnais ont tenu stance le 14 juillet 
dernier sur la plate-forme supreme du D6me de Chassefor^t, i 
3,600 metres d'allitude. 

Yeut-on monter plus haut, il faut renoncer au syst^me des 
caravanes nombreuses. Le Francais, quoique n^ sociable, s*y 
r^signe quand il le faut, et les grandes ascensions gardent 
parmi nousleurs fidMes. Cette ann6e encore la Section de Lyon 
s'est montr6e, sinon la plus active, au moins la plus exacte a 
nous faire connaitre les fails et gestes de ses membres. Nous 
avons 6t6 repr6sent6s au Cervin, par MM. Mignot et Falletti ; au 
l^eisshorn, par M. Camus ; au Rothhom de Zinal, par M. Paillon ; 
au Pic d'Olan, par M. Mathieu; k la Meije, par M. et M"« Tho- 
rant,par M. Piaget; M*'*»Lacharri^re ont escalade la Grivola, le 
Grand-Paradis, le V^lan, TAignille du Tour; miss Richardson, 
dont les exploits 16gendaires continuent a faire T^tonnement 
du sexe laid, a franchi en col des pics tels que TAiguille du 
Chardonnet, la Jungfrau et le Lyskamm, et s'est attaqu^e avec 
succ^s a TAiguille-Noire de Peuteret, un des ob^lisques les 
plus redout^s des Alpes. 

Notre Eminent president, M. Janssen, s'est transports au 
Mont-Blanc, dans un but scientiflque, par un procSd^ aussi 
nouveau que hardi. MM. Martel et Gaupillat ont continue dans 
les ablmes des Gausses leurs belles explorations, que la cri- 
tique la plus envieuse ne saurait qualifier de superficielles. 

On me permettra de signaler encore trois expeditions dont 
les auteurs n'appartiennent pas k notre Club, mais qui sont 
pour Talpinisme d'un inter^t g6n^ral. Le pic du glacier Carr6, 
une des demi^res cimes vierges du Dauphin^, a c^de devant 
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les assauts de M. Holmes; les Grandes-Jorasses ont 61^ gravies 
en plein mois de Janvier par le D' Gtissfeldt; M. Woolley a nien6 
k bien dans le Gaucase Tascension du Dychtau, celle-J^ mdne 
oCi ont disparu MM. Fox et Donkin; mais s'il a ete plus heu<» 
reux que ses devanciers, il n'a pu dissiper le mystfere qui couvre 
encore leur sort. 

L'accidentauquelje viensde faire allusion remonted quelques 
ann^es. La derni^re saison a fait aussi ses victimes. Bien 
qu'aucun de nos collogues ne soit du nombre, nous avons 
accueilli ces d^plorables ev6nements avec une sympathie dou- 
loureuse, et avec le d^sir d*en tirer pour nous -monies un salu- 
taire enseignement. D'ailleurs les noms des guides Antoine 
Garrel, Joseph Maquignaz, Castagneri, avaient franchi depuis 
longtemps les bornes de leur pays natal. Ces hommes 6prouves 
et vaillants ont succombe dans les ouragans terribles qui se 
sont d^chaines sur les Alpes h la fin de V6i6 dernier. Que con- 
clure de Ik, sinon que les guides les plus exp^rimentes ne 
doivent pas 6 Ire Tobjet d'une confiance aveugle? Sur une route 
deji parcourue vingt fois, Thabitude les am^ne a fermer les 
yeux au peril et k ne plus faire aux changements atmosph^- 
riques une part suffisante dans leurs previsions. Qu'ils aient k 
creer ou k maintenir leur reputation, ils peuvent craindre que 
des conseils de prudence ne soient dans leur bouche Tobjet 
d'interpr6tations malveillantes. II est done indispensable que 
le touriste qui veut aborder les courses ardues apprenne k voir 
et k juger par lui-mdme. II faut surtout qu'il acqui^re ce cou- 
rage moral qui lui permettra d*ordonner k temps la retraite et 
de ne pas engager avec les elements une lulte to uj ours hasar- 
deuse. 

Aucun ^v^nement de ce genre, est-il besoin de le dire, ne 
s'est produit au cours de nos caravanes scolaires. Toutes celles 
qui se sont organis^es sous le patronage du Club Alpin ont 
admirablement r^ussi et donneront sans doute un 61an nouveau 
k cette institution, si utile pour Tinstruction et le d^veloppe- 
ment physique de la jeunesse fran^aise. Nul objet, vous le 
savez, ne nous tient plus au coeur. Aussi avons-nous accueilli 
avec une joyeuse esperance TofTre de concours qui nous a 6t6 
faite par M. Brseunig, sous-directeur de T^colealsacienne. Notre 
nouveau coUegue n*en est pas k ses debuts dans ce genre. L'ann6e 
derniere, trente-deux jeunes gens ont profits de sa direction 
eclair^e pour visiter Rambouillet, vingt autres pourparcourir les 
Vosges. Le college de Valence a voyag6 sous les auspices de la 
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Section de la Dr6me, le lyc6e d'Alger avec le concours de la 
Section de TAtlas. Nous avons accord^ des subventions pour le 
m^me objet aux 6coles normales d'Orl^ans et de Clermont-Fer- 
rand, et applaudi k Theureuse audace de T^cole d'Arcueil, qui 
a plante son drapeau sur les rivages lointains de la Dalmatie. 
Si grandes que soient les facilites actuelleraent offertes aux 
voyages, nous ne sommes pas toujours k mdme d'en user. Le 
Club Alpin I'a compris, et il s'est propose de salisfaire tout le 
monde, m6me les alpinistes en chambre, cat6gorie nombreuse 
qui arrive & nous englober tous plus ou moins dans la mauvaise 
saison. Ses efforts n'ont pas 6t6 infructueux. Les applaudisse- 
ments qui ont accueilli ici m6me nos conf^renciers en sont la 
preuve. Sans quitter un fauteuil confortable, vons 6tes all6s au 
Mont-Blanc sur les pas de MM. Durier et Janssen, au Canada 
avec MM. Darnault et Gailly de Taurines. Vous avez franchi 
rOural avec M. Rabot, la M6diterran^e avec MM. Boutroue, 
Ronjat, Franck Puaux. M. Vallot a 6clair^ votre marche dans 
les gouffres des C6vennes. Ges conferences, ou toutes les res- 
sources de la photographie viennent en aide k la parole, laissent 
de vives et charmantes impressions. Mais nous devons songer 
k i'avenir, et lui 16guer une trace plus durable de notre acti- 
vity. Ce soin est d^volu k notre commission de VAnnuaire qui, 
je crois pouvoir le dire avec conllance, a maintenu noire vo- 
lume de 1889 au niveau de ses devanciers. L'^num^ration des 
articles qu'il renferme serait trop longue. EUe nous montrerait 
nos collogues trouvant, jusque sous le brCllant soleil de Mada- 
gascar ou des Antilles, Tdnergie n^cessaire pour tout voir, 
tout noter, et nous faire profiler de leur experience. 

Une table analytique des volumes parus se faisait depuis 
longtemps d^sirer. Ce travail vient d'etre ex6cut6 de la mani^re 
la plus intelligente et la plus consciencieuse par M. Joseph 
Lemercier. Plusieurs de nos collfegues ont accru notre biblio- 
th^que de leurs travaux personnels. M. Paul Joanne nous a 
donn6 le premier volume de son DicHonnaire giographique de 
la Prance, M. Demanche nous a fait part de ses impressions 
de voyage au Canada. MM. Coolidge, Duhamel et Perrin ont 
enrichi d'un supplement leur excellent Guide du Haut-Dauphind. 
Nous devons k M"»® Cazin un nouveau livre qui d^crit avec 
charme les sites et les habitants de la Savoie, sdjour pr^f^r^ 
de I'auteur. D*int6ressantes collections de photographies ou de 
gravures nous ont 6t6 offertes par MM. Lemercier, Jackson, 
Lemuet, Templier, Ronjat, Peyrouze, par le prince Roland 
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Bonaparte. Une mention sp^ciale est due k un album de 
MM. Sella et Vallino, consacr6 aux valUes italiennes du Mont- 
Rose. L'illustration, ex^cut^e d'aprds les plus belles photogra- 
phies de M. Vittorio Sella, est une veritable merveille et fait 
vivement souhaiter que nos montagnes francaises puissent 
Hre un jour Tobjet d*un travail semblable. 

En attendant, nous ne negligeons aucune occasion de les 
faire connattre et aimer. De nombreuses demandes de subsides 
concemant des ameliorations ou des constructions nouvelles 
nous sont parvenues. Nous en avons ecart6 quelques-unes qui 
ne nous ont pas semble mAres pour Tex^cution, et nous esp^ 
rons qu'on ne nous en voudra pas de notre prudence. Mais, 
toutes les fois qu*un projet viable et ^tudi^ nous a H^ soumis, 
nous avons 616 heureux de nous y associer en proportion de 
nos ressources. II sera instructif de passer en revue quelques- 
uns de ces canaux multiples par oti s'6coule le trop-plein de 
nos finances. Nous sommes venus en aide aux incendi6s de la 
Martinique et des Hautes-Alpes, k la veuve d'un garde forestier 
pyr6n6en emport6 par une avalanche, au guide Alphonse 
Payot, victime d*un accident qui n'interrompra pas, nous Tespe- 
rons, une carri6re exceptionnellement honorable. Des m6- 
dailles, en tr6s petit nombre, ont 6t6 ofiertes aux guides 
fran^is qui joignent k un pass6 irr6prochable de brillants 
6tats de service. Nous avons d^cem6 des piolets d'honneur 
aux sous-ofOciers de bataillons alpins qui ont donn6 des 
preuves sp6ciales de z6le et d'aptitude. Par les soins de nos 
Sections une plaque commemorative a 6t6 placee sur la maison 
ou a v6cu M. Bord6re, instituteur k G6dre et botaniste distingu^. 
Le Lion de Belfort est devenu accessible aux touristes k la suite 
de d-marches faites pr6s de Tautorite militaire. Grdce auxbons 
vouloirs qui se sont associes au n6tre, des subventions mo- 
diques ont suffl pour assurer I'entretien des sentiers de la 
for6t de Fontainebleau, celui des refuges du versant occidental 
du Pelvoux, Tam^nagement des curiosit^s naturelles signages 
par la Section de la Dr6me, Tetablissement de tables d*orien- 
tation sur les sommets des Vosges. Des credits plus importants 
ont 6t6 vot6s pour rach6vement de Thfttel du Mont-Jovet, pour 
la construction d*un chalet au sommet du M61e, pour I'etablis- 
sement d'un nouvel abri au rocher des Grands-Mulets, avec 
aflectation speciale aux recherches scientiflques. L'6t6 dernier 
a vu inaugurer le refuge de Tuquerouye, construit sous la 
surveillance de notre colldgue, M. Lourde-Rocheblave , et qui 
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pourra, de Taveu des juges comp6 tents, servir de module h 
toutes les entreprises du mdme genre. 

On voit que nous ne sommes pa3 restes inactifs. Pouvions- 
nous faire davantage et mieux? Certains de nos coll^^es Tont 
pense. Suivant eux, retablissement des chalets-h6tels est une 
affaire de speculation, indigne de nous occuper. 11 ne Taut pas, 
nous disent-ils, pour les simples touristes n^gliger les grim- 
peurs ; cenx-ci sont le petit nombre, mais ils sont T^lite, le sel 
de la terre, la lumifere du monde. Le Club, h, les entendre, doit 
affecter invariablement la meilleure part de ses ressources aux 
refuges de haute montagne. 

Cette doctrine s^duisante, mais exclusive, ne r^siste pas a 
Texamen impartial des faits. Le succ^s des chalets-h6tels va 
s'afOrmant tons les jours, et ils sont maintenant de force k se 
d^fendre tout seuls. D*autre part, il est trop vrai que les der- 
niers hivers ont gravement d6t6riore les refuges du Brian^on- 
nais, et que le relftvement de plusieurs d*entre eux doit 6tre 
consid6r6 comme urgent. Fallait-il suivre les errements du 
passe, et refaire hdtivement des constructions vouees aum^me 
sort que les premieres? Nous avons pens6, au contraire, qu'il 
convenait d'entourer de garanties plus s6rieuses la bonne exe- 
cution, la surveillance et Tentretien des refuges. Pour plusieurs 
de nos cabanes, de tels projets sont encore a nattre. Nous les 
appelons de tons nos voeux, nous les seconderons de toutes nos 
forces. Malheureusement, si la Direction Centrale est pr^te a 
foumir les fonds de premier 6tablissement, on comprend que, 
sur les autres chapitres, elle ne pent substituer son initiative k 
celle des Sections locales. Que faire si une Section manque du 
loisir et des ressources vouluespour assurer la conservation des 
travaux faits sur son territoire? Le rerafede paralt 6tre celui qui 
a He applique avec succ^s par le Club Alpin Suisse. Un groupe 
de plaine, plus riche et plus nombreux, vient en aide au groupe 
de montagne. II adopte pour son compte un ou plusieurs re- 
fuges, qu*il tient L honneur de conserver en parfait 6tat. La 
Section lyonnaise a dej4 manifest6 le d^sir d'entrer dans cette 
voie. Esp^rons qu'elle y marchera bientdt d'un pas ferme et 
que d'autres vont Vy suivre. Ce sera de la bonne et f6conde de- 
centralisation. 

II me reste a m'acquitter de la partie la plus penible de ma 
t&che. Nous devons un dernier hommage a ceux de nos col- 
logues que la mort nous a enleves dans le courant de Tannee 
demifere. M. Gayla, d61egu6 de la Section de Rouen ; M. Bru- 
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non, president de la Section du Forez, araient donn6 k notre 
Club une large part de leur temps et de leurs affections. M. Le- 
franc, ing^nieur en chef des ponts et chauss^es ; M. Carquet, 
s6nateur de la Savoie, avaient leur place marquee dans d'autres 
enceintes, mais nous avons H6 heureuxet fiers de les poss^der. 
M. Emile Durier, une des luraidres du barreau parisien, portait 
un nom qui nous est cher h. bien des titres. II avait repr6sent^ 
aupr^s de nous, pour trop pen de temps, la Section des Hautes 
Vosges. M. Charles Grad, d^put^ deTAlsace au Reichstag, avait 
donn6 k nos Annuaires une s^rie d'articles d'une haute valeur. 
Son nom 6tait devenu synonyme de science et de patriotisrae. 
Nous avons encore perdu deux membres honoraircs : Alphonse 
Favre, T^minent g6ologue genevois,et le g6n6rallbanez,qui avait 
accompli, de concert avec notre compatriote, le g^n^ral Perrier, 
la jonction g^odesique de rEuropeetderAfrique.Cesbrillantes 
et d^licates exp6riences, ex6cut6es sur le plus haut sommet de 
la Sierra Nevada, lui avaient valu le titre de marquis de Mulha- 
cen. Non moins profonde a 6t6 la trace laiss^e dans la topo- 
graphic et Tart militaire par le colonel Goulier, dont nous de- 
plorons la mort r^cente. Depuis un an sa sant6 le tenait ^loigne 
de nos stances. Mais nous avions appr6ci6 de longue date ses 
rares qualites. Son souvenir vivra parmi nous, et sera perp^tu^ 
par ces instruments si ing^nieux et si pratiques, devenus indis- 
pensables aux voyageurs qui veulent faire tourner leurs excur- 
sions au profit de la science. 

Telle est la loi des fondations humaines. Geux qui ont fait k 
Torigine leur force et leur honneur disparaissent Tun apr^s 
Tautre, et Ton se demande anxieusement, Toeil fix6 sur la 
g^n^ration qui se l^ve, entre quelles mains tombera leur heri- 
tage. Messieurs, je voudrais vous laisser sur une parole non de 
deuil, mais d*esperance. Demandons-nous ce qui nous a grou- 
p6s en faisceau, ce qui a fait notre raison d'etre. Ce n'est pas, 
vous le savez, la gloriole ni une curiosite vaine. C'est Tamour 
profond de la nature libre et sauvage : c'est tout cet ensemble 
de sentiments ^nergiques et purs qu'elle d^veloppe en nous, 
et dont nous sorames heureux d*entretenir la llamme k travers 
les vulgarit^s de la vie. Or, si nous sentons cette disposition 
indestructible au fond de nous-m^mes, s*il nous est impossible 
de nous retrouver en face des sublimes tableaux des Alpes sans 
nous Clever k Tid^e d'une splendeur et d'une jeunesse ^temel- 
les, comment n'iraprimeraient-elles pas ce m^me caract^re de 
dur^e paisible k Tassociation de leurs adorateurs et de leurs 
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fiddles ? Croyons done, Messieurs, k Tavenir rayonnant du Club 
Alpin, et persuadons-nous que soutenir dans nos mains vacil- 
lantes ce flambeau allum6 par de plus sages et meilleurs que 
nous, c'est contribuer dans la mesure dc nos forces k preparer 
k Tavenir des bras plus fermes, des coeurs plus vailiants, des 
intelligences plus sereines. 

PlERBB PUISELX, 
Membre de la Direction Ceatrala. 
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Ducniey, president de la Section de la Haute Bourgogne, repr^sente par 

M.Euo. Duval, pue Nouvelle, 5. 
Garcin (D'), president de la section d*Aix en Provence, repp^sent^ pajp 
M. Sejalon. 

De Jamac (Adpicn), secretaire de la Direction Centrale, avenue 
de rObscpvatoire, 3. 



COMMISSIONS 



BIBLIOTH^QUE. 

MM. Martel (E.-A.), bibliothecaire. M. Margerie (Emmanuel de). 
Pniseux (Piepre). 

FINANCES. 

MM. Garon (Ernest). MM. MiUot. 

Durier (Chaples). Templier (Armand). 

REDACTION. 

MM. Durier (Chaples). MM. Millot. 
Gaillaume. Ndrot. 

Guyard. Schrader. 

Joanne. Templier (Apmand). 



Leqnentre. 



REFUGES. 



MM. GniUemin. MM. Ndrot. 

Gay ard. Puiseux ( Pierpe) . 

Leqnentre. Vallot (Joseph). 

CARA VANES SCOLAIRES. 

MM. Dnrier (Charles) MM. labbe Barrel. 

Gnyard. Brsennig. 
Demanche (Geopgcs). 
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552 MEMBRES HOlfORAlRES. 

MEMBRES HONORAIRES DU CLUB 

ANGLETERRE. 
Tuckett (F.-F.). 



MM. TyndaU (John). M. Packe (Charles). 



ITALIE. 

MM. Baretti (Martino). M. Giordano (P.). 

Bndden. 



AUTRICHE-HONGRIE. 
M. D^chy (Maurice de). 

SUI^DE ET iNORy£:GE. 
M. le profcsseur Nordenskjdld. 

ESPAGNE. 
M. le colonel CoSUo y Qnesada (Francisco). 

RKPUBLIQUE ARGENTINE. 
M. Moreno (Francisco). 



MEMBRES DONATEURS 

MM. B^thouart (Emile). — Section de Paris. 

Biollay (Paul). — Section de Paris. 

Blarenberghe (Henri van). — Section de Paris. 

Blarenberghe (Henri-Michel van). — Section de Paris. 

Bornique jEug^ne). — Section des Hautes Vosges. 

Bourdon (Marcel). — Section de Paris. 

Gopinean (Charles). — Section de Paris. 

Daubr^e (Paul). — Section de Paris. 

Delaporte (Am6d6e). — Section de Paris. 
M"»o Deroy. — Section de Paris. 
MM. Douville-Maillefeu jcomte de). — Section des Hautes Vosges. 

Fabre (Charles). — Section des Pyrdnc^es Centrales. 

Ferran (Philippe de). — Section de Paris. 
M"« Ganoaville (Berthe). — Section de Paris. 
MM. Genouville (Louis;. — Section de Paris. 

Genonyille (F61ix). — Section de Paris. 

Georges (Jules). — Section des Vosges. 

Gerard (Am^dec). — Section de Paris. 

Gibert (Edouard). — Section de Paris. 

Gibert (Fr^diric). — Section de Paris. 

Gr08 (Fernand-Lcon). — Section de Paris. 

Gn^rin (E.-M.). — Section de Paris. 

Guital (abW). — Section de I'lsdre. 

Hollande (Jules). — Section de Paris. 

Jackson (James). — Section de Paris. 
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MEMBRES DONATEURS. 553 



MM. Jaokion (William). — Section de Paris. 

Jacmart (Gustavo- Adolphe). — Section de Paris. 

Japy (Adolphe). — Section des Hantos Vosges. 

Japy (Jules). — Section des Hautes Vosges. 

Javal (docteup). — Section de Paris. 

Jonlfray (Antoine). — Section de Paris. 
If me Jaglar (Josephine). — Section de Paris. 
MM. Krafft (E.). — Section de Paris. 

Lamy (Ernest). — Section de Paris. 

Lebas (Alphonse). — Section de Paris. 

Lemercier (Abel). — Section de Paris. 
M"* Lemercier (Joseph). — Section de Paris. 
M. Lichtenberger (Henri). — Section de Paris. 
M»e Mahd. — Section de TAtlas. 
MM. MarjoUin (Gustave). — Section de Paris. 

Martin (William). — Section de Paris. 

Maagin (Albert-Louis). — Section de Paris. 

Maagin (Gustave- Oscar). — Section de Paris. 
M** Maugin (Gustave). — Section de Paris. 
M^i««Maugiii (Jeanne-Charlotte). — Section de Paris. 

Maugin (Lucie-Pauline) . — Section de Paris. 
MM. Meiner (Edmond|. — Section de Paris. 

MdqnUlet (Camillc\ — Section de Paris. 

Morel d*Arleiix (Charles). — Section de Paris. 

Morin (Henri). — Section de Paris. 

Mossy (Jean). -^ Section de Paris. 

Panmier (Louis-Henri). — Section de Paris. 

Picard (G.-J.-E.). — Section de Paris. 

Privat (Paul). — Section des Pyr^n^es Centrales. 

Ravenean (L.-A.-M.). — Section de Paris. 

Renaud (G.). — Section dc Paris. 

Richd (Alexandre). — Section des Alpes Maritimes. 

Rocfaat (Ed.). — Section do Paris. 

Rothschild (oaron Edmond de). — Section de Paris. 

Saint-Martin (Ch.-L. Minette de). — Section de Paris. 

Sauvage (Edouard). — Section de Paris. 

SegreUiin (Alcxanarc). — Section de Paris. 

Templier (Armand). — Section de Paris. 

TempUer (Pierre). — Section de Paris. 

Turenne (marquis del. — Section de Paris. 

Vallot (Henri). — Section de Paris. 

Vallot (Joseph). — Section de Paris. 
jfme Vallot (Joseph). — Section de Paris. 
MM. V^signi^ (Henri). — Section de Paris. 

Vdsignid (Louis). — Section de Paris. 

Vigier (L6on). — Section de Paris. 

Visme (Armand de). — Section de Paris. 

Wartelle (fimile). — Section de Paris. 

Tvart (Casimir). — Section de Paris. 
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554 PARIS. — AUVERGNE. 

BURBAUX DBS SBGTIONS 



SECTION DE PARIS 

Fondle le 2 avril 1874. 

Si^OB SOCIAL : rue du Bac, 30, a Paris. 

BUREAU 



^^'^JSlS^^'"''''^' \ prMenls 



jl2!?s^n(Juie;): \ f^onoraxres, 

Lemercier (Abol)t president, 

Durier (Charles). | ^ce-nnfsidents 

Caron (Ernest) . ! ^^^ presiaents. 

Pierre^ secr^taii*e o^n^ral honoraire. 

Templier (Armana), tr^soner. 

Joanne (Paul), secretaire des stances, 

BlarenJierghe (Henri van), membre honoraire. 

Torenne (marquis de), membre iionoraire, 

GniUemin (Paul). 

Gnyard. 

Laierridre. 

Leqneutre. 

Levasseur. 

MiUot (Albert). 

N^rot (James). 

Prudent (Ferdinand). 

Puisenz (Pierre). 

Schrader (Franz). 

De Jamac (Adrien), secretaire. 



SECTION D AUVERGNE 

Fondle le 16 mat 1874. 
SiEOB SOCIAL : citd Chabrol, 2, k Clermont-Ferrand. 

BUREAU 

MM Ghotard, doyen de la Facult6 des lettres, Clermont-Ferrand, president. 
Lenoir, conseiller k la cour de BXom ^vice-president. 

Poupon, lieutenant-colonel en retraite,rue Victor Hugo, Clermont-Ferrand, 
vice-president. 
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MM. Vimont, biblioth^caire do la ville, mont^e de Jaude, 3, Clermont-Ferrand, 
secretaire g^^ral honoraire. 
Viallefond, avenue de Royat, 15, k Chamalit^rcs, seo^^taire g^&ral. 
Jusserand, chef de bureau k la prefecture du Puy-de-D6me, Clermont- 
Ferrand, secretaire des stances. 
Reynard (Joseph), agent voyer, k Riom, archiviste. 

Labourier, avou6, rue Pascal, 22, Clermont-Ferrand, tr^sorier honoraire, 
Pestel (Leon), place Thomas, 10, Clermont-Ferrand, tr4swier. 
Ghibret (D'), rue d'Amboise, k Clermont-Ferrand. • . . i 

Rougsel (L6on), ing^nieur civil, a Riom commissaires 

Julieiij professeur k la Faculty des sciences ) 

Lalemdre, diUgu4 honoraire pris la Direction Centrale. 
Jaokson (William), d^Ugu^ pi*hs la Direction Centrale. 



SECTION DE GAP 

Fondle le 27 mai 1874. 
SiioR SOCIAL : k Gap. 

BUREAU 

MM. Blanc (Xayier), s^nateur, rue de Fleurus, 1, Paris, prisident d'honneur, 
Gantier (A.), dirccteur des postes et t^l^graphes, en retraite, k Gap, prdsi- 

dent. 
Gardot, inspecteur adjoint des fordts, Pontarlier ] 

(Doubs) ( . , . , . 

Jouglard (Sosth^ne), vice-president du tribunal ( ''*^^-P''^*'«^"- 

civil de Valence ] 

Fiard. capitaine en retraite, rue Villars, Gap, tresorier. 

Laty (A.), 74, boulevard Saint-Michel (Paris), *ecr^/atrc g^eral. 

Roche (Achille), architecte. Gap, secretaire adjoint. 

Grimand, conseiller g^ndral ) 

Liotard JAlfred) { administrateurs. 

Roche (C^lestin) > 

GenouTille (D'), delegui pris la Direction Centrale. 



SECTION DE BRIANgON 

Fondle en mars 1875. 
Sij&OB SOCIAL : a Briancon. 

BUREAU 

MM. GuiUemin (Paul), inspecteur g^n^ral do la navi- ) 

gation, boulevard Samt-Germain, 38, Paris.. . . | presidents d'honneur. 
Vignet (Louis), Fontaines-sur-Sa6ne (RhOne). . . ) 
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556 EMBRUN. — ISERE. 

MM. Vagnat (Charles- Auguste), doctcur on mddccine, maire, conseiller general 

de Briancon, prisiaent. 
Bmn (Jules), conseiller d'arrondissement.Briancon. ) . ^ -j s 
Faure(Renfe),ancien maire deBriancon. . . / . \ vtce-pristdents. 
Challier (Antoinc), trdsorier de la caisso d'dpargne, Briancon, archivisie^ 

tr^sorier. 

Ghabrand, avocat \ 

Izoard (Adolphc), capitaine en retraite i 

Izoard ( Hip poly te), conseiller d'arrondissement, au > administrateun. 

Mondtier I 

Queyras (Francois), conseiller general, k la Roche . / 

Lemercier (J.), me Bonaparte, 21, Paris, d^Ugudprh la Direction Cenirale. 



SECTION D'EMBRUN 

Fondle en juillet 1875. 
SiioE SOCIAL : k Embrun. 

BUREAU 

MM. Gouget, inspecteur des fordts on retraite, k Ddle, president d'honneur, 
N..., president, 

Guigues (Etienne), notaire, Embrun, Msorier-biblioMcaire. 
Salvador de Quatrefages, dd^gui pris la Direction Centrale. 



SECTION DE UISERE 

Fondle le 27 aoiU 1874. 
SiAoE SOCIAL : rue du Lyc6e, 5, k Grenoble. 

BUREAU 

MM. Hichard-Bdrenger, <juai Voltaire, 29, k Paris, president d'honneur. 
Viallet (F^lix), ing^meur-constructeur, aTonue de la Gare, president. 

Duhamel (Henry), Glares i «,vw, ^^..w_. 

Le Gall (H.). avocat general 1 ^^<^'pr<*^dents. 

Gomte (D'), place du Lycec, 2, secretaire gindral. 
Lory, rue Pertuisi^re, 8, seci^itaire des stances 
Thorant, commissaire-priseur, tr^sorier. 
Breton, archivisle-OibUoth^caire. 

Giroud j administrateun 

Femel ' honoraires. 

Blanohet (H.) 

Allotte de la Fnye, commandant do TEcole regimentaire 

du g^nie \ administrateurs, 

Guirimand, avocat 

Dunod (H.) 
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MM.Jacqmer (Gaston) 

Kilian^ professcur ^ la Faculty des sciences 

Melchior. professeur au lyc^e i -j • • # -i 

Maisonyme ( admmistraieurs, 

Pocat (Jules), n^gociant 

B^rard, substitut du procureur general 

Richard-Bdrenger, d^Ugu^ prhs la Direction Centrale, 

MEMBRES HONORAIRES 
Los 120, 140^ 28© ot 30* bataillons de chasseurs a pied. 



SECTION DE CHAMB^RY 

Fond€e /e 10 novembre 1874. 
SiKOB SOCIAL : k Chamb^ry, k I'Hdtel de Ville. 

BUREAU 

MM. Martin-Franklin (Jean), k Chambery, president honoraire, 
N..., president, 

Bdrard (Louis), avocat \ 

Lapouge, commandant le 13* bataiilon de chasseui*s k > vice-prisidents. 



pied, Chamb6ry 

Richard (Joseph), avocat, rue Saint- Antoine, Chambery, secretaire g^n^ral. 
Faga (L.), arcnitccte, secretaire adjoint, 
Perrin (Andrd), 6, Portiques, k Chamb6ry, tr^sorier. 
Gojon (Maurice), kudiant, biblioth^caire. 

Bnot(Wlix) 

Descostes (F.) 

&'f =a„da„t: :::::::: ^ aaminUtrateur. 

Raymond (Emilo), avocat 

Revel (Joseph-Samuel) 

Rochet, (Ul€gu^ pres la Direction Centrale, 



SECTION D' AIX-LES-BAINS 

Fondle le 23 novembre 1874. 
Si^OB SOCIAL : a Aix-les-Bains. 

BUREAU 

MM. Barbier, villa Campanus, k Aix-les-Bains, president, 
(Hmet, adjoint au maire, k Aix, vice-president. 
Pin, architecte de la ville, a Aix, secretaire, 
MaiUand (Pierre), notaire, trisorier. 

^^^^(tl^^X^ZT:.'^^.;^: ::::::::: j ««^--'-'-r,. 

Helme (D^), diUgui prh la Direction Centrale. 
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558 ANNECY. — RinaUT. — WON. 



SECTION D'ANNECY 

Fondle le 13 novembre 1874. 

Si^OB SOCIAL : k Annecy. 

BUREAU 

MM. Dunant (Camillc), conseiller de prefecture honorairc, Annecy, president. 
Boch (Louis), architecte, maire a'Annecy, vice -president. 
Nanche (Isidore), Annecy, secr^tait'e, 
Grivax (Louis), arocat, secretaire adjoint. 
Bovier (Ernest), greffier, Annecy, tr^sorier, 
Maillara, conservateur du musee, tr^sorier adjoint. 

Garron (Jacques), avocat \ 

Grollard (Ernest), ingdnieur civil f ^^^.s,.-,/^.^,,^ 

Ruphy (Augusto). . admtnutrateurs. 

Gabaud (Paul), peintre / 

Ghaumontel, sdnatour, d^UguS prh la Direction Centmle. 



SECTION DE RUMILLY 

Fondle le 20 juin 1875. 
Si^B SOCIAL : h Ruroilly. 



BUREAU 



MM. La Ravoire (Ch.), avocat, president. 

Kf iEPon,: : : : ; : : : : : : : I "--/"•*'<'«•''. 

Magnin (Emile), archiviste, 
Ducret (Joseph), trisorier. 



SECTION DE LYON 

Fondie le 1" Janvier 1875. 
lEOB socuL : quai dc Retz, 6, k Lyon. 



BUREAU 



MM. Lortet (Louis|, doyen de la Faculty de m^decine, quai de la Guillotiire, 1, 
president dhonneur. 
Sestier (Max), president. 
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VOSGES. 559 



I viCi 



MM.Benoist 

Bravais (D'), rue Victor Hugo, 15 J vice-presidents, 

Tsvemier, avocat, rue de Jarente, 24 

Gabet (F.), ruo de la Bourse, 6, secretaire general. 

Barral, quai Fulchiron, 2, secretaire des stances. 

Premillieiiz, rue Victor-Hugo, 26, secretaire adjoint, 

Fabre (J.). 20, cours Morand, tresorier. 

Fonilliand (abb6), professcur aux Chartreux, archiviste-bibliothecaire. 

Beau 

Gamui 

Berger (Jacques) 

Bianchi, docteur en m^decine 

Clair 

Ch^et' (Prosper)'. *. ". *.'.*. l! ■.'.*.*.'.'.*'* > conseiilers, 

Gourfiet 

Laser 

Montaland (Joseph) 

Marduel (J.) 



Mital (J^r.) 

Arvers (colonel), delegue pres la Direction Centrale. 

MEMBRES HONORAIRES 

MM. GoiUemin (Paul), president d'honneur de la Section de Briancon, boule- 
vard Saint-Germain, 38, Paris. 
Rabot (Charles), rue de Cond6, 11, Paris. 
Le 12^ bataillon de chasseurs k pied, k Embrun. 



SECTION DES VOSGES 

Fondee le 21 feiHer 1875. 
SiEQB SOCIAL : k Nancy. 

BUREAU 

MM. Lejeiine (Jules), mcmbre des Academies de Metz et de Stanislas, rue de lu 
liavinelle, 22 6i>, k Nancy, president. 
Miscault (^Henride), rue d' Alliance, 5, a Nancy. . . . ) ,,,>--„.^j,;A»«/jr 

Thierry-Mieg (Aug.) 1 ^'<^^'^^^^^^' 

Meti-Koblat (Antoine de), membre de TAcad^mie de Stanislas, rue de la 

Ravinelle, 27, secretaire, 
Maure (Marcel), ayocat, cours Leopold, 5, Nancy, secretaire adjoint, 
WoelfUn (Edmond), rue Claudot, 12, a Nancy, trdsorier-archiviste, 
Gluck (Einile), vice- tresorier, 
dement (comte de), delegue pris la Direction Centrale. 

MEMBRE HONORATRE 

M. Lemercier (Abel), president du Club Alpin Prancais, rue d'Assas, 90, 
Paris. 
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560 SAdNE-ET-LOIRE. — TARENTAISE. 

SECTION DE SAONE-ET-LOIRE 

Fondle en avril 1873. 
SiEOB SOCIAL : k Cha]on-sur-Sa6nc. 

BUREAU 

MM. VaMer (Hubert), au ch&teau de Volognat, p&r Maillat (Ain), president. 
G. de Gnampeaiiz, ingenieur ciyil, Autun, vice-president. 
Chenot (L6on], arocat, impasse do la Qrayi^re, 1, Chalon-sur-Saone, 

secr^laire, 
Balivet (Eu^^ne), k Autun, Msorier. 

Ganat de Ghixy j . 

Poligny (Ren6 de) ! rnembres. 

Estemo (comte d ), d^Ugui prks la Direction Centrcde. 



SECTION DE TARENTAISE 

Fondle le 15 juillet 1875. 
SiiEOB SOCIAL : k Moiitiers (Savoic). 

BUREAU 

MM. Garquet (Francois), d^put^, Moiitiers, president, 

ArnoUet (P.-F.), avou6 ) . ..^, . ._. 

Maitral (F.), ancien percepteur I ^^c^'Pr^sidenU. 

Rejrmoiia (Ambroise), ffreffier au tribunal, MoOiticrs, 8ea*€taire. 
BeUeYille, comptable, Mo i3l tiers, tr^sorier, 
Battin, agent voyer, Moiiticrs, sous-secretaire. 
Trdsallet, notairc, Moi!itiers, archiuiste. 

Anselmi (Jules) 

Dncloz 

Moru (Eugene) 

Blanc (Jean) 

Jarre (Charles- A.) ) administrate ur^ 

Mayet 

GolUn 

Richard 

Viallet, notaire, Beaufort (Savoie) 
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JURA. — PROVENCE. — PYR6n6ES CENTRALES. 561 

SECTION DU JURA 

Fondle le 21 aoikt 1875. 
SifeoB SOCIAL ; rue Neuve-Saint- Pierre, 25, & Besangon. 

BUREAU 

MM. V^zian (Alexandre], doyen de la Faculty des sciences, Villas Bisontines, 1, 
Besancon, president. 
Boysson d'Ecole (Alfred), 22, rue de la Prefecture. • • . ) 
Caron (Alfred), ChAteauneuf, pr^s Fraisans (Jura). • . • [ vice-prisidents, 

Sahler (L6on), Audincourt ) 

N..., secretaire, 

Racapd (Maurice), rue Charles Nodier, 3i,Bcsan9on, trisorier. 

Boyer, percepteur, rue Proudhon, 6, Besancon, archiviste-bidlioth^caire. 

Lexort, d€l€gti^pri8 la Dit^clion Cenlrale/ 



SECTION DE PROVENCE 

Fondle le 4 novembre 1875. 
StkoE SOCIAL : rue de I'Arbre, 14, 4 Marseille. 

UREAU 

MM. Leuglay (H. de), rue Saint-Jacques, 86 ) _. , . . ^. j.^^^.-.,^. 

Dupuy (BenoiO,rueMontaux,(l.. \ presidents honoratres. 

S^ndqae (Henry), rue des Abeilles, 8, president. 

Cezanne (Alphonse), ayocat, rue Paradis, 17 \ 

Barrdme ( Eugene), doctcur en droit, boulevard de > vice-presidents, 

Rome, 64 ) 

Roland, rue Fongato, 31, secretaire general, 

Bonnefoy (Charles), ancicn avoud, cours Belsunce, 27, tresorier. 

Vigaier, rue de Rome, {29^ secretaire adjoint ^ bibliothecaire. 

Prissier (A.), avocat, rue de la Darse, 8 \ 

Amourenz (Marius), rue Barbaroux, 48 [ conseillers, 

Gabalde de Gasamajor, rue Dieudd, 21 ) 

Bompard (J.), delegui pres la Direction Centrale. 



SECTION DES PYRENEES CENTRALES 

Fondee le 7 avfnl \ 876. 
Si^OB SOCIAL : rue Sainte-Anne, 22, k Toulouse. 

BUREAU 

MM. Benoist, professeur a la Faculto des Icttres, rue Monplaisir, 9, resident, 
Fontds, ingdnieur en chef des ponts ct chauss6es, rue Romiguiere, 3, vice- 
pi*esident. 

ANIfUAIRB DB 1890. 36 
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562 SDD-ooEST. — c6te d'or et moryan. 

MM. Batigne, rue Sainte-Anne, 22, Toulouse, secrilaxre, 

Privat (P.)» rue des Tourneurs, 45, Toulouse, tr^sorier. 
Martin, vice-president du tribunal civil, rue d'Austerliu, 1. ) 

Trotat, directcur du Mus6um, place du Palais, 10 ( <w*^«*eiirf. 

Belloc, (UUgu6 pre* la Direction Cenlrale. 



SECTION DU SUD-OUEST 

Fondle le 7 avril 1876. 
Si&OB SOCIAL : k VAth6n6e, rue des Trois-Conils, k Bordeaux. 

BUREAU 

MM. Schrader (Fr.)t membre do la Direction Contralo, rue Madame, 75, Paris, 
pr€sident honorazre, 
Bayssellance (A.), rue do Saint- Gen^s, 84, president. 

Blaquidre, architecte, rue Hustin, 9 i .^ •.^..-j^*. 

Lourde-Rocheblave, rue du Jardin-PubUc, 28 j ^^'presidenls. 

Amd (Georges), rue Judalque, 121, secretaire g^n^ftal. 

Rosset, notaire, rue Mably, 20 dis, tr^sorier, 

Gautier, 1, rue Poirier, archiviste, 

Arlot de Saint-Sand (comtc d'), administrateur honoraire. 

Bndle, avocat, rue Saint-Emilion, 30, Libourne | 

Degrange-Touzin (A.), avocat, rue Cast^ja, 13 1 

Jaeggi, rue Turennc, 42 I 

LeTiuain, professeur k la Faculty de droit, rue Montm6- I 

Lo^Venri de), cours d'Albrit,' 17.' .' .' ! ! 1 ! ! ! ! / administrateurs, 

Mestrezat, rue Saint-Esprit, 27 I 

Rddel (Henri), ju^e suppliant, rue de Cond6, 1 I 

Roujol, jugc au tribunal civil, rue Desfourniels, 27. . . 1 

nsseyre, rue Boudet, 43 | 

Reclos (Armand), diUgu^pr^s la Direction Centrale, 



SECTION DE LA COTE DOR ET DU MORVAN 

Fondle le 24 avril 1876. 
SitoB SOCIAL : k Dijon. 

BUREAU 

MM. Party, vice-president du tribunal civil, rue de TArquebuse, 2, president. 
Gaffarel, professeur a la Faculty des lettres, rue LenO- \ 

tre, 1 j vice'pr4ndents, 

Robelin, propri^taire, avenue des Chartreux ) 

Lory, avoui, rue Buffon, 1, secretaire, 
Darantidre, notaire, place Saint-Jean, 17, tresorier, 
Paupion, rue Chabot-Chamy, 3, bibliothicaire. 
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HAUTES YOSGES. — MONT-BLANC. 563 

MM. Aubelle, rue des Novices, 1 \ 

Boch, place des Cordeliers, 1 i 

Gareau, notaire, k Salmaise (C6te-d'0r) f „^ , ^ 

Joliet, pr6fct de la Haute-Mame, a Chaumont . . . ( ^^^*^^^^^' 

Paulin, place Saint-Jean, 1 ' • • 1 

Roug6, avocat, rue Vannerie, 49 / 

Vionnois (Felix), architecte, d4l4gui pres la Direction Centrale. 



SECTION DES HAUTES VOSGES 

(EPINAL-BELFORT) 

Fondle en juin 1876. 

SiioB SOCIAL : 6, faubourg de Monlbeliard, k Belfort, 
et 13, place do I'Atre, k Epinal. 

BUREAU CENTRAL 

MM. Durier (Charles), pi*4sident d'honneur. 

Foumier (Alban), docteur en m6decine, RamberviUerg (Vosges), president. 
Jundt,ing6nieur en chef des pontsetchauss^es, Belfort. \ .- ^_.x«.-^-«/» 

Caro, Epinal .*^ } ^^ce-pristdenls. 

Bardy (Victor), docteur en m^decine, Belfort. . . . i .^„v<^.-.^» 

Gley (Albert), 5, rue de la Calandre, Epinal | ««^''«'«'' ««• 

Renault (Alphonse), i Belfort i ^. . j • , 

FroBreisen, libraire, a Epinal J secretaires adjoints. 

Dubail-Roy, Belfort i /..^.^w^,.. 

Pfliger, Epinal. ! ^^'^^oriers. 

Bomdque (Eugene) 

DoTillers (Eugene)' 

Romond (Paul) 

WelW 

Billy (Charles de), diUgui pres la Direction Centrale. 



SECTION DU MONT-BLANC 

Fondle le 8 mni 1877. 
Si&OB SOCIAL : k Bonneville. 

BUREAU 

MM. Mercier, premier prtisident honorairo a la Cour de cassation, Saint-Jeoire 
(Haute-Savoie), president d'honneur. 
Wills (Alfred), juge k la Haute Cour de justice, Londres (Angleterrc), vice- 
prisxdent d*honneur. 
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564 MIDI. — ALPES MARITIMES. 

MM. Tb^venet (Joseph), avocat, Bonneville, president, 

Tairraz (Joseph), Chamonix 

Orsat (L6on), avocat ct conseiller g^n^ral, Bonne- } viee-jtrindenU. 

vUle 

Guy (Albert), avocat, Bonneyillo, secretaire gin^'al. 

Blanc (Anirel), Bonneville i ^. . .. . - 

Simond (Antony), Bonneville I '^^^tres adjoint*. 

Abre (Philibert), Bonneville, Msorier. 

Ghardon (Edouard), Bonneville j 

Ghavin (Francois), imprimeur, Bonneville i 

Galais (Leopold), docteurcn medccinc, Bonneville . f -o^,^,'//-«, 

Orsat (Constant), Bonneville / consetUers. 

Pacthod (J.-M.), Bonneville I 

Warchez (Francois), avocat, maire de Bonneville. . / 
Dupont {Kcii^)^ administrateur d^Ugu^ pour le canton de la Roche. 
Tavemier (Hippolytc), administrateur a^Uau^ pour la valUedu Giffre. 
Simond (Paul), administrateur diUgu^pourVarrondissement de Sainl-Julien, 
Vallot (Joseph), d4Ugu€ prhs la Direction Centrale. 



SECTION DU MIDI 

Fondee le 14 juillet 1879. 

Si^G& SOCIAL : Chez MM. Bazillo ct Leenhardt, rue Saint- Guillem, 35, 
k Montpellier. 

BUREAU 

MM. Rouville (Paul de), doyen de la Faculty des sciences, Montpcllior, presi- 
dent honoraire. 
Gide ^Charles), professcur k la Facult<^ do droit, rue Castillon, 5, president. 

tt^1?i/c:fed"ve'°r ^T': '.': : : : : ; I •'--i"-^'«-'- 

Robert, professcur au lyc6c, secretaire general. 
Leenhardt (Pierre), rue Marceau, 15, trisorier. 
Vallot (H.), deUgui prH la Direction Centrale, 



SECTION DES ALPES MARITIMES 

Fondee en novembre 1879. 
SifeoB SOCIAL : rue Sain to- Clo tilde, 1, k Nice. 

BUREAU 

MM. Bnin, architccte, rue Saint-Etienne, 29, president honoraire. 
Faraut, avocat, rue Saint-Francois-de-Paule, 20, president. 
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ATLAS. — CANIGOU. 565 

MM. Lefebyre-Nailly, rue do la Paix, 10, vice-president. 
Bera (E.),descento de la Caseroc, i, vice-president. 
Fabre (Gaston), avocat, 15, rue Massdna, secretaire general. 
Decourcelle, avenue de la Garc, 29, tresorier, 

Garin de Coconato (R.) 

Dalmas (F.) 

vS^''.^^'.:::'.: y { conseHlers. 

GillyfM.) 

Bemard-Attanouz 

Richd, diUgui pris la Direction Centrale. 



SECTION DE L'ATLAS 

Fondee en mars 1880. 
Siege social : 1, rue Vialar, k Alger. 

BUREAU 

MM. Durando, professcur do botaniquo, rue Mi- "j 
chelet, 33, k Mustapha I 

Fan, premier president, Bourgcs > presidents d'honneur. 

Martel (P.), insjMicteur general de TUniversite, \ 
k Garches (Seino-ot-Oiso) / 

Galland (Ch. do), professcur au lyc^o d'Alger, rue dos Tanncurs, 7, presi- 
dent. 

Broussais, avocat, 18, rue de Tangcr. . . . ) . ^ • j / 

Qoirot, rue Dagucrro, Mustapha superieur. . ( tJice-presiaents. 

Pressoir, professcur au lyc6e, secretaire general. 

GastU (G.), ayocat, 55, ruo d'Isly I ,, . j- - * 

Boudret, professeir 1 secretaires adjoinU. 

Perrin, telcgraphiste au ttlegraphe central, tresorier. 

Fredooille \ 

Mennier, arocat ( membres de la commission 

Jacques ( des poteaux. 

Warot / 

Leblays, deiegue aux caravanes .fcolaires. 

Letelher, dt^putd, deUgue pres la Direction Centrale. 



SECTION DU CANIGOU 

Fondee en mai 1881. 
Si^B SOCIAL : k Perpignan. 

BUREAU 

MM. Ferrer {L6on), rue dcs Marchands, 2, president d*honneur. 

Tarbouriech (Joseph), avocat, rue de la Cloche-d'Or, 14, president. 
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566 ROUEN. — MADELEINE. 

MM. Maderon (J.)* profcsseur d'histoire, rue de la Tct, 46, vice-prisidenl. 
Gonieu (Jacques), profcsseur au college, 4, rue de la Pinte, secretaire. 
Bemadac (P.), place de la Banque, tr^sorier. 

Lamer (Paul de), docteur-m<5dccin, rue Saint-Joan, 10.. ) . ... . 
Viry (^Am6 de), directeup de I'eUbUssement du Gaz . . . ( adnumstrateun. 
Alavail (Justin), dikgtUpris la Direction Centrale. 



SECTION DE ROUEN 

Fondee en f^vrier 1882. 
Si&OB SOCIAL : k Rouen. 

BUREAU 

MM. Leduc, avocat k la Cour d'appel, rue Saint-L6, 24, president. 

LetelUer, president de la Cour d'appel, rue Saint- Lo, 9, vice-pr^sideni. 
Valin (Lucien), avocat k la Cour d'appel, rue Rollon, 7, secretaire. 
Gadon (Emile), juge au tribunal civil, rue de Blainville, 2, trisorier, 
Salomd, deiffgu^ pres la Direction Centrale. 



SECTION DE LA MADELEINE 

Fondee en juillet 1882. 
SiBOB SOCIAL : k Roanne. 

BUREAU 

MM. Verchdre, notaire, Saint-Germain-Lespinasse (Loire), president hotwraire. 
Gheylard (Louis), a^ent g^n^ral de la C>« d'assurances 1 Union, quai da Bas- 

sin, Roanne, president. 
JotiUon, avocat, place d'Armes, Roanne, vice-president. 
Silferlen (Albert), rue Marengo, Roanne, secretaire, 
Bessonnat, percepteur, rue de la Sous -Prefecture, tresoriet*. 
Durand (Louis), k Pradines, par le Goteau (Loire) . . . . \ 
Leriche (Ernest), ayou6, rue de la Paroisse, 2, Roanne. . I 

Verridre (Marc), avou6, rue de Gadore, Roanne > memdres. 

Mallein, procureur de la R^publique \ 

Perrier, avocat ' 

Sevelinges (E. de), deieguepris la Direction Centrale. 
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SECTION DU FOREZ 

Fondle enjuin 1883. 
Si&QB SOCIAL : place Marengo, 5, k Saint-£!tienne. 

BUREAU 

MM. Michel (R.)t rue de la R6publique, president. 

Bmg[iiianlt (0.), secretaire gendral de la mairio, rue j 

Sainte-Catherine, 14 '. vice-prisidents. 

Deyille (J.-B.), 14, i-ue de la R^publique \ 

Q^l^t : : : : ::::::;::•::::::: 1 *««•«''«"•«• 

Pitaval (J.-M.)» clerc de notaire, rue Marengo, 21, Msorier, 

S55ll«i^jV'^''!''''f'.™'.''"!^°!"'!^ \iMiothicaire,. 

Bigel. . . ." '. .' '.'.'.'.''.'.'.'.'.'.'.'.'..'.'. '^ 

Berne (S.) ' 

cSnu ID')." ; : : ; : ; : ; ; ; ; . ; : ; : : : : 1 "onseiikrs^ 
Roppert. ;...::::.::.) *"«>'*«•<*. 

Errard, dil^gui priis la Direction Centrale. 



SECTION DE L'AURfiS ET DU SAHARA 

Fondle en Janvier 1884. 
SiEOE SOCIAL : a Constantino (Alg^rie). 

BUREAU 

MM. Mengardnque, pr6fet de Constantine ) 

Casanova (docteur), maire de Constantine > presidents d*honneur, 

Herse {M^^}, k Constantino ) 

Alem (Dr), conseiller municipal de Constantine, president, 

Jacqnot, juge de paix, k Milah, vice-pi*€sident. 

Van. professeur au lyc6e, secritaire. 

Pooill, professeur au lycee, tr6sorier. 

Forcioh, depute, dHigu4 pris la Direction CcntraU, 
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568 PETITE-KABTLIE. — C^VENHES. — CARTHAGE. 

SECTION DE LA PETITE-KABYLIE 

Fondle en Janvier 1884. 
SifioB SOCIAL : k Bougie (Alg6ric\ 

BUREAU 

MM. Bouvard, conservatcur des hypoth^ques, president. 
Petin. notaire, secretaire general. 
S^gade, entrepreneur, k Bougie, trisorier. 



SECTION DES CfiVENNES 

Fondie le 28 mat 1884. 
SiEOB SOCIAL : t Nimcs. 

BUREAU 

, Fabre (Georges), inspecteur des forets, rue Menard, 26, k Nimes, president. 
Plantier (A.), docteur en m6decine, rue d'Avejan, k Alais, vice-president. 
MArtin (J.), 25, quai de la Fontaine, k Nimes, secretaire. 
Oberkampi (E.), receveur des finances, k Alais, trisorier. 
Benardeau, d^legui prh la Direction Centrale. 



SECTION DE CARTHAGE 

Fondee U 5 juillet 1884. 
SiJ^QB SOCIAL : k Tunis. 



BUREAU 



MM. BoBmeiCi conseiller k la Cour d'appel, k Pau, president honorait^. 
Proust, directeur de la Compagnie alg^ricnne, president. 
Dubourdieu, rue Es-Sadikia, 19, secretaire- tr^sorier, 
Diehl, diUgue prU la Diirction Centrale. 
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LOZ^RE BT GAUSSES. — FYRl&N^BS QCCIDENTALES. — R0UER6UE. 569 

SECTION DE LA LOZtlRE ET DES GAUSSES 

Fondle en avi'il 1885. 

SiBOB SOCIAL : k Mende. 

BUREAU 

MM. Leqneutre, rue Miromenil, 8, k Paris i ^ . . , .,. 

Malalosse (Louis de), rue Mage, 20, k Toulouse. . j Pr^*^<ienls dhonneur. 
N..., president. 

Paraaan (J.), avocat, k Mende / ^ ^ * 

Gasson, receveur des finances, k Millau | vtce-pv^stdents. 

Rimbaud (Paul), k Mende i 

Barrandon (Louis),conseillerg^n^ral,a Sainte-Eni- > secretaires. 

mie (Lozdre) I 

Germer-Diirand. architecto d^partemental dc la Lozdro, trisorier. 

Ronasel, agent voyer en chef, a Mende J 

Garbon-Ferridre (dc), inspectcur adjoint des forets, > administrateurs. 

a Millau • \ 

Martel (E.-A.), d€l^gue pres la Direction Centrale. 



SECTION DES PYRENEES OCCIDENTALES 

Fondle en Janvier 1887. 
SiioE SOCIAL : k Pau. 

BUREAU 

MM. Rassell-Killough f Henry), rue Marca, U, Pau, president d'konneur, 

BcBrner (Gustavc-A.), conseiller k la Cour, rue Marca, 15, Pau, president. 
Labille (Alfred), avocat, rue Porte-Neuve, 17, Pau, vice-president. 
Ritter, aux posies et t614graphcs, rue du Lycfee, Pau, secretaire, 
Malan f Jules), rue Servicz, 2, Pau, tresorier. 

Lary, professeur au lycde, Pau J 

Monod (Frederic), doctour, rue Servicz, 21, Pau. . > assesseurs. 
Russell-Killoagh (Franck), rue Marca, 10, Pau.. . ) 
Demanche (Qt.)^ d€l€gu€ prh la Direction Centrale. 



SECTION DU ROUERGUE 

Fondle en mars 1887. 
Si&OB SOCIAL : k Rodez. 

BUREAU 

MM. Tirloir (Albert), conseiller de prefecture, boulevard Belle-Isle, 5, president. 
Pons (Henri), architecto departemental, vice-president. 
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570 MAURES ET ESTEREL. — VAR. — DRdME. 

SECTION DES MAURES ET DE L'ESTEREL 

Fond^ en avril 1887. 
SifeOE SOCIAL : i Saint-Tropcz. 

BUREAU 

MM. Ghampmorin (de)^ commandant en retraite, Salnt-Tropez, president. 
Gdraitl (Albert), Saint-Tropez, trisoHer. 
Brun (Isidore), consciller d'arrondissement, Saint- Tropez, administnUeur 



SECTION DU VAR 

Fondle en Janvier 1888. 
SikoE SOCIAL : a Hydros (Var). 



BUREAU 



MM. N..., priiidenL 



Dellor (Hippolyte), horticulteur k la Blocarde, vice-president. 

Riant (Aifred), ancien notaire, yilla Eugenie, secretaire. 

Giraud, banquier, route Nationale, tr^sorier, 

Ddcngis (D'). . . . ) ^^.^.,^. 

Barbaronx.. . . ) <^^^"''*- 

Bompard (J.), d6l6gu€ pris la Direction Centrale. 



SECTION DE LA DROME 

Fondle en fivrier 1888. 
SiioB SOCIAL : 3, place Championnot, k Valence (Drdme). 



BUREAU 



MM. Rnsan, ancien avou^, Valence, pi*^sident. 

Chfiiamet (Henri), avocat, Valence ) .^ ^ .. . 

Gombier (A.), Valence. I ^^<^Pre9tdenU, 

Goie (D'), Valence, sea^taire-gin^al, 
Lalande, secretaire des stances. 
Mellier, archiviste. 
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d6LE. — LEBIAN. 571 

MM. Baudotf directeur du Credit Lyonnais, trisorier, 
Roftolland, deUgu€ aux carcmanes scolaires. 

AlUngry 

Ghallfer 

pSi-ouselpiui).; : ::::::::::;:;:::* ^ ad^ntmstrateurs. 

Francou 

Romignidre 

Berger (Abel), dil^guipi'h la Direction Cenlrale. 



SECTION DE DOLE 

Fondle en juiUet 1888. 
Si&oE SOCIAL : k D61e. 

BUREAU 
MM. Jovionot, notaire, k D61ef president, 

BS^ffi^i^'iS!''!™.''"'''.*.''''!-: :::::::: I -oe-pr^^rfen^.. 

Gattand, a DAle, secretaire. 

Camel (A.), banquier, k D61e, trisorier. 

Fernet 

Richenet } conseillers. 

StruYer 

Leroy (L.-A.), dil^gui pris la Direction Centrale. 



SECTION DU LfiMAN 

Fondle en juillet 1888. 
SiEOB SOCIAL : a Thonon-Ies- Bains. 

BUREAU 

MM. Mudry (Norbert), avou6, k Thonon-les-Bains, president. 

Romanet (Aug.), agent voyer a Evian-les-Bains . . . , ^(ce-pr^sidents. 

Jacgiuer f Albert), avocat, k Thonon J ^ 

Jordan (Maurice), avocat, 24, rue de Vallon, k Thonon, secretaire. 
Pinget (L.), avocat, k Thonon, tresorier, 

Genoud (Tony) 

Degrange 

Duplaquet . . 

Trombert (F.) 

Girod (P.), deUgudpres la Direction Centrale. 



adminislrateurs . 
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572 GUADELOUPE. — HAUTE BOURGOGNB. 

SECTION DE LA GUADELOUPE 

ET DEPENDANCES 

Fondle en d4cembre 1889. 
Si&GB SOCIAL : k Basse-Terrc (Guadeloupe). 

BUREAU 

MM. Rollin, president du Cbnseil ^^n^ral, k Basse-Terre, president. 
PauYort (L.), k Saint-Francois, vice-president. 

De Lagarde, sccr^.taire du (5onseil g^ndral, k Basse-Tcrrc, secrHaire. 
lUiier-LaYergneau, commis dcs ponts ct chaussdcs, k Basse-Terre, tr^orier. 

Cabre (A.) 

Blandin 

Feillet (P.) } administrcUeurs. 

QuMn 

Anbin 



SECTION DE LA HAUTE BOURGOGNE 

(angirnne section de beaunr) 

Fondde en f^vrier 1890. 
Si&OB SOCIAL : k Bcauno. 

BUREAU 

MM. Duguey, substitut, k Chalon-sur-Sa6ne, president, 

Miot, juge d'instruction. k Beaune ( vice-m^sid^nL* 

David, ancien avoue, k Beaune \ ^^^ pt^siaents, 

KrcBll, peffier du tribunal de commerce, k Beaune, secrHaire. 

Tallamier, notaire, k Beaune, tr€sorier, 

Gley, 80U8-inspecteur de I'enregistrement ] 

lliSfa"J;rie(dola).-. ; -. : : : : consemers. 

Rougd J 

Duval (Eug.), dil^gu6 pres la Direction Centrale. 
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AIX-EN-PROVBNCE. 573 

SECTION D'AIX-EN-PROVENCE 

Fondle en mars 1891. 
Siege social : a Aix (Bouches-du-Rhdne). 

BUREAU 

Garcin (D'), rue du Bceuf, 25, ^t Aix, president, 

Joyan, professeur k la Faculty des lettrcs, k Aix, vice^pi^fyident. 

Bouat, secretaire de I'Acad^mie, a Aix, secretaire g^niixiL 

Heirieis, photographc, k Aix, secretaire adjoint. 

Lombard, directeur de la 8ocict6 Gen^rale, k Aix, MsotHer, 

Coste (Numa), publicistc, k Aix, archiviste. 

Sdjalon, dHegu€ pris la Direction Centrale. 



Digiti 



zed by Google 



Digiti 



zed by Google 



LISTE DES SECTIONS 

AU 20 JUIN 1891 



Paris 

Auvergne 

Gap 

Briancon 

Embrun 

Is^re 

Chamb6ry 

Aix-les-Bains 

Annecy 

Rumilly 

Lyon 

Vosges 

Sa6ne-et-Loipe 

Tarentaise 

Jura 

Provence 

P3rr6n6es Centrales 

Sud-Ouest 

Cote d'Or et Morvan 

Hautes Vosges ! „ ,^ 

® f Belfort 

Mont-Blanc 

Midi 

Alpes Maritimes 

AUas 

Canigou 

A reporter 4413 323 4736 





MEMBRBS 




AncJens. 


Nouveaus. 


Totaux. 


1153 


72 


1225 


196 


6 


202 


64 


1 


65 


80 


U 


80 


28 





28 


209 


42 


251 


n 





77 


77 


11 


88 


96 


1 


97 


22 





22 


511 


59 


570 


23 i 


18 


252 


20 





20 


112 


4 


116 


59 





59 


140 


3 


143 


54 


9 


63 


204 


11 


215 


162 


25 


187 


101 


6 


107 


274 


23 


297 


153 


2 


155 


39 


5 


44 


164 


9 


173 


140 


13 


153 


44 


3 


47 
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576 USTE DES SECTIONS. 



MEMBRBS 



Anciens. Noaveaax. Totanx. 

Report . 4413 323 4 736 

Rouen 31 31 

Madeleine 26 2 28 

Forez 84 22 106 

Aur^s et Sahara 42 4 46 

Petite- Kabylie 53 53 

Cdvennes 38 15 53 

Carthage 3 8 11 

Loz^re et Gausses 68 2 70 

Pyr^n^es Occidentales 21 3 24 

Rouergue 10 10 

Maures et Estcrel (Saint-Tropez) 19 19 

Var 35 35 

DrAme 145 22 167 

D61o 26 2 28 

L6man 56 56 

Guadeloupe et d6pendances. 41 41 

Haute Bourgogne 34 26 60 

Aix-en-Provence 28 28 



ToTAUX 5145 457 5 602 

Total OENERAL des membrcs au 20 juin 1891 5602 



Pari*. ~ Typ. Chamerot et Renouard, 19. rue dee Sainte-Piree. — S6J91. 
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